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INTRODUCTION 



Nulle part Tactiofi du temps et des révolutioos ne s'est 
bit seDtir phis rudement qu*à Savigny. De Taotique abbaye 
qui, il y a un siècle à peine, oflrait à Tadmiration du voyageur 
ses vastes constructions et sa basilique splendide, il ne reste 
pas pierre sur pierre : etiam periere ruinœ. 

Les objets d'art, tableaux et statues, qui décoraient ses 
cloîtres, se retrouvent disséminés dans les églises du diocèse 
de Goutances, et il n*est pas rare de rencontrer un tronçon 
brisé ou un cbapiteau de colonne provenant du célèbre 
monastère, enchâssé dans quelque construction banale d'un 
village du Mortainais. 

Les archives du couvent, après avoir été jetées péle-méle 
dans le galetas d'une vieille tour du chÂteau de Mortain, ont 
élé enin recueQlies par les soins de l'administration et confiées 
aux dépôts publics, soit de Paris, soit de Saint-Lô ; mais les 
monuments précieux, et, en particulier, les riches cartulaires 
qu'elles renferment, attendent encore un érudit qui les livre à 
la puUidté. Seul, l'éminent administrateur de la Bibliothèque 
Nationale, M. Léopold Delisle, a fait connattre au monde 
savant deux pièces importantes de ces archives : le fomeux 
Rouleau de saint Vitalf dont je parlerai plus amplement, et 
le livre des Miracles des Saifiis de Savigny. 

I/humbte moine qui a|^ retracé les origines de son abbaye 
dans le rédt qu'on] va lire a négligé de faire imprimer son 
oeuvre ; il a dédaigné même d'y mettre son nom, et c'est par 



Teffet d'un hasard inespéré que j*ai pu mettre la main sur 
VHùtaire de la Congrégation de Savigny. 

Enfin, les premiers abbés du monastère, dont la sainteté 
s*est manifestée par d'éclatants miracles, n*ont obtenu, ni 
dans.rancien bréviaire d'Avranches, ni dans le bréviaire ac- 
tuel de Goutances, un office propre ou même une simple 
mention. 

Écrire sur Savigny c*est donc disputer à Toubli les souvenirs 
d'un passé qui s'efface de plus en plus ; c'est essayer de sou- 
lever la pierre d'un sépulcre. 

J'ose entreprendre cette œuvre en publiant le travail le 
plus complet qui existe sur les origines de la vieille abbaye 
normande. Mais avant de parler du manuscrit que la Société 
de rHiiUrire de Normandie a bien voulu admettre parmi ses 
savanteapublications, je me propose de fiJre connaître en 
quelques mots les fortunes diverses de cette maison disparue, 
qui tient une si grande place dans l'histoire religieuse de la 
Basse-Normandie ; aussi bien le récit de notre auteur n'em- 
brasse' qu'une période d'environ cent trente ans, et l'abbaye 
de Savigny a vécu^plus de six siècles. 

L'Ordre Savinien, ou, pour parier plus exactement, la 
Congrégation de Savigny, doit son origine au besoin de 
réforme qui, à la fin du xi« siècle, se faisait sentir vivement 
dans toutes les maisons religieuses. 

On sait que l'usage des investitures royales et seigneu- 
riales, sans donner lieu aux mêmes scandales qu'en Allemagne, 
avait été toléré en France pendant toutle règne de Philippe I*^ 
qui était heureux d'en profiter sans bruit. Cet abus entretenait 
la simonie dans les rangs supérieurs du clergé. Les évêques 
et les abbés, qui avaient payé au roi leur crosse et leur 
anneau, vendaient à leur tour les bénéfices inférieurs & des 
titulaires qui n'avaient de sacerdotal que l'habit. 

Les monastères eux-mêmes n'échappèrent point & la 



iér^if^^ gteénle ; « Les fias andens, dit Gnibert de 
Nogeot, perdirent le véritable esprit et la ferveur de l'ins- 
tiMioD primilhre. Les richesses que la piété des siècles 
précédents leur avaient légaées, détournées de leur destination 
preontee, servaient aux (riles dépenses de moines oisifo, 
dost la irtnpart n'avaient en d'autre vocation religieuse que la 
prévopnce oqiide de leurs parents. GeuxHâ les avaient 
amenés dès leur bas âge an monastère» et voués sans retour 
à, aae professim pour laijuelle ils n'étaient pas fidts (i) ». 

L^Ordre bénédictin, r^résenté en France par le grand 
monastère de Chiny, avut conservé, il est vrai, mieux que 
les antres instituts religieux, sa ferveur primitive* Fondé en 
909 par le bienheureux Bemon, il avait eu à sa tète une 
non interrompue de grands hommes, qui fiirent en 
temps de grands saints : saint Odon, saint Aùnard, 
saint Maieul; saint OdUon, saint Hugues. IHusieurs papes 
étaient sortis de cette maison célèbre. Us y recrutaient le 
ooBège cardinalice, et les plus puissants monarques voulaient 
avoir pour conaallers, pour ambassadeurs, pour chancdiers, 
des religieux de Cluny. Dans cet immense couvent, qui 
mêlait ainsi les fils de la solitude aux aiEûres de la politique 
ecclésiastique et civile, Tesprit rdigieux ne pouvait que 
s'aiEublir et décliner. Kentôt, les ftmes éprises de silence 
ne trouvèrent plus assez de paix dans le dottre ni asseï 
d*^bscurité sous Tbabit monastique. 

C'est alors qu'un religieux bénédictin de Saint^Pierre-de- 
Celle, puis de Troyes, entreprit de rétablir la primitive 
observance de la règle de saint Benott. U se nommait Robert. 
Après avoir installé à Molesme un premier couvent réformé, 
il transporta à (Steaux une partie de sa communauté nais- 



(1) Gaîbat. Ifovigoit Df vUa tua, Ub. I, csp. Vm ; Pair. lai. 
T. avi. Cil, SSO. 



santé (1048), et 'c'est U qae saint Bernard donna à cette 
œnvre'son achèvement et sa perfection. 

Les réformateurs revenaient franchement et courageuse- 
ment à la règle primitive. lis retranchaient, soit du vètemeot, 
soit de la nourriture des moines, tout ce qui pouvait «enttr la 
recherche ou Tamour exagéré du bien-être : c*est ûnsi que 
les manteaux et les fourrures, dont l^usage s'était introd«t, 
même chez les moines de Clnnj, étaient impitoyablement 
bannis des maisons de Gtteaux ; les légumes, que les béné- 
dictîiiB non réformés mangeaient avec des assaisonnements, 
devaient paraître simplement cuits à Teau sur la table des 
disciples de saint Bernard. De plus, remarquant « que jamais 
saint Benoit n'avait possédé d'église paroissiale, de droits sur 
les autels, les oblations, les dîmes ou les sépultures, pas plus 
qu*il n'avait eu de fermes et de moulins, de villages et de 
paysans relevant de son abbaye i, les frères de Gtteaux 
renoncèrent à tout prélèvement fait à leur profit sur les dîmes 
paroissiales. Enfin, soit qu^ils voulussent pratiquer avec frfus 
de rigueur la simplicité en renonçant à Tusage même de la 
teinture, soit qu'ils voulussent symboliser la pureté de l'Ame, 
qu'ils regardaient comme leur plus riche trésor, ils adoptèrent 
pour leur vêtement la couleur blanche ou grise, au lieu de la 
couleur noire qui, de temps immémorial, distinguait le 
costume des anciens bénédictins. 

Un judicieux écrivain, M. Moutié, signale encore d'autres 
différences entre les maisons réformées et les anciennes 
abbayes bénédictines : c Les ordres réformés, dit41, avaient 
pour caractère commun, outre une plus grande austérité de 
vie, la prédominance du travail manuel sur la culture littéraire, 
dont Tabus avait amené le relâchement dans les grandes 
abbayes, et aussi le retranchement, dans l'architecture, de 
toute ornementation superflue (i). Ils laissaient aux Univer- 

(1) L'égline de rAblisye Bliodie, près Hortain, oonstnûte seira toate 



aités le Yers Jatin» trop souvent employé à des sujets profeuies, 
comme dans les poésies de Baudry, abbé de Bourgueil. 
Us laissaient, de même, aui cathédrales et aux églises des 
riches paroisses les sculptures multipliées, les peintures 
brillantes, les vitraux étincelants, pour se renfermer dans la 
modestie qui convient à des moines. Mais^ en s*éloignant des 
artistes et des littérateurs^ ils se rapprochaient des artisans 
et des laboureurs pour la culture de la terre et la pratique de 
plusieurs industries. Chacune des nouvelles abbayes était 
une ferme modèle, et souvent de petites usines s*y trouvaient 
jantes (i) ». 

Pendant que saint fiernard grefhit ainsi sur le vieil arbre 
de saint Benott un jeune et tigmireia rejeton, d'antres réfor- 
mateurs Êdsaient refleurir la discipline monastique dans le 
IGdi de la France : saint Etienne de Muret fondait TOrdre de 
Grandmont, et saint Bruno, la Chartreuse de Grenoble. 

Restaient les provinces de POuest, dont les cçuvents 
avaient souflert, eux aussi, de la tendance générale au 
relâchement. Elles furent renouvelées, quant à l'esprit 
religieux, par trois hommes à qui la Providence avait ménagé 
plusieurs années de vie commune, et qui ne se séparèrent 
qu'après avoir contracté ensemble une amitié indissoluble : 
Bernard, qui devint premier abbé de Tiron, Robert d'Âr- 
brisselles. qui institua TOrdre de Fontevrault, et Vital de 
Mortain, fondateur du monastère et de la congrégation de 
Savigny. 

L'emplacement de cette dernière abbaye était situé au fond 
d'une vallée étroite, en forme d'entonnoir, et couronnée de 
presque tous côtés par une vaste forêt qui prolongeait son 
ombre sur les cloîtres. Il avait été concédé à saint Vital par 

apparence à la fin du xu* siècle, et actuellement encore parfaitement 
ooaaerrée, est un type très pur du style dit cistercien. 
(1) Cartukâre de Vàbhaye des Vaux-^le-Cemayt Introduction. 



Raoul h', seigneur de Fougères. C'est là qu'au milieu de 
chênes séculaires, c dans une situation afl^use Vf comme 
disent les chartes, saint Vital s^établit avec ses pnnûers 
compagnons, au nombre de quarante. 

Pendant sept années environ, « ils vécurent chacun selon 
le don qu'ils avaient reçu de Dieu (i) » ; mais, s*étant mul- 
tipliés jusqu'au nombre de cent quarante et plus, ils désirèrent 
vivre en communauté. Saint Vital jeta les fondements d'une 
première et modeste église, qui iiit consacrée à la Sainte- 
Trinité ; il donna ensuite à ses compagnons la règle primitive 
de saint Benoit, avec quelques constitutions particulières. 

Le lecteur trouvera, dans le corps du présent ouvrage, de 
très amples renseignements sur saint Vital et ses premiers 
successeurs ; aussi ne m'attarderai-je pas k raconter ici les 
origines de l'abbaye (2). Tout au plus ferai-je remarquer 

(1) Fleury, Biit. eccL, t. XIV, p. 170. 

(2) Je crois néanmoins devoir suppléer ici par quelques eiplicaUons 
à l'obscurité qui règne dans le chapitre XI du l*' Livre, traitant du séjour 
de saint Vital dans les forêts de Craon et de Fougères. Je commence par 
(iter le passage correspondant de la Vis de S. Vital, par Etienne de 
Fougères : il. est beaucoup plus clair que le texte de notre auteur. 

« Hic (S. Vitalis) heremiticam vitam in loco qui Domini petra dicitur 
deeem et fere teptem annis strenuè duxit, non sine visitatione probarunr 
bonestarumque sui temporis personarum, domini videlicet RoberU de 
Arbrexel qui cœnobium quod Fontebrundi dicitur aediflcavit, et Domini 
Bemardi de Tyron, cum aliis clarissimis cjusdem professionis personis, 
qui in prasdicto loco Domini petrs more sanctorum patnim coUationes 
persaepissimas funentes, de sanctae Eeclesîs statu et animarum utflita- 
tibus disserebant. » 

La cbarte de fondation de Savigny est de 1112. Si Ton admet le chiffre 
de dix-sept années donné par le texte précédent, saint Vital aurait vécu 
en ermite, àDompierre, de 1094 au commencement de 11 12. Il n'aurait donc 
guère passé qu'une année dans les rochers de Mortain. Du reste, lorsque 
Etienne de Fougères assure que saint Vital passa dix-sept ans à Dom- 
pierre, il ne veut certainement pas dire qu'il y resta sans interruption. 
D a soin, en effet, d'ajouter qu'il ftat en fréquents rapports de visites avec 



xîlî 

qae Textennon extrêmement rapide de la nouvelle fondation 
ne fat pas très favorable au succès de la réforme inaugurée 
par saint Vital. 

les saints penonnages qui vivaient à cette époque. U se rendait très 
souvent auprès d*eia et encourageait, par ses conseils et sa présence, les 
nombreux ermites qui remplissaient les forêts de Mortain, de Savigny et 
de Fougères. 11 aUa même à Craon et à la Guerche; mais sa d&mmÊTe 
kabiiueUê, «on ermitage préféré^ parait tou)ours avoir été Dompierre, oà 
n devait aller mourir. Aucun de ses historiens n'y contredît. Orderic Vital 
ne parle que de la forêt de Savigny. Or, Dompierre n^est qu*à trois lieues 
de cette forêt. Geoffroy le Gros dit que saint Vital ayant demeuré quelques 
années dans la forêt de Fougères, fut ensuite obligé de se retirer dans 
celle de Savigny, où il fixa sa résidence. Mais il me semble quMl confond 
saint Vital avec les ermites qu'il dirigeait et dont plusieurs habitaient 
la forêt de Fougères. Ce sont ces derniers qui durent quitter cette forêt 
lorsque le seigneur de Fougères leur donna ceUe de Savigny. 

En somme, je pense que saint Vital quitta le comté de Mortain en 
1093 et s*établit d*abord dans les rochers de cette ville; puis, en 109^, U 
se retira à Dompierre, oh il étabUt Sa résidence, mais d*où il ne cessa de 
rayonner vers les solitudes voisines qui contenaient de nombreux 
ermites. U eut bientôt sous sa direction tous ceux de Mortaini de Savi- 
gny et de Fougères, qu'il alla souvent visiter et encourager. Vers cette 
époque, c'est-à-dire dès le commencement de sa vie érémitique, appre** 
nant que de pareilles colonies existaient dans la forêt de Craon, sous la 
conduite de Robert d'Arbrisselles, il crut devoir, par humilité, aller 
trouver ce saint homme pour se mettre lui-même, avec ses disciples, sous 
sa direction , ce que reftisa Robert. Saint Vital revint donc presque 
aussitSt en Basse-Normandie. 

ht Vie de Mini Bernard de Tyron confirme cette opinion. 

Fuyant vers 1097 ou 1098 Tabbaye de Saint-Savin, dont on voulait 
l'élire abbé, il voulut se faire ermite et vint trouver un soUtaire du voisi- 
nage, nommé Pierre des Etoiles, qui fat plus tard fondateur de Font- 
Gombaud. Cehn-d, qui avait entendu parler de saint Vital, conseilla à 
Bernard d*al]er se mettre sous sa direction, pensant qu'on n'irait pas le 
diercher Jusque-là. Le voyage de Bernard, qui avait pris le pseudonyme 
de Guillaume, est raconté d'une fiçon charmante par Geoffroy-le-Gros. 
Bernard alla trouver Vital. En quel lieu? Très vraisemblablement à 
». Ce dernier assembla son chapitre, et dit au voyageur de 



Sous le bienheureux Serlon» quatrième abbé de Savigny, 
la Congrégation comptait plus de trente modistères, tant en 
France qu'en Angleterre, en Ecosse et en Irlande. A de 

Yifliter toutes les ceUules et d*en choisir une à son gré» Il choisit celle 
d'un ermite nommé Pierre, pauvre cabane adossée à une masure dédiée à 
saint Médard (Saint-MarsHl'Egrenne ou Saint-Mars-sur-la-Futaie). D y 
vécut trois ans. Afirès ce temps, on apprit le lieu de sa retraite et les 
moines de Saint^Savin le cherchèrent de nouveau pou^ le foire ahbé. 
Averti par un religieux, il s'enfuit à Chausey. Un nouvel abbé ayant ^é 
nommé à Saint-Savin, Pierre des Etoiles révéla à saint Vital quel était 
le saint personnage qui se cachait sous le nom de Guillaume, et Vital 
envoya le bienheureux Pierre à Chausey pour le décider à revenir. 

Bernard y consentit, et vint bAtir une ceUule & Fontgehars, près Man- 
tniy, tout près de ceUe de saint Vital, dans le lieu otk saint Guillaume 
Firmat devait fonder plus tard un monastère. 

Bernard y resta peu de tempe. L'abbé Raymond usant d'adresse par- 
vint à remmener au monastère de Saint-Cyprien, joù quelques mois plus 
tard il (ùt nommé ahbé après lui. Au Concile de Poitiers, des dilBcultés 
surgirent entre Bernard et les moines de Cluny (novembre 1100). Bernard 
alla alors retrouver saint l^tal, et commença avec lui, GuiUaume Firmat 
et Robert d'ArbrisseUes, à prêcher par toute la France. Ce deniier alla, 
dès cette époque, fonder Fontevrault. Saint Vital assista au Condle de 
Londres, en 1102. £n 1104, iiemard fût rappelé à Saint-Cyprien, mais 
quitta de nouveau cette abbaye vers 1106, retourna pour peu de temps à 
Chausey, puis revint trouver saint Vital et s'établir dans la forêt de Fou- 
gères. C'est alors que nous le trouvons résidant à Chénedé, et c'est le 
grand concours quil attira autour de lui qui inquiéta Raoul de Fougères 
pour le gibier de ses fgréts, qn*un tel mouvement effrayait 

Saint Vital lui demanda alors la forêt de Savigny. Probablement il 
demanda d'abord la permission d'y établir ses ermites avec Bernard de 
Tyron; lui-mèaie parait y être venu habiter assez f^uemment. « Ds y 
bêtirent des cabanes, dit Geofiroy-le-Gros, à peu de distance les unes 
des autres, et Vital s'en fit une éloignée d'environ deux stades (250 pas).» 

Bernard demeura deux ans dans cette solitude. Mais, dès 1107, il avait 
demandé des terres à Rotrou, comte du Perche, et commencé à bâtir le 
monastère de Tyron, qui ne fût en état de recevoir les moines qu'en 
1109. C'est vers 1106 que Bernard devait être à Chénedé. D n*y resta 
guère qu'un an. De 1107 à 1108, il habita dans la forêt de Savigny, et 



pardDes distances^ il était difficile de maintenir les liens 
d^uoe obéissance rifoiirettse. Des velléités d'indépendance se 
BM uil M téro nt dans quelgoes monastères anglais. 

Serion tenait. tous les ans un. chapitre i^néral de la Con- 
grégation. Voyant que certains ^bésd^outre-mer négligeaient 
de s*y rendre, il résolut de se donner à saint Bernard avec 
Ions les monastères qui dépendaient de Savigny (1147). 

Celte résolution, <iui surprend de pprime abord, s^expliq\ie„ 
à la réflexion» par la haute vertu et la laigeur d'idées de 
Tabbé Serion. Gtteaux et Savigny devaient leur origine k une 
inspiration commune. Saint Bernard et saint Vital s'étaient 
prop^ l'un et l'autre de rétablir la régularité et l'austérité 
primitive de l'Ordre de Saint-Benoit dans les couvents 
CraBçais; leurs constitutions se ressemblaient presque de 
tous points ; le costume même de leurs religieux ne différait 
guère; pourquoi, dès lors, ne pas rassembler les deux 
fuulles Savinienne et Cistercienne, sous le bâton pastoral 
d'un religieux dont la sainteté et le génie étaient hors de pair 

entra, en 1109, à Tyron. En même temps, Raoul de la Futaie, dout le 
souvenir se trouve probablement à Saint-Mars-de-la-Futale, où un village 
s'appelle encore la Futaie, alfeut fonder Tabbaye de Salal-Sulpiee, près 
Heones. Aubert, Tua des ermites de la forêt de Fougères, alla l'y 
rgoindre, après avoir séjourné, on le croit du moins, à la chapelle 
Saint-Aubert. 

Quelques ermites restèrent dans la forêt de Fougères et aux environs. 
Tel fut Engelger qui, selon dom Lobineau, continua de résider dans le 
voisinage. Oe pourrait bien être le mène personnaf e que cet ADgellariiB, 
qui avait donaé le terrain d'un de ces ermitages pour bfttir Laignelet, 
anlérieareownt à 1090. 

En 1106, saint Vital s'interposa comme médiateur entre Henri U^ et 
son frère Robert; en 1108, il assista au Concile de Londres. Il revint 
ensuite à Dompierre. Les ermites exprimaient alors le désir de vivre en 
commun. Cent quarante d^entre «ox le prièrent de bftiir unionnastère. 
Cest alors qu'il obtint déflnitiveneni la coneession de la forêt de Savigny 
et qu'il y fonda son abbaye en 1112. 



M 



el qui fîit, sans contredit, l'homme le plus extraordiiiaire da 
xii*8iècle? 

La Providenoe binit cette géoéreofle pensée : à partir de 
sa réunion à TOrdre de Gtteaux, la Congrégation de Sa^y 
ne ceasa de prospârer et de s'étendre, jusqu'à ce qne le 
régime de la commende vint la frapper, comme tous les autres 
instituts, d'une irrémédiable décadence. 

Notre auteur conduit son récit jusqu'à la fin de radminis- 
tration d'Etienne de Lexington, treizième successeur de 
Serlon, élu abbé de Glairvaux en 1244. D me reste à le 
compléter brièvement, pour, ensuite, revenir à la critique du 
texte que je présente au lecteur. 

Après Etienne de Lexington, Tabbaye de Savigny fiit 
gouvernée par Etienne de Gbftteaudun, qui avait été doyen de 
l'église cathédrale de Rouen, puis abbé de Beaubec. L'année 
même de son élection, Raoul III de Fougères, héritier de la 
bienyeiUance de ses ancêtres pour Tabbaye de Savigny, 
sollicita du Souverain Pontife, au nom des religieux, la cano- 
nisation de saint ^tal et de ses premiers successeurs, saint 
Geoffroy, saint Pierre d'Âvranches et saint Hamon. On n'a 
pas trouvé trace de la réponse du pape Innocent lY, mais elle 
ne dut pas être défrivorable, car, à partir de ce moment, le 
culte de ces saints commence à se répandre dans une grande 
partie de la chrétienté. 

Les moines de Savigny furent ensuite gouvernés par 
Guillaume de Gourtils, élu au commencement de 1256, qui 
obtint le privilège de conférer les ordres mineurs. U eut pour 
successeur Jean de Balon, célèbre par la réforme qu*il voulut 
introduire dans l'Ordre de Gtteaux et par la lettre qu'A 
écrivit, à ce sujet, aux monastères d'An^eterre et du pays 
de Galles. Puis vient une suite d^abbés qui ne paraissent 
avoir signalé leur passage que par le maintien de la disciidiBe 
dans le monastère : Guillaume, élu vers l'an 1877, Jean n. 
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vers iâSi, Pierre de Garde, Jean III oa Roger d*Hibernie, 
mort en 1289. Guérin^ Raoul II, mort en 1297, et Nicolas de 
Casors, eo 1305. Ce qui me porte à croire que ces abbés con- 
servèrent la régularité et Pesprit religieux dans le couvent, 
c'est que Farchevéque de Rouen, Odon Rigault, qui faisait 
alors ses visites pastorales en Basse-Normandie et qui note si 
exactement les abus qu*il rencontrait dans la plupart des 
maisons, fait mention de son passage à Savigny sans donner 
aucun détail (1). 

Après la mort de Nicolas de Gusors, les religieux de 
Savigny furent gouvernés par Tabbé Thomas, ancien moine de 
Foucarmont. Nous lisons dans la Chronique de Savigny 
quMl eut de grands démêlés avec la comtesse de Hortain, 
qui, selon tonte apparence, contestait quelques-uns des droits 
de l'abbaye. Il eut pour successeurs Pierre Dondaines et 
Raoul de Jouy, tous deux anciens abbés de Saint- André de 
Gouffern. Ge dernier mourut au mois de mars 1314. Les 
noms de leurs successeurs, Jean de t'erviUe, Richard, Nicolas, 
Ifichel de Châteaudun, Samson, Robert, Julien, Jean Le 
Verrier [2], se trouvent, sans beaucoup de renseignements, 
dans les chartes de l'abbaye de 1314 à 1409, le plus souvent 
mêlés à des procédures que faisaient naître les possessions 
de plus en plus nombreuses de Tabbaye. 

Ghacun d'eux avait obtenu de nombreux privilèges et 
d'abondantes aumônes. Les rois de France et de Navarre 
leur avaient adressé des lettres de confirmation de leurs biens 
pendant les années 1319, 1323, 1370 et 139i. Les ducs de 
Bretagne leur en expédièrent eux-mêmes en 1398; enfin 
Charles, comte de la Marche, leur assura de nombreuses 
possessions dans la baronnie de Fougères. 

(l)Ltvr0det Ftràet, p. 13. 

(2) On voit one très belle pierre tombale de cet abbé dans Téglise pa- 
roissiale de Savigny. 
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Jean AUeaame» saccessenr de Jean Le Verrier, obtint du 
pape Martin Y, en 1418, le droit de porter la mitre et les 
ornements pontificaux. H fut remplacé par AJain» dont la pré- 
hture fut loin d'être paisible. 

On approchait des dernières luttes de la guerre de Cent 
ans. Les Anglais s'étaient rendus maîtres de presque toutes les 
places fortes et abbayes normandes. Seul, en Basse-Nor- 
mandie, le Uont-Saint-lfichel avait défié toutes leurs 
attaques. Résolus à profiter du premier moment favorable 
pour livrer l'assaut à la puissante forteresse, ils s'étauent re- 
tirés, au nombre de douze cents, dans Tabbaye de Savigny, 
d'où ils ne cessaient de ravager les contrées voisines. A la tête 
d'une poignée d'hommes, le sire de Lohéac, le comte de 
Laval et Ambroise de Loré se mirent en tète de déloger les 
Anglais de l'abbaye. Mais leurs forces étaient insuffisantes. 
Après un combat de quatre heures, qui coûta environ deux 
cents hommes aux assiégés, ils furent obligés de regagner les 
faubourgs de Fougères (1433). Mais c'était un avertissement 
pour la garnison anglaise : conduite par son chef, Véoables, 
elle quitta bientôt Savigny et se dirigea vers Lessay. 

Le successeur d'AJain est ainsi désigné dans les chartes : 
Venerablôf êaige et discret Mai$tre Aleaume Boucher, humble 
abbé du benoùt Moustier de Nostre^Dame de Savigny. Cet 
abbé acheta, pendant les années 1437 et 1438, deux livres de 
rente et six sillons de terre, au territoire de Vaux, non loin 
de la ville de Rennes. 

Après lui, Alain de Boschen, élu abbé, mourut en 1449, et 
Jean Grivel, qui lui succéda, se démit de ses fonctions en 
1463, avec l^autorisation du pape Pie II. 

Pendant cette période, de nombreux privilèges furent 
encore accordés à l'abbaye par le roi Charles VII, au mois 
d'août 1450 (1), et par Jean, duc de Bretagne, comte de 

(i) Ordonnances des rois de France, par de yiUeraalt de ftrequigDy, 
et de Paatoret, t. XIV, p. 99. 
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Mooifort et de Richemont, ainsi qae par François, Pierre et 
Arthur, ses saccesseors, les 3 octobre 1420, 23 décembre 
1436, 2 août, 22 septembre et 20 octobre 1443, 10 octobre 
1458. Ghacan d'eux déclarait, dans ces actes solennels, 
prendre les religieux et leurs diverses maisons sous sa garde 
et itfotection spéciale. Des libéralités semblables furent bites 
plus tard : en 1534, par François !*% roi de France, agis- 
sant en ^lualité d'administrateur et d'usufruitier des biens de 
son fils» François III, duc dp Bretagne; en 1548, par 
Henri II ; ea 1623, par Louis Xill, et en 1655 par Louis XIV. 

En 1463, lean Grivel avait été remplacé par Nicolas des 
llazures du Plat-Pinson. Cet abbé eut pour successeur. Tan 
1500, Louis de Bourbon-Vendôme, évêque d'Avranches, 
pourvu de ce bénéfice par le roi Louis XII (1). 

Avec lui apparaît le régime de la commende. On sait qu'il 
avait des goûts de grand seigneur. Après avoir bit restaurer 
magnifiquement le palais épiscopal d'Avranches, il b&tit & 
Savigny une demeure abbatiale plus confortable que celle 
dont s'étaient contentés les abbés réguliers. U parait, d'aU- 
leurs, avoir témoigné un véritable intérêt k l'abbaye, dans 
laquelle son cœur fut inhumé ; il mourut en 1510. 

n semble que le roi de France ait négligé de lui donner un 
successeur, puisque le nouvel abbé, Philippe de Sainte- 
Marie, entra en fonctions après une élection à laquelle 
prirent part les trente-six religieux qui habitaient alors le mo- 
nastère (2). Cette élection fut, il est vrai, la dernière. A partir 

(1) Titres dirers des ArcbiYes de la Hanche (fonds de Savigny). 

(2) J'ai trouvé, en parcourait les chartes qui ont trait à Tadministra- 
tion de cet abbé, une particularité assez curieuse des usages de Savigny. 
En 1511, « Jean Millon Fesné et sa femme et Jean Millon le Jeune et sa 
femme » se donnent au monastère, eux et leurs biens, à la condition 
qu'ils seront logés, hébergés, nourris, vêtus « leur vie durante » (Fordi- 
naire qu'on leur servira est stipulé), moyennant quoi, outre l'abandon de 
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de Louis d'Estouteville, nofmmé en 1517 par François I 
les abbés de Savigny, évêques ou hauts dignitaires ecclésias- 
tiques, ne font plus que de rares apparitions dans le monastère 
dont ils perçoivent les revenus. L'abbaye est consid^ée par eux 
comme une simple prébende, et le prieur claustral est, de fak, 
le chef de la maison. Le relâchement s'introduit alors parmi 
les religieux^ et, sauf certains temps d'arrêt, le mouvement de 
décadence se précipitera, jusqu'à ce que survienne la Révo- 
lution, qui ne trouvera & Savigny que quelques moines pares- 
seux et dissolus. 

Louis d*Estouteville fit don au monastère d'un Cartulaire 
ou Catalogue des Chartes de Tabbaye, classées par ordre de 
matières. 

Ce manuscrit, orné de ses armes, relié en bois et écrit sur 
vélin, avec lettres ornées, a été déposé à la Bibliothèque de 
la ville de Mortain. On lit, en tète du volume^ les quatre vers 
suivants : 

Lodoeas antistes, regum de stfrpe duorum 
EstoteviUa veteri cognomine dietns 
Me dédit hic mille qningentis et tribus aoois 
Quatuor et lustris, passî post ftinera Ghristi. 

11 eut pour successeur Jean-Dominique Guppi, mort cardi- 
nal en 1553, et Bernard Guppi, ou Bernardin de Cupis, 
évèqiie dans la marche d^Ancône, décédé en 1562; enfin 
César de Brancas. 

Celui-ci ne fit que passer à Savigny, et y trouva une fin 
tragique, Tannée même de sa nomination (1562). Les Calvi- 
nistes étaient alors mattres de TAvranchin et du Mortainais, 
où ils avaient exercé des violences inouïes. L'auteur de notre 
manuscrit, par une heureuse digression, a intercalé dans sa 

leur fortaoe, ils s'engagent encore à travaiUer selon la volonté de Tabbé 
et pour le profit du monastère. — Voir, sur les tréns donnés^ le pré- 
sent volume, p. 25S, note (a). 
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oarratioD le récit des scènes de carnage qui signalèrent leur 
passage à Savigny : c Ces impies, dit-il, conduits par les 
nommés Laroche et Bertault, après avoir pillé l'église, brisé 
les images, volé le monastère et emporté jusqa^au plomb des 
oignes, ponssèrent leur foreur encore plus loin. Ds mirent le 
feu à la charpente de la nef, qui ruina la couverture, que Ton 
croit avoir été de plomb, du moins en voit-on encore sur les 
chevrons de la charpente, et massacrèrent le même jour 
douze des domestiques de cet abbé, qui fut emmené le len- 
demain à Yvoy (c'est nne maison de campagne à trois lieues 
de Savigny), et, après Tavoir égorgé, ils le jetèrent dans les 
fossés du château, d'où il fut retiré le dimanche suivant. Il est 
enterré dans Féglise de Mantilly, où Ton voit son tombeau, et 
lui peint au vitrage (i) >. 

Diaprés un autre récit, César de Brancas, saisi par les pro- 
testants, fot attaché à une colonne et frappé de mille coups (â). 
Parmi les détails qui précèdent, le lecteur aura sûrement 
remarqué la mention de douze domestiques attachés h la mai- 
son de Tabbé. C'étaient là des mœurs fort différentes de 
celles de sa^nt Vital et de ses premiers successeurs. 

Les religieux de Savigny, qui souffraient de voir leur 
abbaye livrée à ces opulents bénéficiers, essayèrent alors de 
profiter des embarras du pouvoir royal pour s'affranchir 
d^nn régime qui les scandalisait et les ruinait. Le monastère 
ne comptait plus que vingt-quatre moines (3). Cinq jours 
après la* mort de César de Brancas, ils se réunirent et élurent, 
en qualité d'abbé, Robert de Luysière, leur prieur. Vaine 
tentative I Dès le lendemain de l'élection , le cardinal de 

(i) Livre «xième, chap. XXIX. 

(2) GaUia CkritHana, t XI, col. 550. 

(3) Archives de ta Manche, fonds de Savigny. * Ed 1548, le nombre 
des noioes de Savigny s'élefait à 34. — Au siècle précédent, il avait été 
de 43. 
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RambooflleCt Charies d'Angemi», éUdt noomé par le roi 
GhariesK à Fabbaye de SavigDy,el Robert de Luyâèreteit 
obligé d'abdiqaer en sa bveor. 

Chartes d'Angennes prit poasessioD du moDastère le 
24 mars 1563, et momut en 1587. Après sa mort, Savigny 
resta sans titulaire pendant une année entière, et un laique, 
nommé Jacques Gadiou, fat nommé par le roi le l*' juin 

1587, en qualité d*économe et de commissaire pour percevoir 
et administrer les revenus du monastère. Enfin, le 30 mai 

1588, Claude du Bellay, prieur de Cunant, conseiller du roi, 
etc., prit possession de l'abbaye de Savigny. Son administra- 
tion fat intelligente et vraiment réparatrice. 11 releva les 
ruines bites par les protestants et augmenta les bâtiments de 
l'abbaye, à laquelle il légua même, par son testament, une 
bonne partie de sa fortune. Aussi les moines, peu habitués à 
ces procédés de la part d'un abbé commendataire, placèrent 
sur son tombeau, dans l'église de Sainte-Catherine, une épi- 
taphe très longue et très élogieuse, que l'on peut lire dans la 
(MUa CkrUtiam (1). 

De plus, un auteur du temps, qui s'est beaucoup occq>é de 
Savigny, lui consacra, dans un recueil édifiant, une notice 
intitulée : Discours sommaire de la vie et du trépas de Claude 
Du Bellay^ abbé de Savigny (â). 

Après Claude du Bellay, nous voyons passer sur le siège 
abbatial de Savigny on certain nombre de personnages, ecclé- 
siastiques ou laïques, qui ne semblent pas s'être préoccupés 
du monastère autrement que pour en percevobr les revenus : 
Antoine de Bourbon, fils naturel et légitimé du roi Henri lY, 
décoré du titre de comte de Moret, qui administra l'abbaye 
jusqu'en 1622; puis Nicolas Longis, docteur en théologie, 
mort en 1629; le duc Charles de la Yieuville, qui cessa ses 

(1) T. XI, coL 551. 

(S) Louis Texier : U TtUor det âma dévoUs, 163S, p. 667 à 694. 
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foDctioos en 1644; Henri de la Vieuville, chevalier de Malte, 
qui fat abbé jusqu'en 1650, Charles-François de la Vieuville, 
évéque de Rennes, qui prit possession de Savigny le 17 juillet 
1650^ et mourut en 1676. Celui-ci eut pour successeur FYan- 
ÇDÛ-Marie de la VieuvUle, également évéque de Rennes, 
suivant la GiUlia ChrUtiaTia, mais dont le nom ne figure pas 
sur la liste donnée par dom Lobineau dans son Église de Bre^ 
tagne. H était fils du duc de la Yieuville, et n*était encore 
que simple clerc, lorsqu'il fat nommé abbé commendataire de 
Savigny, par lettres du roi Louis XIY, datées de Saint-6er- 
main-en-Laye, le 3 février 1676(1). Cet ecclésiastique intro- 
duisit la réforme dans son monastère, et y fit observer la 
râlante qui parait 8*y être maintenue, du moins dans une 
mesure convenable, plus de cinquante ans. 

François-Marie de la Yieuville eut pour successeur le 
cardinal Toussaint de Forbin-Janson, nommé en 1690 par le 
duc de Boumonville. 

Sous son administration^ un terrible incendie se déclara 
dans Fabbaye et détruisit une partie de Téglise Sainte-Cathe- 
rine, les réfectoires et les bâtiments des hôtes. Un arrêt du 
Conseil d'État du 25 mai 1706, autorise les religieux à dépen- 
ser, pour la réédification des bâtiments ruinés, une somme de 
23,700 livres, produit de la vente de 117 arpents de bois 
dans la forêt de Normandie. François Gaultier, prêtre du 
diocèse de Séez, qui fat ambassadeur du roi de France près 
la cour d'Angleterre, fut ensuite pourvu de Tabbaye de 
Savigny. 

n devait être éclipsé par son successeur, le plus illustre 
assurément des abbés commendataires de Savigny, Massil- 
Ion, évêque de Qermont. Ce dernier entra en possession de 
son abbaye le 3 octobre 1721. R n'avait de bénéfice, avec son 
évêché, que celui de Savigny, qui lui valait 22,000 livres, 

(1) Ardûfes de la Hancbe, fonds de Sa^ipy. 
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moiiis les charges qui poiiTueDt monter à 4,S00 lifres. Le 
prââl fot, du reste, mis en demeure de faire, devuil l'assem- 
blée générale du dergé de France, réonie en 1790, la décla- 
ration dtoillée des revenus de Savîgny. 

Cette déclaration nous a éié conserrée, et il me semble 
intéressant de la reproduire ici, d*après M. Hippolyte Sau- 
vage, qui Ta consignée dans ses Reckerchet historiques sur 
rammàissement de MorUùn, 

Les revenus de Tabbaye étaient divisés en trois portions 
égales : la première pour Tabbé, la seconde pour la commu- 
nauté, et la troisième pour les réparations. Cette répartition, 
plus équitable que celle qu'on admettait dans beaucoup 
d'autres abbayes, avait été ré^ée an commencement du 
ivm* siècle, après Fincendie dont nous avons parié. L'abbaye 
possédait des revenus territoriaux dans sept évèchés. Yoid 
la nomenclature des fermes et rentes qui lui appartenaient : 

io Dans l'évéché d'Avranches : la ferme dite des Réserves 
de Normandie; le pré et Tétangde la Forge; les dixmes du 
Teilleul; celles de Virey, avec un fief dans la paroisse; la 
ferme, les prairies, les rentes et les dixmes de Brécey ; la 
dixme et le fief de Moidrey ; la dixme de Sourdeval; le mou- 
lin de la Bite ; celui du Prey; le moulin Gisland; la ferme 
du Désert; la prairie de la Lande, de la Potinaye et autres 
aux environs de l'abbaye; tous les fiefs aux environs de la 
forêt de Normandie et dans le bois de Marcilly ; le fief Veu- 
val ; les dixmes et terres de la paroisse de Champservon ; le 
fief Pabreo ; l'herbage de la Basse-Court, derrière le logis 
abbatial, et le grand jardin au-dessus, avec partie du manoir 
abbatial pour le logement du fermier général ; le droit de 
pêche et quelques arpents de bois dans la forêt de Savigny ; 

^ Dans révêché de Rennes : la terre et la seigneurie de 
Vaux ; les dixmes et fief Ferré ; le fief de TAumosne . de 
Marche ; la seigneurie et ferme de Champfleury ; la dixme 
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da Loroux et fief sitaé dans cette paroisse; la seigneurie 
de Lëtang et le moulin de Fàyel; le greffe de la juridiction 
de Savigny à Fougères ; le moulin à blé et le petit moulin à 
tan à Fougères ; 430 livres de rentes dues par le domaine 
royal de Fougères ; 

29 Dans Tévéché du Mans : la ferme dite des Réserves du 
Mayne ; le moulin et Tétang de Pont-Pierre ; la ferme Saint 
Élies ou Primaudon ; les dixmes de la paroisse de Yautorte ; 
les fermes de Mouchasse et de Courte-Fosse ; le greffe de la 
juridiction de ladite abbaye à Mayenne; la ferme de la Ver- 
rerie ; tous les fiefs aux environs de la forêt du Mayne, d^une 
contenance de 265 arpens, et une futaye sur la ferme de Pri- 
maudon ; 

4"* Dans l'évéché de Goutances : les dixmes et terres de 
Gretteville; le dixmes et fiefs de la paroisse d*Hudimesnil ; 
les dixmes des paroisses de Houteville et de Mont-Martin ; les 
dixmes de la paroisse de Gouville ; 

5^ Dans l'évéché de Bayeux : les dixmes et fief de Pleine- 
Soéuvre; le fief de Landisac et ses dépendances; les terres, 
fiefs et rentes aux paroisses de Gomme et Hautelonde ; la 
ferme, rentes seigneuriales, moulins et dixmes de YiUiers- 
Fossard ; la baronnie de Than et dépendances ; la terre Mat- 
tieu; 

&^ Dans révécbé de Rouen : une rente de 60 livres par 
an, due par le domaine royal du Pont-Audemer; 

7« Dans l'évéché de Paris : une rente annuelle de 75 livres, 
constituée au capital de 5,000 livres, due par l'Hôtel de 
yme de Paris (i). 

Massillon mourut en 1742, à l'âge de soixante-dix-neuf 
ans. n eut pour successeur, à Savigny, messire François Odet 
d'Aydie, conseiller et aumônier du roi, grand vicaire et 
doyen de la cathédrale de Tours. Celui-ci conserva son titre 

(1) H. Saayage, Recherches iur VarrondistemerU de Mortoti», p. 334. 
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et ses revenus jusqu'à la Révolution. Uadministration intelli- 
geute des sept ou huit prieurs qui se succédèrent pendant sa 
longue vie augmenta la prospérité matérielle de Tabbaye, 
tout en la maintenant dans un état satisiaisant de régularité, 
sauf pendant les dernières années. 

On en pourra juger par le tableau suivant, dont j*ai trouvé 
Toriginal & la bibliothèque d* Avranches : il émane* d*un reli- 
gieux fort distingué, dom Pierre>Marie Bonnet, docteur de 
Sorbonne, qui fut prieur de Savigny de 1766 à 1772, et qui a 
laissé un manuscrit^ malheureusement perdu, relatif à l'his- 
toire de cette maison. 

On observera que, dans Tétat des revenus et des charges 
dressé par lui,^ et qu'on va lire ci-dessous, il s*agit, bien 
entendu, de la mense conventuelle et non de la mense abba- 
tiale. 

ÉTAT DU SPmrrUEL ET TEMPOREL DE l'aBBATB DE SAVIGNT, 

ORDRE DE OTEAUX, 
FIUATION DE GLAIRVAUX, AU DIOCÈSE d'aVRANGHES. 

« La Gk»mmuDaaté est actuellement composée de dix-huit 
relligieux. Les grandes charges de la maison, les réparations 
qui montent à phis de quatre-vingt mille livres, Tarrivée des 
novices de moment à l'autre ne permettent pas d'avoir une 
Communauté plus nombreuse. 

État du spiritueL 

A deux heures du matin^ on dit Matines de la Vierge, après 
quoy on bit la méditation et on dit Matines canonialles. 

A six heures, on dit Primes, après Primes on va au 
Chapitre oii on y lit le Martyrologe, un chapitre de la règle 
de saint Benoît et on y chante les prières accoutumées. 

A neuf heures, on chante tous les jours Tierce, la messe de 
communauté, et après la messe, on dit Sexte. 
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• 

▲ mue heiim, od diMÉe Noone ; enmile oa ipa aa réfec- 
toire, où on fait la ledore de l^Écriture sainte et de quelques 
fines de piété. 

A quatre heures, on chante tous les jours Vêpres ; à cinq, 
on va au réfectoire où on bit k lecture comme au dtner. 

A m heuresi la Communauté se rend an chœur, où on foit 
pendant un quart d^heure une lecture des ouvrages de saint 
Bernard. Après la lecture on chante Compiles; après 
Compiles^ on bit la méditation, et, le signal donné par le 
supérieur, tous les relligieux se retirent en silence au dortoir. 

On peut assurer que Toffice de jour et de nuit se hit 
régufièrement à Savigny aux heures marquées; tontes les 
fondations et les charges y sont acquittées avec Texactitude k 
plus grande. La clôture y est observée régulièrement, et 
aucun relligieux ne sort de k maison sans permission expresse 
du supérieur. 

Le prieur et tous les relligieux s'empressent par leur 
assiduité à Toffice, par leur régularité, d'édifier le public ; il 
ne se passe, grftce à Dieu, dans k maison, ny abus ny dé- 
aœdre, et si quelqu^un avoit le malheur d'oublier les obhga- 
tiens de son état, il seroit puni ou par le prieur ou par 
Monsieur le très révérend abbé de Ckirvaux, supérieur de k 
maison, qui en seroit aussitôt informé. 

La cure du vilkge de Savigny est k seule cure régulière de 
la maison ; elle est desservie par un relligieux qui demeure 
dans son presbytère. 

ÊUU du temporel de Savigny, 

le revenu en argent, produit des fermes passées devant 
notaire, est de i 5,543 1. 
La manse abbatiale rend à la conventuelle, par an, 2,060 1. 
Les rentes foncières, petit couvent, 215 1. 16 s. 6 d. 
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Les hypothèques, défolcation foitte des 2 vingtièmes et des 
sols pour livre, sont de 424 I. 9 s. 
Les rentes seigneurialles sont de 30 1. 9 s. 

Bleds. 

Froment en rekites seigneurialles, treize cent vingt 
boisseaux, poids de vingt livres, à 20 sols année commune, 
font 1,320 1. 

Seigle, 246 boisseaux à 30 s. le boisseau, 369 l. 

Sarrazin, deux cent quarant-deux razières à 20 s. la razière, 
2421. 

Avoine, 300 razières, petite mesure, à 12 à 14 sols, 200 1. 

Nota, — Que le seigle, le sarrazin et Pavoine qu^on reçoit 
et qu*on estime icy ne suffisent pas pour la maison et pour 
les pauvres et qu*on est obligé d'en achepter pour fournir à 
la consommation. 

Boys. 

La manse conventuelle n^a par an que le tiers de dnq 
arpents de bois qui ne suffisent pas pour le chauffage de ht 
maison, et qui, à cent livres Tarpent^ font 166 1. 13 s. 4 d. 

Le total du revenu, estimation iaitte de toutes les denrées 
qui se consomment dans la maison, est de 20,571 1. 7 s. 10 d. 

État des charges. 

Les décimes de Tannée présente sont de 2,105 1. 8 s. 

Les décimes et suppléments de portion congrue aux 
s" curés de Moidrey, des Loges, du Tilleul, sont de 381 1. 
15 s. 

Au r curé de Brécey, ses quatre vicaires ; pour Toffice du 
trésorier ; aux mattres d'écoUe, 1,320 1. 

Pour Pentretien et réparation de huit chœurs d'église» 
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fane grande nef, de trois chapeUes et y fouroir livres, calices, 
vases sacrés, chappes, chasubles et autres ornemens, pour 
chacun an, 800 1. 

Pour Tentretien des ornemens de la sacristie de la maison, 
pour les cierges, huile de ht lampe, 300 1. 

Pour Tentretien de 23 fermes, 13 granges, dix maisons, 
3 moulins, 900 1. 

Pour les contributions de TOrdre, pour les honoraires du 
médecin, chirurgien, entretien de Torgue, 7251. 

Pour la rente de douze mille livres empruntées au denier 
vingt, 6001. 

Pour les gages des domestiques, gardes boys, 1,018 I. 

Les aumônes, où se trouvent quatre à cinq cent pauvres sans 
compter les pauvres honteux, consomment plus que la pro- 
vision de bled, et montent, année commune, en pain, viande, 
argent, habits, à 2,200 1. 

Uhoq>italité qu^on exerce envers tous les étrangers, mili- 
taires, soldats et autres, monte an moins chaque année 
à 6301. 

Pour les frais de régie, les procès occasionnés par la 
grande féodalité des mers (?), par Téloignement des fermes, 
7001. 

Pour le couvreur, vitrier, serrurier, maréchal, l'entretien 
des b&timents de la maison, meubles et ustensiles, 850 1. 

n est bon d'observer que la manse conventuelle a en 
Bretagne cinq hautes justices contentieuses qui sont des 
charges réelles. 

Les chaînes de Savigny, sans comprendre les mortes 
payes, les frais de la basse-cour, les ports de lettres, les 
réparations extraordinaires, les voyages de relligieux à raison 
de santé, leurs changements de maison qui sont un effet de la 
grande économie qu'on observe dans la maison, montent 
à 12,550 1. 3 s. 2 d. 
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Le total du revenu, estimation faitte de toutes les denrées 
est de 20,571 1. 7, 10. 

Partant restent 8,021 1. 4, 8. 

Sur quoy il fout nourrir, habiller, entretenir dix-huit 
relligieux et quelquefois plus, et nourrir journellement cin- 
quante à soixante personnes, tant domestiques, ouvriers, 
journaliers et autres pauvres gens auxquels la maison donne 
de l'ouvrage et fournit la subsistance, sans compter les 
aumônes qu'elle fait habituellement à tous les pauvres qui se 
présentent. 

Je soussigné certifie le présent état vrai et exact. 

F. P.-M. BoNHET, prieur de l'abbaye de Savigny. » 

L'abbé d'Ajdie obtint du pape Benoit XIV un bref daté du 
27 janvier 1751, accordant des indulgences à ceux qui 
visiteraient l'élise de Notre-Dame de Savigny. Mais soa 
administration est surtout à signaler par les travaux d'agran- 
dissement et d'embellissement qui furent exécutés, de soa 
temps, à l'abbaye. 

La partie abbatiale et la plus grande partie du bâtiment des 
hôtes furent complètements reconstruits dans le style adopté 
au xvm* siècle pour la maison de l'Ordre de Saint-Beoott. 

Le prieuré de Beaufour, maison de plaisance du prieur, 
situé à quelques kilomètres seulement de l'abbaye, date 
également de cette époque. Mais c'est surtout Féglise abbatiale 
qui fut l'objet de dépenses considérables : autels de marbre, 
tableaux, grilles artistement travaillées, rien ne fat épargné 
pour donner à ce sanctuaire une richesse et un éclat digne du 
grand Ordre auquel il appartenait. Les travaux étaient à 
peine terminés lorsque la Révolution éclata. Le dernier abbé, 
âgé de quatre-vingt-huit ans, mourut tranquillement à 
Périgueux vers 1790^(1). Les moineS; au nombre de quinze, 

(i) Cf. Bip. Sauvage, le Dernier abbé de Savigny, Français Odet 
d'Aydiê. 
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reçurent, pour les années 1790 et 1791, des pensions montant 
de 900 à 1,200 fr., selon leur âge, puis, se dispersèrent, 
emportant simplement les meubles de leurs ôellules. Quant 
aa dernier prieur, dom Louis Verdier, il devint, dit-on, 
secrétaire de Condorcet. 

Les renseignements qui précèient m'ont été fournis, soit 
par la Gallia Christiana^ dont j*ai dû parfois rectifier les 
assertions, soit par le si consciencieux trayail de M. Hippolyte 
SauTage sur le Mortainais (1), soit enfin par les chartes ori- 
ginales que j*ai consultées aux Archiyes nationales, aux 
Archives de la Manche et à la Bibliothèque d^Avranches. 

J'ai également puisé diverses indications dans la Neuitria 
pia (p. 676) et dans la notice trop succincte que le P. Hélfot 
consacre à la Congrégation de Savigny (2). 

Mais il est temps de faire connaître Tauleur du manuscrit 
que je présente au lecteur. 

L'Histoire de la Congrégation de Savigny porte, dans 
toutes les copies que j*ai eues sous les yeux, les initiales 
suivantes, placées à la suite du titre : P. D. G. A. P. D. S. 

Cette énigme ne parait avoir été déchiffrée complète- 
ment par aucun des historiens qui se sont occupés incidem- 
ment de Savipy. M. Tabbé Sauvage, dans les notes de ht 
Vie de saint Vital qu'il a empruntée aux pièces justificatives 
de notre manuscrit (3), exprime Topinion qu'il faut attribuer 
VEistoire de la Congrégation de Savigny k un prieur de ce 
monastère, mais il n'ose pas se prononcer sur son nom. 
Le même scrupule arrête Tabbé Darras, qui se borne à dire : 
« Ces initiales signifient vraisemblablement : Par Dom G. A., 
Prieur de Savigny (4). » Or, il s*agit de savoir quel peut être 
le prieur désigné par les initiales C. A. 

(I) Bâckerekeê AôtortgiMt, etc. 

(9) Histoire dss Ordres reUgieux, t. VI, p. 109. 

(3) Anateeia Bollandianat t. I. 

(4) Bittalrê géUnJê de VtgUsê, t. XXIV, p. 604. 
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En compulsant, aux Archives de la Manche, le fonds de 
Savigny, j'ai trouvé un grand nombre d*actes signés par 
Claude Âuvry, prieur. Ces actes s'étendent de Tannée 1698 
à Tannée 17iâ. En supposant que ce prieur fût Fauteur du 
manuscrit en question, les fameuses initiales s^expliquaient 
naturellement. U fallait lire, dès lors, P. D. C. Â. P. D. S. : 
par Dom Claude Âuvry, prieur de Savigny. 

Ce n'était là, toutefois, qu^une hypothèse très plausible à la 
vérité, mais que des indications plus positives pouvaient 
venir renverser. J'ai donc poursuivi mes investigations afin 
d^arriver à établir, sur des preuves aussi solides que possible, 
Tidentité de Claude Âuvry avec Tauteur du manuscrit. 

L'historien de la Congrégation de Savigny ne parle qu'une 
seule fois de lui-même dans le cours de son travail. Voici en 
quels termes : c Dieu m'ayant fait la grâce de me destiner 
cette maison (l'abbaye des Yaux-de-Cernay) pour le lieu de 
ma retraite, on voudra bien souffirir que je m'étende un peu 
plus sur ce qui la regarde que je ne ferai à Tégard des autres 
monastères de la Congrégation de Savigny (1) ». Ce sont U 
de courtes paroles, mais elles contiennent une indication pré- 
cieuse. L'auteur de notre manuscrit a passé les dernières 
années de sa vie à l'abbaye des Yaux-de-Cemay, et c'est là 
qu'il a composé son travail, du moins en partie. 

Si donc Ton trouve le nom de Claude Âuvry sur les listes 
de religieux de ce monastère vers la fin du xvn® siècle ou le 
commencement du xvm«, il n'y aura plus de doute possible 
sur le vrai nom de TUstorien de Savigny. 

C'est dans Tespoir d'arriver à cette certitude que jlai 
compulsé, aux Archives de Seine-et-Oise, le fonds des Vaux- 
de-Cernay^ et j*ai été assez heureux pour y trouveri dès mes 
premières recherches, la solution depuis longtemps prévue. 

J'ai tout d'abord rencontré une pièce signée de Claude 

(i) Hanuscrit de la Bibliothèque nationale, folio 202. 
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Axnjf rdigieux profès. C'est un « procte-verbal de Testât 
des fieux rfigulien, an temps de TustallatioD de Charles 
Lomret en la cliai{^ de prieur des Vaux » (21 février 1680). 
J'ai même reconnu dans la rignatnre de Qaude Auvry h 
Bêne écriture que j*aYais antérieurement remarquée aux 
Ardiires de la Manche. C'était donc bien le même personnage 
qui avait vécu aux Vaux-de-Cemay, et qui avait été prieur de 
Savigny : Fauteur certain du manuscrit était enfin trouvé. 
Néanmoins, la date précédente ne laissait pas que de m*em- 
barraaser. Claude Auvry avait dû, d'après les chartes dépo- 
sées aux Archives de la BAanche, quitter Savigny et se retirer 
aux Yanx-de-Cemay vers 1712. Comment son nom figurait-41 
dans les règles de cette dernière abbaye à Tannée 1680 ? 

Un cahier que j'ai fini par rencontrer aux Archives de 
Seine-^-Oise m'a donné la clef du mystère. 

Ce cahier est intitulé : « Journal ou registre de ce qui s^est 
bit ou passé de considérable en la communauté des Vaux-de- 
Gernay» depuis que le firère Charles Louvet, religieux profès 
de ladite abbaye y est entré en qualité de prieur, le 23 fé- 
vrier 1680. > 

Dès les premières pages de ce recueil, j'ai trouvé D. Claude 
Auvry qualifié de « sacristain » en 1680. U n'y avait plus 
à en douter : notre auteur avait été moine des Vaux-de- 
Gemay avant de devenir prieur de Savigny. 

Plus loin, j^ai découvert des paragraphes entiers consacrés 
à mon héros. C'était une vraie bonne fortune : cherchant 
un nom, je trouvais presque une biographie. 

Voici les lignes relatives à Claude Auvry dans le Journal 
du prieur Chartes Louvet. Elles font connaître assez com- 
plètement son citmctt/ttinvfia? avant son entrée à Savigny. 

1680 c J^ay aussi establi un religieux qui a la charge 

de vestiaire et un pour la charge de grenetier, qui rendra 
conte des grains. C'est D. Claude Auvry que J'ay nommé 

3 



pour CCS deux charges. Je Tay aussy estàbli il y a quatre 
jours pour présider la communauté en mon absence et celle 
du souprieur. s 

Ces charges de confiance, données à un religieux qui 
devait être jeune alors, témoignent assez de son mérite. Mais 
poursuivons : 

« Dans ce mois (octobre 1680) les contes du cdérter 
D. Claude Camus et ceux de la sacristie de D. Claude Auvry, 
ont esté rendus et terminés. 

« Le 28, D. Claude Aotry est parti avec son baiot de 
très bonnes hardes de campagne et de vcstemens réguliers, 
et entre autres deux robes neuves, pour aller, par ordre de 
Monseigneur de Clairvaux (1) estrc confesseur à Villiers- 
Canivet, en Normandie. 

Juin 1686. « Dom Claude Auvry, profès de cette 

maison, après avoir esté environ trois ans confesseur & 
Villiers-Canivel el autant de temps à Bbnlieu dans le Forest, 
a esté envoyé, par noslre R"® Père abbé de Clairvaux, prieur 
à Champagne (2) i. 

J'expliquerai, dans les notes du présent volume, en quoi 
consistaient ces charges de confesseurs confiées à dés reK^eux 
cisterciens dans les abbayes de femmes du même Ordre. 
Je me contente, pour le moment, de faire remarquer qu*eHe^ 
n'étaient données qu'à des religieux instruits, et, d'ordinaire, 
gradués en théologie. 

Après avoir passé environ douze ans à Champagne, 
Claude Auvry fut nommé à Savîgny, en qualité de prieur. 
Cest évidemment pendant ses^quatorze ans de séjour dans 
cette abbaye qu'il réunit les documents nécessaires pour «n 
écrire l'histoire. Il emporta plus tard ces documents aux 

(1) L*abbé de Clairvaux, de qui dépendaient les monastères Cis- 
terdens. 

(2) ttoDbtére situé dans le diocèse de Bellay. 
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IhuBrée-Genay, et c^esL pendant ses années d« retraite qa*il 
leg mit en œuinre. 

Pcnuqnoi choisit-on, pour abriter la vieillesse de Claude 
Aavry, an monastère aussi éloigné de Savigny, et pourquoi 

■ 

hû-mèiiie senible>t-il prendre une complaisance très mar- 
quée dans la description de cette maison? Est-ce parce 
qu'il y avait passé les années de sa jeunesse religieuse et une 
partie de son âge mûr? Sans doute, mais il semble que 
cette décision du supérieur de son Ordre et ses prédilections 
4 lai-méme s'ej^Iiquent par des raisons d*ordre plus intime. 
On voulut très probablement, et cela pour lui être agréable, 
envoyer Tancien prieur finir ses jours dans son pays d*origine. 

Glande Auvry était né aux environs des Yaux-de-Cemay : 
le choix fait par lui de ce monastère pour y embrasser la vie 
rdigieose le &it déjà présumer ; mais voici une base d'induc- 
tion plus sérieuse. D y avait au xu® siècle, et il y a toujours eu 
depuis lors, dans une localité assez voisine de ce couvent, 
Chevrense, un grand nombre de familles portant le nom 
d*Aavry. On trouve même fréquemment, dans les vieux titres 
relatife à Thistoire de la commune, le nom de Claude porté 
par des membres de cette famille (1). 

Ces rapprochements autorisent, ce me semble, & penser 
qoe notre auteur était né à Chevreuse. 

Resterait à rechercher quelle a pu être sa parenté avec un 
antre Claude Auvry, qui fut évéque de Coutances de 1648 à 
1658, et qui, nommé par le roi trésorier de la Sainle- 
Chapelle, devint un des héros du Lutrin de Boileau. 

Selon la Gallia ChrisUana (2), ce prélat était né à Paris et 

(1) On troaire, de 1640 k 1646, un « Claiide AuTery » principal 
tabeUton juré dn bainiage et duché de Cbevreuae. En i6S4, Louis 
Annry est qoalilé d'ancien curé de ChevreoM. (Archives de Seine-et- 
Oise, £, 6,731). 

(9 Tmm XI, col. 906. 
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son père était marchand dliabits. Le Yoisioage dn lieu de 
naissance, la communauté de nom et 4e prénoms, les prin- 
cipales dates des deux existences, tout porte à croire que 
Tévéque de Coutances était Tonde du prieur de Savigny ; 
toutefois, n'ayant rien trouvé de positif à cet égard, je n'oae 
trancher la question, et je me borne à signaler ce petit problème 
d^histoire locale. 

D*ailleurs, j*en suis persuadé, ce qui intéresse le lecteur, 
beaucoup plus même que la vie de Tauteur, assez monotone, 
comme toutes les vies de moines, c*est l'œuvre historique 
qu'il a laissée. 

Quelle valeur présente cette œuvre? Cette question en 
suppose une autre à laquelle je vais essayer de répondre tout 
d'abord, c*est la question des sources auxquelles a puisé 
Fhistorien. 

Sur quels documents Claude Auvry a-t-il composé son 
Histoire de la Congrégation de Savigny ? 

Il prend soin de nous Findiquer lui-même à plusieurs 
reprises, soit dans son texte, soit, comme c'est le cas le plus 
fréquent, dans ses notes. 

Les papiers et documents originaux de l'abbaye de Savigny 
étaient extrêmement nombreux ; ils remplissaient cinquante- 
neuf caisses, lorsqu'on les transporta au district lors de la 
Révolution. Claude Auvry avait pu les étudier à loisir 
pendant les quatorze ans que dura sa charge de prieur de 
Savigny. Nous allons indiquer les pièces qui, d'après son 
propre aveu, lui ont été d^nn plus grand secours : 

i» La Vie mamiscrite de saint Vital, par Etienne de Fou* 
gères. Claude Auvry cite maintes fois cet écrivain dans les 
premiers chapitres de son ouvrage et se réclame à chaque 
instant de son autorité. C'est le cas de faire connaître briève- 
ment cet hagiographe. 
Etienne de Fougères était le petit-fils du comte Raoul I*' 
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de Fougères, qui fit don à saint Vital des terres nécessaires 
pour rétablissement de Tabbaye de Savigny. Après avoir été 
chapelain de Henri TI, roi d*AngIeterrè, il devint évèque de 
Rennes, et occupa ce si^e de 1168 à 1178. Il mourut à 
l'abbaye de Savigny où il s'était retiré. Il a laissé une Vie de 
êoint GuUlaume FirmaU ermite de Blantilly, et une Vie de 
saini Vital. 

Avant de consacrer sa plume à cette œuvre hagiogra- 
phique, Tévéque de Rennes, sacrifiant au goût de son époque, 
aimait k cultiver la poésie latine. Ses compositions en ce 
genre étaient fort goûtées, et lui valurent les applaudisse- 
ments de ses contemporains, c Or, dit Robert de Torigny, 
l'ao des chroniqueurs de Tépoque, voici la vision extraor- 
dinaire qu*eut le pieux évéque et qu*il raconta, peu de temps 
avant sa mort, à un religieux, son ami et le mien. Un véné- 
rable personnage lui apparut, et, d'une voix ironique» lui dit 
ces trois vers : 

« I>e9me ludere temere, 
m NUere Murgere propere 
« De puhere. • 

C^était une allusion à son goût pour la poésie. L'apparition 
cAeste l'avertit de bire pénitence et de se préparer à la mort 
par des travaux plus sérieux. L'évéque renonça sur le 
champ à ses jeux poétiques, et il m'envoya, inachevés, les 
cinquante derniers vers qu'il avait en préparation, sous le 
titre : De Senectuu^ en les terminant par la strophe mira- 
colensement entendue. Ce fut alors qu'il écrivit la vie de saint 
FIrmat et celle de saint Vital de Hortaiii^ premier abbé de 
Savigny. » (Robert de Torigny, Sigeberti Gemblacemis 
auetarium^ an. 1178). 

hà Vie de saint Vital, par Etienne de Fougères a été 
perdue, on, du moins, soustraite aux investigations des 
savants pendant fort longtemps. H, l'abbé Sauvage, du 



qa*une vérité historique approximative ; néanmoins, comme 
c'est un monument très ancien, rédigé par des contemporains 
du saint, ecclésiastiques ou religieux, dont la probité ne sau- 
rait être suspectée, on conçoit qu*Étienne de Fougères Tait 
mis largement à contribution, et que Claude Auvry le cite à 
chaque instant dans sa biographie de saint Vital. 

3« La Chronique de Savigny. — Claude Auvry a puisé de 
nombreux renseignements à cette source, spécialement pour 
les derniers livres de son histoire. Comme la plupart des 
chroniques monastiques du temps, cette composition est 
assez sèche, maïs elle a Tavantage de présenter les feils avec 
prédsion et netteté. Elle est connue depuis fort longtemps. 

Elle a été publiée tout d*abord par Etienne Baluze, en deux 
parties, que Ton trouve dans ses MUcellanea, t. Il, p. 315 
(ancienne édition), et t. 1, p. 326, puis t. Il, p. 781 et 
t. XVIII, p. 358 (nouvelle édition). 

Elle a été reproduite, avec toutes les garanties possibles de 
fidélité et de critique, par M. Léopold Delisle, dans le Recueil 
des Bùtoriens de* Gaules et de la France, t. XXIII, p. 584, 
587. La Chronique de Savigny s'étend de Tannée 1112 à 
l'année 1378. 

4® Le Livre des Miracles des Saints de Savigny. ^- C'est 
encore à H. Léopold Delisle qu'est due la publication de cet 
important manuscrit, qui remonte à la fin du xiii* siècle ou 
au commencement du xiv* (1). 

Claude Auvry en avait eu l'original sous les yeux. Voici ce 
qu'il en dit ([^473 de la copie que j'ai entre les mains) « Noos 
finissons cette narration en disant que ce livre de la relation 
des miracles de S. Vital et des autres saints de Savigny, 
écrit par un religieux de la maison, témoin oculaire de la plu- 
part des faits qui y sont contenus, est encore de 78 pages, 

(i) Bêcu/sU des lûstoriens des Gauleg et de la France, t XXIII, 
p. 5S7-605. 
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quoiqu'on en ait arraché plusieurs feuillets. » H ajoute que, 
diaprés les inifications qa*il a recueillies, ce manuscrit doit 
remonter à Tannée 1243. 

5® Le$ anciennet Viet des SaiiUi de Savigny. — Nous 
ayons vu quel parti Qaude Auvry a tiré de la Vie^de saint 
VUal, par Etienne de Fougères. Il ayait également sous les 
yeux les Vies manuscrites du B. Geofiroy, deuxième abbé de 
Savigny, ainsi que celles des BB. Pierre d*Avrancbes et 
Hamoo, religieux du même monastère. Le lecteur trouvera 
dans les notes dont j'ai accomplie le texte de Claude 
Auvry, des renseignements bibliographiques et des apprécia- 
tions critiques sur ces divers manuscrits. En se plaçant au 
point de vue de la composition, on pourrait blâmer notre 
auteur d*avoir iait à ces monuments anciens de trop larges 
emprunts : il en reproduit parfois des pages entières ; mais il 
fiint dire qu'à l'époque où écrivait Claude Auvry, ces 
manuscrits étaient absolument inconnus en dehors de 
l'abbaye de Savigny, et qu'il rendait service au monde 
savant en les publiant, du moins en partie, dans son propre 
travaU. 

e^ Les Chartes de V abbaye de Savigny. — Ces chattes, 
nous l'avons vu, étaient très nombreuses ; elles sont mainte- 
nant dispersées dans trois dépôts : les Archivés nationales, 
les Archives départementales de la Hanche et le Départe- 
ment des manuscrits, à la Bibliothèque nationale. Les princi- 
pales pièces avaient été réunies dans des cartulaires manus- 
crits qui existent encore, spécialement aux Archives de la 
Manche, et qui ont été d'un grand secours à Ghiude Auvry 
pour lliistoiro des accroissements temporels de l'abbaye. 

Outre ces pièces d'arohives, il y avait à Savigny un certain 
nombre d'ouvrages manuscrits, dont quelques-uns pouvaient 
être relatifs aux origines du monastère. Selon Bernard de 
Montfaucon, ces manuscrits étaient au nombre de soixante- 
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dix en 1339, peu de temps .a|Nrè8 f époque présumée de la 
compositioa de notre histoire. Ils avaient été beaucoup plus 
nombreux au moyen âge, puisqu*un catalogue dressé vers 
IjUO portait les titres de plus d^uo millier d^ouvrages (i). 
Dispersés par les guerres, de religion et réduits k un petit 
nombre, ils pouvaient encore, au moins quelques-uns 
d'eotre eux, fournir des iadicatioos utiles, au point de vue 
historique et hagiographique. 

7^ Les travatix modema d'histoire locale. — Claude 
Auvfy paraît connaître k fond les historiens du xvii* siècle 
qui ont touché de près ou de loin à rhisUrire de Savigny ; il 
les cite en note avec une eKaofitude remarquable pour le 
temps; bien plus, il les soumet k une critique sérieuse^ et 
très souvent redresse leurs.assertions, en s'appuyant sur les 
pièces originales qu'il a eues entre les mains. 

Avec tous ces moyens dHnformation, Claude Auvry a-t-il 
produit une livre historique de vrai mérite, et peut-on consi- 
dérer son œuvre comme faisant autorité ? 

Avouons tout d abord que l'ancien prieur de Saviguy est 
loin de posséder toutes les qualités de l'historien. 

Personne ne le blÂniera de ne pas apporter k Texamen des 
&its qu*il relaie, d'après les anciens hagiographes, Tappareil 
de critique que nous exigeons de quiconque se mêle k notre 
époque d'écrire Thistoire ; mais on pourrait, sans excéder 
les limites d'exigences légitimes, lui demander un peu 
plus de composition et de style. Ses interminables dis- 
sertations sur les vertus de ses héros9,ses fastidieuses 
redites, ses phrases grossièrement incorrectes, finissent par 
fatiguer le lecteur le mieux disposé. 

Mais, à côté de ces défauts de forme, il faut reconnaître 



(1) €'«t du Burins ce qu'afirme le «mseiUer du MoattDel, qui vit k 
catatogue aa 167$. (Bibl. aaU, JUnuicrlt», fonds latin 9363, t» 237). 



dans Tœuvre de Gkrade Auvry de très sérieuses et solides 
quaiitéâ. Le ton d'honnêteté et de sincérité qui règne d*un ^ 
bout à l'autre du récit révèle tout d*abord au lecteur qu'il 
a affiaire à un annaliste consciencieux. 

« Gecy est un livre de bonne foy », telle est la première 
appréciation qui se dégage de la lecture de ces chapitres, 
écrits parfois avec le charme d^une piété pénétrante et suave, 
malgré la lourdeur et rembarras de certaines phrases. 
D'ailleurs, Claude Auvry n*est pas dépourvu de sens critique ; 
il sait fort bien apprécier l'inégale valeur des documents qu'il 
possède; U discute surtout avec beaucoup de bon sens les 
divers témoignages allégués par ses adversaires, et, bien que 
la préoccupation d'exalter son couvent lui fosse parfois exa- 
gérer l'éloge, elle ne va pas, néanmoins, jusqu'à altérer chez 
lui le sens de la justice. 

Enfin, malgré les longueurs excessives qui entravent la 
marche de son récita on ne saurait dire que la narration 
manque de clarté, sauf, peut-être dans quelques chapitres du 
premier livre. Le lecteur peut s'impatienter de n'arriver pas 
plus tôt au but ; au moins ne le perd-il jamais de vue, grftce 
à Tordre, plus ou moins artificiel, mais toujours apparent, au- 
quel s'astreint l'écrivain. Si YHùtaire de la Congrégation de 
Savigny ne répond pas entièrement, à cause de ses défauts 
choquants de composition, c^ l'idée que nous nous faisons 
d'une œuvre scientifique, elle présente l'ensemble le plus 
complet de renseignements que l'on connaisse, actuellement 
du moins, sur la fondation de Savigny et les premiers temps 
des monastères saviniens ; à ce titre, elle mérite, ce me 
semble, de fixer l'attention de quiconque s'intéresse à l'his- 
toire religieuse de la Normandie, et, pourquoi ne le dirai-je 
pas ? eOe apporte une contribution sérieuse k l'histoire ecclé- 
siastique de la France aux xu« et xni« siècles . 

U mé reste A parler dès divers textes de V Histoire de la 
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Congrégation de Savigny^ et particnlièremeot de celui qui 
m'a ser?i pour h présente poblicatiOD. 

A ce sujet, une question se pose tout d*abord. Le manus- 
crit original de Claude Auvry existe<t-il? Je n*oserais l'assu- 
rer, mais j'incline fortement ((our Taflirmative. On peut 
consulter, à la bibliothèque de Fougères, un manuscrit de 
YHûUrire de la Congrégation de Savigng^ dont récriture 
ferme et très lisible a beaucoup de parenté avec la rignature 
authentique de Claude Auvry que j'ai vue maintes fois, soit 
aux Archives de la Manche, soit aux Archives de Seine-et- 
Oise. 

Résolu à éditer Tœuvre du savant cistercien, j'avais donc 
tout intérêt à me procurer le texte écrit très probablement de 
sa main; aussi ai-je, dans ce but, multiplié les démarches 
auprès de Tadministration de la ville de Fougères ; tout a été 
inutile : pour des motifs que je ne comprends guère et que je 
juge encore moins, j*ai été constamment éconduit. 

J'ai dû me contenter, par suite, d'une copie appartenant à 
la Bibliothèque nationale, où elle est classée sous le n* 4122 
des Nouvelles Acquisitions françaises, et qui a été gracieuse- 
ment mise, par M. Léopold Delisle, à ma disposition. Cette 
copie parait avoir été écrite vers la fin du xvm* siècle. Elle 
est de plusieurs mains, trois au moins, et contient de nom- 
breux passages faisant double emploi. Tai bit disparaître, 
bien entendu» ces redites qui sont, du reste, la seule trace 
sérieuse d'inadvertance des copistes que j'aie remarquée dans 
le texte. De temps à autre, des différences d'orthographe pour 
le même nom propre viennent rappeler au lecteur qu'il est 
en présence d'une copie du xvm* siècle, et qu'il aurait tort d'y 
chercher la régularité et l'exactitude minutieuse que nous 
sommes accoutumés & trouver, de nos jours, dans les travaux 
de ce genre. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, gros in-4«, de 
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six cent trente-deux feuillets contient, à la suite du travail de 
Qaude Auvry , des pièces justificatives de son Histoire. Je ne 
les insère pas dans cette publication pour la raison bien 
simple que la plupart ont été déjà imprimées. 

Parmi ces documents, nous trouvons, en première ligne, 
les Vies anciennes de saint Vital, de saint Greofroy, du bien- 
heureux Pierre d'Avrancfaes et du bienheureux Hamon^ 
publiées, comme nous Favons vu, par M. Tabbé Sauvage. 
Yiennent ensuite d'assez longs extraits du Rouleau de $aint 
Vital et du livre des Miraelet des Saints de Savigny^ édités 
par M. Léopold Delisle. Ces diverses pièces sont loin, du 
reste, de se suivre sans interruption dans le manuscrit : elles 
sont entremêlées d'un grand nombre de chartes latines dont 
□ande Auvry a donné la traduction dans le cours de son ^ 
travail. Le manuscrit se termine par une Vie de saint 
Théobald, neuvième abbé des Vaux-de-Gernay. La présence 
de ce document à cette place s'explique sans doute par les 
relations de filiation qui unissaient les Vaux-de-Cernay à 
Savîgny, mais surtout peut-être par Tintérét que portait 
CSIaude Auvry à l'histoire de son ancien couvent. 

Outre le manuscrit de la Bibliothèque nationale, il existe 
un certain nombre de copies de YHisUrire de la Congru 
galion de Savigny. M. Fabbé Lemesle, curé actuel de 
Savigny, a copié en entier le manuscrit de Fougères, et c'est 
entre ses mains que je l'ai vu, fl y a quelques années. On 
assure même qu'il a bit de cette copie le point de départ 
d'un travafl très étendu sur Tabbaye de Savigny, travail qui 
doit être un jour publié sous les auspices de Tévêché de 
Goutances. Puisse ce projet, aussi hardi que grandiose, se 
réaliser bientôt I 

De son côté, M. de Martonne, archiviste de la Mayenne, a 
fait transcrire, il y a plusieurs années, le manuscrit de Paris, 
avec l'intention de l'éditer tôt ou tard; des obstacles 
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d^ordre matériel l*ont arrêté jasqa'ici. Enfin, le savant et 
laborieux abbé Badicfae, auteur du Dictionnaire des Ordres 
religieux^ publié dans la collection Migne, avait également 
fait transcrire, il y a environ cinquante ans, YHisUrire de 
la Cotigrég.ation de Savigny. Sa copie appartient actuelle- 
ment aux Pères Jésuites de Versailles. L'abbé Darraa en a 
tiré presque tous les renseignements qu'il donne sur « le 
bienheureux Vital de Mortain » dans le tome XXIV (pp. 592 
et suiv.) de son Histoire générale de l'Eglise. 

Ces divers travaux entrepris sur le texte de Claude Auvry 
montrent le cas qu'ont fait de cette œuvre des érudits très 
versés dans l'histoire locale et les antiquités ecclésiastiques de 
la Normandie. En la présentant au public, avec une autorité 
bien moindre que la leur, sans doute, je crois pouvoir néan- 
moins me prévaloir de leur patronage, puisque je réalise sû- 
rement un de leurs vœux. D'ailleurs, pourquoi le tairais-je ? 
Des encouragements précieux me sont venus de plus haut 
encore. En me faisant remettre le manuscrit confié k sa garde, 
M. Léopold Delisle a bien voulu m^assurer qu'il me verrait 
avec plaisir en entreprendre la publication : puissè-je n'avoir 
pas trahi une confiance si honorable pour un obscur travail- 
leur! 

Avant de clore cette Introduction, il me reste un devoir à 
remplir. M. Hippolyte Sauvage, l'historien du Mortainais, 
dont j u déjà dté bien des fois les savants ouvrages, a mis 
plusieurs fois au service de mon inexpérience les trésors de 
sa très vaste érudition, avec une patience infatigable et 
une parfiute bonne grâce. 

D'un autre côté, M. Tabbé Delaunay, aumônier à Rennes, 
qui a fait une étude approfondie de la Vie de saint Vital, a 
bien voulu me transmettre des renseignements d'une réelle 
importance sur les saints de Savigny. Qu'ils veuillent bien, 
l'un et l'autre, recevoir id Texpression de ma reconnaissance I 

Â. LAVEILLE. 
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ou l'on voit ce Q.UI s'y est passé 

DE PLUS REMARQ.UABLE DEPUIS SA FONDATION 

jusqu'à son union a l'ordre de CISTEAUX 
avec la vie de s. vital, premier abbé et fondateur 

de savigny 

ET CELLE DE S. GEOFROY, SON SUCCESSEUR 

Tiré des auteurs contemporains, des Actes des plus 
célèbres Eglises de France et d^ Angleterre, et des 
plus anciens monumens de l'abbaye de Savigny 



P. D. C. A. P. D. S. 



[Par dom Claude Auvty, prieur de Savigny] 



PRÉFACE (i) 



// est étonnant que la Congrégation de Savigny, qui 
a répandu dans V Eglise une si bonne odeur, par le 
grand nombre de ses saints et de ses monastères, ait été 
si peu connue des historiens ecclésiastiques de nos jours. 
Il est vrai que quelques-uns en ont parl*é, mais si con- 
fusément et avec si peu d'ordre, qu'il est aisé de voir 
qu'ils se sont mis peu en peine de sHnstruire à fond de 
la vérité des faits qui y sont avancés. 

Pour ne tomber pas dans les mêmes fautes y j* ai fait 
une exacte recherche de la vie et des actions du premier 
fondateur de cette célèbre Congrégation, etfai eu re- 
cours aux anciens manuscrits et autres monumens qui 
se trouvent encore dans l'abbaye de Savigny et dans 
les monastères de sa dépendance. 

On verra avec plaisir, dans ces pièces originales, le 
temps de la fondation de cet institut, la règle qu'on y 
professoit, la sainteté des mœurs et Vextrême austérité 
de la vie de ses premiers religieux; on y verra la forme 
et la couleur de leurs habits, la conformité et la diffé- 
rence des pratiques et des observances de cette Congre- 
gation de celles de P Ordre de Cîteaux; on y trouvera 
le nom, le nombre et le temps de l'établissement de ses 

(i) De Claude Auvry. 



monastères, et comme, par Ventremise du pape 
Eugène III y ils se donnèrent à saint Bernard, avec les 
sentiments d'estime de ce grand saint pour cette Con- 
grégation et ses chapitres généraux. 

On apprendra, du même endroit, les causes et les 
motifs de l'union de ces deux grands Ordres, et les dif- 
férens mouvemens qui sont arrivés depuis dans celui 
de Savigny, au sujet de cette union. Enfin on y lira les 
témoignages authentiques que les plus célèbres églises 
de France et d'Angleterre ont rendus de cette Congre-- 
gation, et les éloges que les papes et les princes ont 
faits de ses fondateurs et de leurs disciples. En effet, 
Pascal II, Calixte II, Eugène III, les Conciles de 
Londres et de Reims j Henri /«f, Henri II, rois d^ An- 
gleterre et ducs de Normandie, les comtes de Mortain, 
Robert et Guillaume, É tienne, ^comte de Boulogne, de- 
puis successeur de Henri /«f dans le royaume d^ Angle- 
terre, et un grand nombre d'autres, leur ont donné, en 
toutes rencontres^ de sensibles marques d'une estime et 
d'une vénération singulières, 

C est sur les pièces originales que f ai composé cette 
histoire. Je la commence par là vie du premier auteur 
de cette Congrégation, je veux dire de saint Vital y un 
des plus ardens et des plus \élés défenseurs de la dis^ 
cipline de V Eglise, des plus sévères et des plus rigides 
censeurs des désordres de son temps, des plus fermes 
et des plus intrépides prédicateurs pour annoncer et 
représenter la vérité aux grands et aux petits, dont il 
fut néanmoins également aimé et chéri. Tous les auteurs 
contemporains de ce saint l'ont fait passer pour un des 
plus savans et des plus éloquens hommes de son siècle. 
Ses paroles, semblables à celles des apôtres, étoient 
toujours confirmées par les œuvres; aussi, l'a^t^on vu 
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plus d'une/ois, dans les Conciles, s^élever avec force 
contre les dérèglemens des ecclésiastiques, sans 
craindre la calomnie et la mort mime dont iljut sou-- 
vent menacé. Combien de fois a-t-on conspiré contre la 
vie de cet homme apostolique pour avoir soutenu la jus- 
tice et défendu Vinnocence de ceux qui étoient oppri-^ 
mes par les puissans! Quelles traverses n'a^t-il pas 
essuyées ? A quelles contradictions n'a-t-il pas été ex- 
posé quand il a voulu retirer du désordre ceux qui/ai- 
soient gloire de s'abandonner à toutes sortes de crimes ! 
Vit-^n jamais plus de sagesse, de conduite et de fer- 
meté pour venir à bout de ce quHl entreprenoit? Per- 
sonne nHgnoroit la grâce singulière que ce grand saint 
avoit reçue de Dieu pour réconcilier ceux qui étoient 
en différens; aussi, fut-il choisi et député par tous les 
Etats d^ Angleterre et de Normandie pour travailler 
seul à pacifier Henri fi', roi d'Angleterre, et son frère 
Robert, duc de Normandie, qui sefaisoient une cruelle 
guerre, et l'on verra au même endroit avec quelle in- 
trépidité il parla à ces deux princes^ si aigris et si ani- 
més tun contre Vautre .On voit même un aven sincère 
d*un grand pape, qui déclara publiquement qu'il n" avoit 
pas encore trouvé, dans PEglise^ un homme qui lui eût 
représenté avec autant de force et de fermeté les devoirs 
d'un Souverain Pontife, que ce serviteur de Dieu, En 
un mot, ce saint abbé étoit orné d*une infinité d'autres 
excellentes qualités, qui le firent honorer des puissans 
et aimer de tout le monde.. 

S. Geoffroy, qui succéda à S, Vital dans le gouver-- 
nement de Savignjr, ne parut pas avec moins d'éclat que 
lui dans l'Eglise ; on peut dire même qu'il le surpassa 
en quelque sorte, puisqu'il mit la dernière main à Fêta' 
hlissement de la Congrégation de Savigny^ que son pré- 



décesseur n'avait fait qu'ébaucher. Il enchérit même 
sur les austérités que le premier y avait intraduites, et 
il les porta si loin, que les auteurs de ce temps-là y 
trouvèrent de V excès. Ce fut le mime qui, le premier , 
institua, tous les ans, dans Savigny, les Chapitres gé' 
néraux de la Congrégation, pour y maintenir cet 
esprit de régularité et y soutenir cette vie si austère et 
si pénitente. 

Les papes ne lui donnèrent pas moins de marques de 
leur estime et de leur bienveillance qu'à son prédéces^ 
seur. Les rois et les princes V aimèrent si tendrement ( i ) 
qu'ils rappelaient ordinairement leur père. Persuadés 
de sa sainteté et de la piété de ses religieux t ils en éta-- 
Mirent dans toutes les terres de leur domination, en 
sorte qu'en moins de vingt années, ce grand saint fonda 
plus de vingt monastères considérables. Aussi, Fadeur 
de ses vertus le fit appeler plus d*unefois par des com- 
munautés entières pour embrasser son institut et un 
genre de vie plus par/ait que celui qu'acnés avaient pra- 
tiqué jusqu'alors, suivant en cela Pexemple que ce saint 
leur avait donné lui-même, lorsque, quittant l'abbaye de 
Cerisy, où il était religieux, il se retira dans celle de 
Savigny, sous la conduite de S. Vital. 

Toute r Eglise était partagée sur le choix d'un pape. 
Ce saint abbé ne fut pas des derniers à se déclarer pour 
Innocent II, contre l'anti-pape Anaclet, nonobstant les 
puissantes sollicitations de Gérard, évéque d'Angau- 
lême, son ami et son compatriote. Mais ce qui ne relève 
pas peu le mérite de S. Geoffroy, c^est la liaison si 
étroite quHl eut avec saint Bernard. Il fit plus, il ins- 
pira les mêmes sentimens au B. Serlan^ son disciple et 
son successeur (a), qui, plein d'estime et de vénération 

(a) Evan succéda immédiatement à 5. Geofroy ; Serion, qui fut 
abbé de Savignyde 1 140 à ii53, ne fut élu qu^ après Evan. (A. L.) 



pour le grand docteur de F Eglise, ne souhaita pas seu^ 
lement de vivre sous sa conduite et sa discipline, mais 
travailla encore avec tant d*ardeur et de \èle parl'en^ 
trendse de ce saint à Punion de sa Congrégation à 
Tordre de Cîteaux, qu'il y réussit à la satisfaction et 
au grand contentement des uns et des autres. 

Mais, pour ne me pas trop étendre ici, je me conten» 
terai de dire seulement que la plupart des historiens 
ecclésiastiques qui ont parlé de la Congrégation de 
Savignx ont ignoré presque tous ces faits et une infi' 
nité d'autres, ou du moins en ont omis les circonstances 
les plus essentielles et les plus remarquables. T espère 
donner une ample connaissance de toutes ces choses et de 
plusieurs autres faits historiques, qui seront tirés des 
Chartres et des anciens monumens de Vabbaye de Savi^ 
gnfr, dont on n'a pas parlé jusqu'où présent. 

On donne cette histoire simplement et sans en inter- 
rompre la suite par de longues réflexions quinepour^ 
roient que détourner les lecteurs de la connoissance 
qu'ion a voulu leur donner de ce qui s'est passé dans 
rétablissement, les progrès et la fin de la Congre ga- 
tion de Savigny jusqu'à son union à Pordre de Cîteaux; 
pai même poussé plus loin cet ouvrage et Pai continué 
jusqu^au gouvernement d*Etienne de Lexinthone, abbé 
de Savignjr, et depuis de P abbaye de Clairvaux, à la 
piété et au soin duquel on est redevable de la solennelle 
translation qui fut faite par le pieux Geoffroy de Ma- 
jet, évéque de Sée^, des reliques de S. Vital, de 
5. Geoffroy et de quelques autres saints de Vabbaye de 
Savigny. 

Je désire de tout mon cœur que ce petit ouvrage 
fasse, avec le secours du ciel, Peffet que je me suispro- * 
posé^ qui est de glorifier Dieu dans ses saints, etiTexci- 
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ter et réveiller le \èle et la piété de ceux qui ont le 
bonheur de se trouver^ par leur état et leur prof ession^ 
engagés dans le même lien où ces grands serviteurs de 
Dieu se sont sanctifiés eux-mêmes, 

Cest aussi dans cette vue que je leur adresse les pa- 
roles du vénérable Etienne de Fougères, évéque de 
Rennes, auteur de la Vie de S. Vital ; « Réjouissez- 
vous, église de Savigny, d^avoir été jugée digne d*un si 
saint et si sage fondateur ; soyei^ dans la joie j vous qui 
demeure^ en ce lieu^ et reconnaisses^ que ce qui a été 
autrefois prédit par le prophète Isaïe s^est accompli en 
vous : « Les étrangers viendront se nourrir dans vos 
« déserts devenus fertiles^ et dans Vendroit où ils 
« avoient accoutumé de porter leurs lits, et où les oi' 
« seaux du ciel se refosoient et faisoient leurs nids, on 
« y voit maintenant retentir les louanges de Dieu, et 
€ peut-être que dans le lieu même où les voleurs 
« tendoient des pièges au sang des innocents, on s*ap- 
« plique aujourd'hui à y contempler les choses divines, 
c et que la terre enfin, qui autrefois n*étoit remplie que 
« de ronces et d'épines, est à présent arrosée des larmes 
« et des gémissements des saints. » 

Pour moi, dit le même auteur, je vous avoue qu^en 
racontant ces merveilles, je sens, dans le fond de mon 
cœur, un feu qui me brûle, et pour dire la vérité, fem 
suis tout transporté de joie. Et qui ne s'en réjouiroit, 
voyant une si nombreuse Congrégation chanter avec 
tant de \èle et de piété les louanges de Dieu, et assister 
avec tant d'ardeur et d'assiduité au service divin? Cest 
vous y 6 vénérable Vitale qui, avec le secours de Dieu, 
ave^ donné le commencement à toutes ces merveilles^ et 
qui, par la sagesse que vous avei{ reçue d'en haut, ave\ 
laissé à la postérité F exemple d'une si sainte et si ver- 



tueuse conduite. Cest donc avec justice que tout le 
monde reconnoît que vous ave^ été choisi de Dieu pour 
établir à la gloire de son nom une maison où la piété et 
la religion sont si florissantes. Implorons donc la misé- 
ricorde du Tout-Puissant, afin que^ par les mérites et 
l'intercession de son serviteur Vital, qui a été, comme 
nous le croyons, élevé dans le royaume du Ciel, il nous 
remette nos péchés, et, nous faisant part de ses grâces^ 
il nous accorde de vivre si saintement que, purifiés de 
tous péchés, nous méritions d'être un jour au rang des 
bons, et unis à la compagnie des saints anges, où, le 
voyant face à face et rassasiés de sa vision, nouspuiS" 
sions éternellement chanter ses louanges. Ainsi soit^il. 



PROLOGUE 

SUR LA VIS DE S. VITAL (l) 



Puisque, selon le témoignage d'un ange, il est bon de 
tenir caché le secret du roi, et qu'il 7 a de Phonnear à 
découvrir et à publier les œuvres de Dieu, nous avons 
résolu de rendre publiques, d'un style plus connu et plus 
facile à entendre, les choses que nous avons trouvées par 
écrit en langue vulgaire, ou que nous avons apprises par 
k rapport de personnes dignes de foi, du vénérable Vital, 
premier abbé de Savigny, car, puisqu^on lit la vie et les 
actions de ceux qui ont édifié PEglise par leurs œuvres 
et par leur exemple, nous n^aurions pas d^honneur de 
passer sous un silence infructueux et de ne pas trans- 
mettre à la postérité les actions d'un si grand homme. 
Voulant donc écrire la vie de ce saint abbé, nous implo- 
rons très instamment la clémence du Seigneur, afin que 
celui qui a rendu éloquentes les langues des petits enfans, 
qui a ouvert la bouche des muets et fait parler d^unevoix 
humaine Pânesse dMn faux prophète pour le réprimer de 
sa folie, nous donne abondamment des paroles pour 
mettre ce que l'entendement en conçoit, car Dieu, dont 
la nature est la bonté même, cherche toujours les occa- 

(i) Cette page n*eflt que la traduction du prologue placé par 
Etienne de Fougères en tête de sa Vie de saint Vital. 
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sions de faire du bien aux hommes, et ne cesse jamais de 
leur donner des marques de ses largesses, afin qu'ezdtés 
par ses bienfaits, ils rougissent de honte de s^étre assu- 
jettis à la tyrannie du démon, et de n'avoir pas rendu 
grâce à celui qui est Tauteur de tout bien. Car c'est de 
lui que tantde grâces se sont répandues sur ce saint homme, 
qui a donné, par ses instructions salutaires, des remèdes 
aux âmes qui étoient empoisonnées par le venin de Tan- 
cien serpent, et qui, après les avoir guéries de leurs bles- 
sures mortelles, leur a enseigné le chemin du ciel. 

C'est pour cette raison que le talent de^la parole et du 
bon exemple lui a été confié, pour Futilité de plusieurs, 
par le Père de famille, et que, méprisant les menaces des 
hommes, il n^a point caché la lampe sous le boisseau de 
la timidité. Mais, laissant ces choses à part, appliquons- 
nous à Touvrage que nous nous sommes proposé de 
£Edre, et, en cherchant uniquement à plaire à Dieu, n^at- 
tendons aussi la récompense que de Lui seul, qui pénètre 
le secret des cœurs, et auquel les choses muettes parlent 
et celles qui ne parlent point répondent. (2 Paralip.,VI/) 



FfN DU PROLOGUE. 



HISTOIRE 



DE LA 



CONGRÉGATION DE SAVIGNY 



LIVRE PREMIER 

QJin CONTIENT LA VIE DE S. VITAL DEPUIS SA NAISSANCE 
jusqu'à la FONDATION DE SAVIGNY 

CHAPITRE I 

Etienne de Fougères, de l'illustre famille de ce nom, 
chapelain du roi d^ Angleterre Henri II, et depuis évéque 
de Rennes, est le premier auteur qui a écrit la vie de 
S. Vital, fondateur et premier abbédeSavigny, au diocèse 
d' Avranches ( i ) (*) . Il la composa à la prière des moines 
de ce monastère, qui lui fournirent des mémoires écrits 

(*) Les notes précédées d'un chiffre sont celles de Tauteur; celles 
de réditeur sont précédées d'une lettre indicative* 

(i) Appendix ad Sigebertum (a), ann. 1 178. 

{a) Cet ouvrage a pour auteur Robert de Thorigny, appelé aussi 
Robert du Mont, qui, après s*être consacré à la vie religieuse dans 
Tabbaje du Bec, en iiiS, mourut abbé du Mont-Saint-Michel en 
1186. 

Le chroniqueur Sigebert de Gemblours avait traité superficielle- 
ment l'histoire des ducs de Normandie. Robert du Mont entreprit 
de suppléer à son silence en insérant, aux lieux convenables, les 
noms, la succession, et quelquefois les faits les plus mémorables 
des ducs de Normandie, dss archevêques et évêques de la province, 
etc. Cest ce qui compose les accessoires à la Chronique de Sige- 
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en roman, c'est-à-dîre en français du temps, qu'il se con- 
tenta de traduire fidèlement en latin, pour les rendre 
plus clairs et plus intelligibles ( i). 

Il semble que cet auteur n^a eu d*abord que ce dessein ; 
mais les moines de Savigny ayant fait une plus exacte 
recherche de la vie et des actions de leur saint fondateur, 
qu'ils apprirent aisément des disciples de S. Vital qui vi- 
voient encore, rengagèrent à continuer son ouvrage et à 
le mettre en l'état que nous Pavons (2). 

Ce pieux évéque nous assure qu'il n^a rien avancé dans 
cet ouvrage que sur la foi et le témoignage des personnes 
d^une probité reconnue. Il pourroit même avoir vu notre 
saint; maiscequUly a de plus certain est qu^il paroit 
avoir eu communication d^un manuscrit original, qui se 
voit encore à Savigny, que Ton nomme ordinairement le 
Rouleau ou Rotule, qui est la réponse que les princi- 
pales églises de France et d^Angleterre ont faites à la 
lettre circulaire qui leur fut envoyée en 1122 par les 
moines de cette maison, sur la mort de leqrsaint abbé (3) . 

On peut ajouter qu^Etienne de Fougères avoit lu 

» 

bert, que dom Luc d'Achery en a détachés pour les imprimer sépa- 
rément. 

Robert du Mont était intimement lié à Etienne de Fougères, et 
c'est de lui que nous tenons les principaux détails qui nous sont par- 
venus sur la vie et les œuvres de cet auteur. Il a laissé de nom- 
breux écrits, presque tous historiques. On cite, parmi les princi- 
paux : Les Gestes de Henriltr, roi d'Angleterre ; Traité du chan- 
gement de tordre des moines ; Des abbés et des abbayes de Nor» 
mandie et des constructeurs de ces abbayes; Histoire du monastère 
du Aîont'Saint'Michcl, etc. Ces écrits ont été publiés dans la 
Patrologie, de Migne. 

(1) VitaS. Vital,, art. i, 1. I. 

(2) Ibid.f lib. II, art. i. 

(3) Ibid., lib. m, art 7. - Ibid., lib. U, Epilog. — lbid.,passim. 
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quelques auteurs qui ont parlé de notre saint, entre au- 
tres Orderic Vital, Geofroy Le Gros (a) et quelques autres 
qui ont écrit vers le milieu du xii* siècle ; ainsi on ne peut 
douter de l'authenticité de Touvrage de ce prélat ( i ). Nous 
y ayons ajouté ce que nous avons trouvé dans les premiers 
titres et les anciens monumens de Savigny. Sans ce se* 
cours, nous n'aurions pu démêler les temps de la plupart 
des faits que rapporte notre auteur, qui ne s^est point 
attaché à nous en marquer les époques. Il ne me reste 
donc, pour suivre Texemple de notre pieux auteur, qu'à 
demander à Dieu de me remplir de ses lumières en me 
donnant des paroles assez puissantes pour annoncer la 
gloire de ses saints, ou plutôt la sienne propre, et pour 
toucher et persuader ceux qui liront ce petit ouvrage. 

(I) Gauf. Gros., Vita Beati Bem. Tyron.^ et alii. 

(a) Geofroy Le Gros, auteur de la Vie de saint Bernard de 
Tiron était un moine de cette abbaye, contemporain et ami de son 
héros. D avait été préposé aux écoles du monastère. 11 était chargé, 
en qualité de chancelier, de diriger les écoliers et de rédiger les 
chartes. Cest du moins ce que semble prouver la souscription d'une 
pièce datée de 1 1 26, et au bas de laquelle on lit : Goffridus can- 
cellarius cognomine Grassinus scripsit. Il nous avertit, dans la dé- 
dicace de sa Vie de saint Bernard, qu'il s'est résolu à récrire sur la 
demande de l'évêque de Chartres, Geoffroi, à qui il en fait hom- 
mage; ce qui prouve qu'il l'acheva avant 1 148. 

Les auteurs de V Histoire littéraire de la France reconnaissent à 
cette Vie un caractère absolu d'authencité. D'autre part, le style de 
Tauteur ne manque ni d'ampleur ni d'aisance ; il a de Télégance et 
de la saveur latine. 

Jean«Baptxste Souchet fit imprimer cet écrit à Paris en 1649, 
ia-4*, avec le catalogua des abbés de Tiron. On le trouve encore 
au second tome d*avril de la collection des BoUandistes ; O a 
passé de là au tome LXXU de la Patrologie latine, col. 1 361-1466, 
où il est précédé d'une notice historique tirée de VHistoire lit* 
téraire de la France, t. XII, p. i63. 
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S. Vital, fondateur et premier abbé de la Congrégation 
de Savigny, naquit vers le milieu de Tonzième siècle à 
Tyerceville [a), petit bourg dans le Bessin, entre Caen et 
Bayeux (i). La plupart des auteurs qui ont parlé de ce 
saint ont ignoré le lieu de sa naissance. Les uns le font 
de Bretagne et frère du B. Robert d'Arbrisselles (2) ; 
d^autres disent qu'il étoit de Mortagne, au Perche (3)» et 
les autres, en plus grand nombre, le font de Mortain, en 
Basse-Normandie (4). Ce qui a pu tromper ces derniers 
est que notre saint, avant sa retraite, étoit chapelain de 
Robert, comte de Mortain, et chanoine de Téglise collé- 
giale de cette ville^ dont le surnom lui est demeuré (5). 
La ressemblance des noihs de Mortagne et de Mortain 
et les noms de Robert que portoient les seigneurs de ces 
deux villes ont fait errer les autres, et Tétroite amitié qui 
étoit entre Robert d'Arbrisselles et Vital a donné occasion 
à d^autres de les regarder comme frères et de la même pro- 
vince. 

Le père de S. yital se nommoit Rheinfroy et sa mère 
Roharde. Ils avoient du bien et faisoient valoir leurs 
terres. Ils les cultivoient avec beaucoup dMquité, s^appli- 

(i) Vita S. Vital, 1. I. 

(a) Liber de Translat. SS. Savig., p. 1 3 et 63. 

(3) Not. in vitam Bem. Tyron. 

(4) Order. Vital, ad an. 1094 (h), 

(5) Gauf. Gros., Vita Bem. Tyron, 

(a) Tierceville (Calvados), sur les bords de la Seule, à neuf kilo- 
mètres E. de Bayeux, est maintenant un hameau de Bay habitants 
dépendant de la commune de Ryes. 

(h) Orderic Vital, né en Angleterre, à Atcham près de Shrews- 
bury, te 17 février 1075, se fit moine et passa les dernières années 
de sa vie au monastère de Saint*Evroul-d'Ouches, en Normandie. U 
mourut vers 1143. Son Histoire ecclésiastique est trop connue 
pour que j'entreprenne de Tanalyser. 
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quant à se rendre agréables à Dieu, gardant fidèlement 
ses divins commandemens ; leur piété et leurs bonnes 
œuvres les faisoient distinguer des autres habitans de leur 
village (i). Ils exerçoient avec affection la charité envers 
les pauvres; leur maison leur servoit de retraite, et ils 
leur donnoient même avec profusion ce dont ils avoient 
besoin, sachant que leurs bonnes œuvres en seroient en* 
core plus parfaites, selon cette parole : « Donnez Taumône 
de ce que vous avez de superflu et toutes choses vous 
seront pures (2) ». Rbeinfroy et Roharde s^appliquoient 
principalement à faire Thospitalité, obligeant même les 
pauvres à manger à leur table (3), et persuadés que cette 
divine vertu ne tenoit pas un rang médiocre entre les 
œuvres de miséricorde, ils accomplissoient à la lettre, 
avec joie, le précepte si recommandé par PApôtre, qui 
nous assure qu'en les pratiquant, quelques-uns autrefois, 
sans le savoir, ont reçu pour hôtes des anges mêmes (4). 
Ils payoient aussi, avec exactitude et sans délai, la dîme 
de leurs travaux, rendant en toutes choses à Dieu ce qui 
est dû à Dieu. 



CHAPITRE II. 

DU BAPTÊME ET DU NOM DE VrTAL. 
DU NOMBRE DE SES FRÈRES. 

Rheinfroy et Roharde, menant une vie si chrétienne, 
soutenue par tant d'œuvres de charité, firent bien voir 

(i) VitaS. Vital,, lib. I. — Rotuî. Savign., tit. V. 
(3) Luc, VI. 

(3) Vita 5. Vital., ut supra. 

(4) Hebr., XIH. 
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que c'étoit Dieu qui les avoit unis ensemble; il écouta 
favorablement les prières et les vœux qu^ils lui faisoient 
sans cesse de leur donner des enfans. Il bénit leur ma- 
riage d'un grand nombre de fils et de filles, quMls eurent 
grand soin d'élever pour les consacrer à Jésus-Christ, au 
moins pour la plupart. De tous ces enfans pourtant» il 
n*y en eut pas qui leur donnât plus de joie dans sa nais- 
sance que S. Vital. On ne sait ni le jour ni Tannée quMl 
vint au monde ; on sait seulement qu'étant, dès Tannée 
1080, chapelain du comte de Mortain, il devoit être 
prêtre^ et qu'ainsi il peut bien étre.né, comme on a déjà 
remarqué, vers le milieu de Tonzième siècle (1). 

Ce saint enfant ne fut pas plutôt né, que Roharde 
obligea son mari de le porter à Téglise de la paroisse 
pour Toifrir à Dieu et lui faire recevoir le saint baptême. 
Il y fut nommé Vital. 

Peu d'auteurs ont écrit de ce saint qu'ils n'aient parlé 
de ce nom avec beaucoup d'étendue. Us Tont tous 
regardé comme un signe visible des desseins éternels que 
Dieu a eus sur cet enfant, qu'il destinoit à dopner la vie 
de l'âme et du corps à un grand nombre de personnes (2). 
La vie aussi que Vital a menée depuis son baptême n'a 
point démenti la grâce qu'il y reçut, et on peut assurer 
que toute la conduite qu'il a gardée depuis cet heureux 
moment n'a été qu'un continuel enchaînement de toutes 
sortes de vertus et un parfait modèle de piété et de sain- 
teté. Voici quelque chose de ce que les écrivains ont dit 
de S. Vital au sujet de son nom. 

Etienne de Fougères, après avoir marqué que ce saint 
enfant fut nommé Vital sur les fonts du baptême, s'écrie : 
< O nom tout éclatant de grâces ! ô ineffable bonté de 

(I) Vita S. Vital,, Mb. I, art. i. 
(a) Ibid., Rotul Savig. 
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Dieu! 6 incompréhensible providence du Créateur! qui 
peut«ssez admirer Timmensité de vos conseils ? qui peut 
en pénétrer la profondeur? En effet, Dieu, par sa toute* 
puissance, fait souvent pour les hommes, sans même 
qç^ils le sachent, ce qui est utile et avantageux pour le 
salut de leurs âmes. Pour moi, je suis persuadé, continue 
cet auteur, que ce n'a pas été inutilement et sans sujet 
que Dieu» par la grandeur de ses conseils, a voulu que 
cet enfant fût nommé Vital, et je crois que ça été un pré- 
sage de la vie heureuse dont il devoit jouir un jour. Oui, 
je le dis encore, il a mérité d'être distingué par un nom 
si éclatant, pui$qu*il devoit n'avoir que du mépris pour 
cette vie corruptible et passagère, et qu'il devoit au con- 
traire soupirer sans cesse et avec une sainte avidité après 
la vie céleste, et y ramener une infinité de personnes et 
par son exemple et par ses paroles. C'est donc avec justice 
que l'on a donné à Vital un nom si illustre et si éclatant, 
puisque, par sa prudence et sa sagesse, il devoit découvrir 
les artifices du démon à un nombre infini de pécheurs et 
les retirer de ses pièges par ses bons conseils en les réta- 
blissant dans leur première innocence. 

La célèbre abbaye de Sainte-Geneviève^à Paris, parlant 
de S. Vital, dit que ce nom lui a été donné, à cause delà 
vie tout intérieure et spirituelle qu'il devoit mener (i). 
Celle de Hauvillé en Champagne dit, en s^adressant à ce 
saint abbé : « Celui qui connoît le fond des cœurs vous a 
donné un grand nom par le nom de Vital, car c^étoit sans 
doute un excellent présage de ce que vous deviez être au 
dedans de vous-même, c^est-à*dire que vous deviez, par 
vos actions saintes et vos bonnes œuvres vous rendre 
digne de la vie céleste. > 

(i) Rotul. Savig,, îiL 5. Geney. — Md.^ tiU AltivHL 
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L'cjlise de Cbâloos-sar-Mame nous assure que le nom 
de Vital fut donné à r.o:re saint parce qu*il devoit ensei- 
gner et pratiquer la doarine céleste, et que ce nom si su- 
blime est un nom de Tîe, devant un jour par sa bonne 
conduite se rendre digne de la vie étemelle ( i ). Il est en- 
core dit au même endroit que le nom de Vital fiit à ce 
saint comme un heureux présage de sa vie toute sainte, 
et de ce qu'il devoit être un jour en Jésus-Christ. L^ab- 
baye de Saint-Etienne-de-Caen souhaite à notre saint la 
vie étemelle, et que sa destinée soit aussi heureuse que le 
marque le nom de Vital, qui est dit de la vie (2). 

On trouve, dans les auteurs contemporains de notre 
saint, un grand nombre de semblables allusions au nom 
de Vital. L*église de Paris dit qu^il a été nommé Vital, 
c^est>à-dire un homme d^une vie toute intérieure et toute 
spirituelle, et au même endroit, elle dit que, pendant sa 
vie, il a été un excellent vigneron qui, à Texemple de 
Jésus-Christ, a eu grand soin de cultiver les ceps de la 
vigne du Seigneur, qu^il a toujours tendrement aimé (3). 

On donne à S. Vital quatre frères, Richard, Rainaud, 
Turson et Osbert. Celui-ci vivoit encore au temps de la 
fondation de l'abbaye de Savigny. 11 y souscrivit comme 
témoin, lorsqu'elle fut confirmée parrévéqued'Avranches. 
On y lit ces mots : o Les témoins, de la part de Vital, 
ermite, sont : Hubert, prêtre; Ranulfe, prêtre; Odo, 
prêtre, et Osbert, frère de Vital (4). » Il est encore parlé, 
dans la vie de notre saint, d'un de ses frères (peut-être 
est-ce le même que Osben) et il y est dit qu'en bâtissant 
les maisons de Savigny, une pièce de charpente tomba 

(i) Rotul. Savig,, tit. S. Mart. Catal. 
(3) Jbid,, tit. S. Steph. Cadom. 

(3) Ibid, tit. S. Mariœ, Paris. 

(4) Rotul. Sav, tit. S. Steph. Cadom. — Cart.fimd. Savig, i, !• 
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sur le propre frère [camalis] de Vital, dont il fut ren- 
versé. Le nom de celui auquel cet accident arriva n^est 
point marqué (i). On veut, que S. Vital ait eu six sœurs, 
savoir : Adeline, Avoise, Avunde, Hadaise, Marielde et 
Hameline ; les noms des trois dernières se trouvent parmi 
les religieuses de l'abbaye de Caen ; elles furent recom- 
mandées aux prières des religieux de Savigny en 1 122 (2). 
Je ne voudrais pourtant pas garantir qu'elles fussent 
propres sœurs de notre saint; au moins elles sont dési- 
gnées en cet endroit comme ses proches parentes (consan- 
guineis). Je nt ssLis si on est mieux fondé de donner à 
S. Vital, Richard, Rainaud et Turson pour frères. La 
tradition de Savigny nous apprend que la première de 
ses sœurs, nommée Adeline, se retira près de Pabbaye, 
qu'elle demeura toujours vierge^ et qu'elle profita si bien 
des instniaions de S. Vital, qu'^elle est honorée, depuis 
plus de cinq siècles, comme une grande sainte. Après sa 
mort, son corps fut mis dans le même tombeau que le 
saint abbé. Ses reliques sont encore dans la chapelle de 
Sainte-Catherine. Voici ce qu^en dit l'auteur du livre de 
la translation des Saints de Savigny : « On vit une flamme 
entrer dans le tombeau où les corps des saints de ce mo- 
nastère avoient été mis la première fois, et où sont encore 
les reliques de la B. Adeline, vierge (3). » Il est rapporté 
encore au même endroit que Jean Le Baron et sa femme, 
tous deux nobles de la ville d^Avranches, vouèrent leur 
fille à saint Pierre, moine de Savigny, et à la B. Adeline, 
dont les miracles se répandoient de tous côtés, et qu^elle 
fut entièrement guérie. Cest tout ce que nous savons de 
de cette sainte. 

(i) Vita S. Vitalis, Ub. Il, art. 14. 

(a) Rùtul. Savig. tit. S. Trin, Cad. 

(3) Lit. de Translat. SS. Savig., 1. V, c. 6. 
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Ce que nous venons de dire du nombre des frères et 
des sœurs de S. Vital n^est pas si certain qu'il n^en r^te 
quelque doute, si nous en exceptons Osbert et un autre 
dont il est fait mention dans la vie de ce saint. Car le titre 
de Saint-Etienne-de-Caen, dont ceci est tiré, dit seulement : 
« Priez pour les parens de S. Vital, Rheinfroy son père, 
Rohë, sa mère, Richard ... » et les autres que Ton vient 
de marquer. Orate etpro consanguineis Vitalis, Rhein- 
fredo pâtre efus^ Rohaë matre ejus, Ricardo, . . ( r). 



CHAPITRE III. 

ÉDUCATION DE S. VrTAL. — SES PREHtÈRES ÉTUDES. 
' CE QUI LUI ARRIVA EN CE TEMPS-LA. 

Il est aisé de connaître, par la bonne conduite du père 
et de la mère de S. Vital, quMls n^oublièrent rien pour 
bien élever leurs enfans. La naissance de celui-ci leur 
ayant causé une joie extraordinaire, il n'y a pas lieu de 
douter qu'ils n'aient pri^ un soin tout particulier de son 
éducation ; aussi ne fut-il pas parvenu plutôt à un âge 
capable d'apprendre quelque chose, que son père le destina 
à Tétude. Dieu seconda ou plutôt prévint la bonne vo- 
lonté de Rheinfroy ; il favorisa cet enfant d'une si grande 
ouverture d'esprit et de tant de pénétration, qu'il surpassa 
bientôt ses compagnons d'école dans tout ce qu'on lui en- 
seignoit. II fit en peu de temps d'excellentes études dans 
les lettres humaines, et s'y rendit si habile, qu'il passa, 
comme nous le verrons dans la suite, pour un des plus 
savans et des plus éloquens hommes de son temps. C'est 
ce qui a fait dire à un écrivain ecclésiastique qui lui étoit 

(i) RotuL Savig., tit. V, 5. Steph, Cad. 
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contemporain, qu^il se remplit de tant d^érudition, qu^il 
parloit comme il vouloit. Roben du Mont et la Chronique 
de Savigny en parlent de môme (i). 

Vital fit plus, car, dans un âge si peu avancé, il se dis- 
tingua néanmoins si bien par ses manières pleines de 
modestie et ide retenue, que ses compagnons d'école le 
regardèrent toujours, tout enfant qu^il étoit, comme leur 
supérieur et leur maître, l'appelant par avance, et comme 
par un heureux présage de ce qu'il devoit être un jour, 
« le petit abbé » (2), lui portant même quelque sorte de 
respect, autant que son âge le pouvoit permettre. 

Et, bien loin que cette gravité fût onéreuse et à charge 
à personne, elle lui attiroit Tamitié et la bienveillance de 
tout le monde. Il étoit aimé d^un chacun, dit Fauteur de 
sa Vie, et il se rendoit, par ses manières engageantes, 
agréable à tous. Cet auteur n'est pas le seul qui en 
parle de la sorte. Hugues d'Avranches [a] qui vivoit 

(I) Vita S. Vital, Ub. I, art a. 

(a) Orderic Vital, Hist, eccles., Vm, 8, ad an. 1094. — Robert 
du Mont, Tract, de abh. — Ckron, Sav, — Vita S. Vital., lib. V, 
art. a. 

(a) Hugues d*ÂVFanches était un moine de Savigny, contemporain 
de S. Vital, et non un évêque, comme le suppose le P. de Buck, 
dans les Acta sanctorum. Son poème fut écrit à Notre-Dame-de-la- 
Décoaverte-d*Ângers « ce qui donne à penser, dit Q. Âuvry, qu*il 
étoit titulaire de cette église. » Il avait, selon toute apparence, étu- 
dié les lettres à l'école de sa ville natale, que venait d*illustrer le 
séjour successif de Lanfranc et de saint Anselme. C'est là sans 
doute qu'il avait appris le secret de sa versification, toujours ingé- 
nieuse et facile. Nous croyons devoir citer ce petit poème, assez peu 
connu, parce qu'il donne une idée de là culture littéraire que Ton 
pouvait acquérir dans les écoles épiscopales et les abbayes nor- 
mandes du xic siècle. 

Versus Hugomis Ahrincarum, 

Abbas Vitalis vita discessit ab ista, 
Et de terrenis transiî t ad superos ; 



du temps de S. Vital, dit qu*il aimoit sincèrement tout 



Ingressum patrie carnis resolutio pandit, 

Et reserat vite gaudia roortis iter ; 
Nec dubÎM nos esse sinit, quem novimus, a quo 

Pendebat tante relligionis apex. 
Non hune pauperies monachum, neque gloria vana, 

Sed nec prelatum fecit honoris amor. 
Ut sibi prodesset, monachus ; pnelatus ut illos 

Eveheret quos jam verterat in monachos. 
Nec prius in populum de paupertate tenenda 

Disseruit quam qui pauper et ipse foret. 
Non ideo quod non dires fuerit, sed ad horam 

Pro sempiternis preteritura dédit. 
Hic vestes niveas se subjectosque fidèles 

Induerat casti pectoris indicium. 
Non unquam caro, non oleum, non vina fréquenter 

Augebant mensas vel sibi, vel roonachis. 
Nature satis esse videns quod vivere posset; 

Vilibus indutus, saepius esuriit. 
Nec soli sibi natum sed ad utilitatem 

Communem, cunctis lux specialis erat. 
Totus in hoc ut per divini semina verbi 

Errantes animas verteret in mehus. 
Virga manum, mentes pietas, sapientia pectus 

Ornabant, vultum gratia, verba nitor. 
Omnibus acceptus, omnes capiebat amore. 

Et eu m quoque statum moris habens proprii, 
Nec minus exemplo populum quam voce docebat 

Et duplex monitum consona vox operi. 
Mens docilis, doctrina frequens et gratia verbi, 

Cordis simplicitas et faciès bilans. 
Consilium grave, Sana fides, reverentia morum, 

Affatus dulcis, intégra relligio. 
Invidiam procul bec a persona relegabant. 

Et dederant ftdles ad sua vota viros. 
Non sibi difficiles effectus inveniebat, 

In solidam pacem restituens odia : 
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le mondey et qu'il étoit aussi aimé 'et chéri de tous (i). 

Nous apprenons d^ailleurs qu'il n'avoit pas son sem« 
blable dans le monde en droiture de cœur et en honnê- 
teté; qu^on ne peut exprimer jusqu'où alloit sa bonté, et 
combien il se rendit célèbre par sa science et la gravité de 
ses mœurs, en un mot, qu'il étoit d'un abord si facile et 
d'un naturel si doux et si affable, que tant de bonnes 
qualités ensemble causoient de la surprise et de l'admira- 
tion à tout le monde (2). Après tant de témoignages, il 
ne faut pas s'étonner de la réflexion que fait à ce sujet 
l'auteur de sa Vie. « Jeconnois. dit-il. Seigneur Jésus, en 
tout ceci l'ouvrage de votre main toute^puissante ; vous 
savez si bien élever vos saints, que vous répandez en 
quelques-uns d'entre eux, même dès leur enfance, une 
douce influence de votre Esprit-Saint, que je sais être en 
votre pouvoirquand vous voulez les exalter etlesglorifier. » 

Dans le temps que Vital étudiqit ses humanités, ses 
compagnons d'école l'obligèrent un jour malgré lui à 

Nec mirum, cui pax inerat, si, pacis amator, 

Discordes poterat conciliare sibi. 
O quante Tirtutis homo ! quam grata loquendi 

Gracia ! quam dulds vox et honoris habens ! 
Non labor aut pigrum, tristemve coegit pestas, 

Ad circumstantes dissimulate loqui, 
Non indignantem pauper, timidumve potestas 

Invenit, supplex huic, aliique minax. 
O quanti meriti pastor, qui solus in omnes 

Exemplum sacre relligionis erat ! 
Et puto pro culpâ populi quod judicis ira 

In terris tllum noluit esse diu. 

(Rouleaux des morts du IX* au XVt siècle^ recueillis et publiât 
par M. Léopold Delisle.) 

(i)Hug. Abrinc, Pœma ad laud. Vital,, et RotuL Savig^ 
(i) Vita 5, Vital., lib, I, art. 3. 
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s^aller baigner. A peine furent-ils dans Peau, qu'un pois- 
son d^une grosseur extraordinaire se lança sur son dos; 
il s^y attacha si fortement et avec tant de violence, que 
ses camarades crurent qu'ils Palloit noyer; saisis de 
peur, au lieu de venir à son secours, ils prirent la fuite 
et le laissèrent seul se démêler de cet animal comme il 
pourroit. Vital, de son côté, se débattoit etsedéfendoitde 
toutes ses forces contre ce monstre; ses compagnons, qui 
étoient restés sur le bord de la rivière, tout effrayés et en 
suspend de ce qui arriveroit, faisoient retentir Tair de 
leurs cris et de leurs gémissemens, implorant le secours 
de Dieu et de la Très-Sainte-Vierge, mais sans oser se 
trop approcher de Teau. Etant en peine de ce qu*ils dé- 
voient faire pour le secourir, ils furent bien surpris quand 
ils virent le jeune Vital sortir de l'eau victorieux, ayant 
encore sur le dos ce poisson monstrueux. Alors, leur 
douleur et leurs larmei^ se changèrent bientôt en des cris 
de joie, voyant celui qu^ils croyaient déjà perdu délivré 
de ce monstre (i). 

Il ne faut pas douter, dit Tauteur de la Vie de S, Vital, 
que ce ne fût le démon qui avoit pris la forme d^un pois- 
son, car, comme le malin esprit, dit-il, pressentoit dès 
lors le grand nombre drames que ce saint enfant devoit 
un jour lui ravir par ses salutaires instruaions, il fit tous 
ses efforts pour le faire périr dans sa jeunesse (a). Mais 
c il n^ a point de sagesse, point de conseil ni de science 
contre le Seigneur », et ailleurs, « le Seigneur garde ceux 
qui Taiment (2) ». Aussi, le diable ne put achever ce 

(1) VitaS. Vital., tLTt. 3. 
(s) Prov, ai ; Psalm. 44. 

(a) M. Tabbé Sauvage ne voit dans cet événement rien de surna- 
turel. « Videtur, inquit, ptscis illiua fuisse generis qui polypus dici- 
tur, gallice poulpe, sive pieuvre; littorîbus vero Britannici maris in- 
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qu*il avoit commencé, ce même Seigneur faisant voir sa 
puissance en délivrant du piège et des filets de cet ennemi 
de nos âmes ce saint enfant qui étoit destiné pour retirer 
un jour les hommes qui se seroient plongés dans les 
crimes et les faux plaisirs de la vie, de même que les pé- 
cheurs tirent les poissons de Teau. On apprend la même 
chose d^un autre endroit, où on lit que S. Vital s^appli- 
qua durant toute sa vie à retirer les hommes charnels et 
abîmés dans les délices, comme les pécheurs retirent les 
poissons du fond de la mer (i). 

On ne doit donc pas s'étonner, continue l'historien de 
S. Vital, si le démon a voulu perdre ce saint dans son 
en&nœ. Le serviteur, comme dit Jésus-Christ* dans son 
Évangile, n^est pas plus grand que le maître; si le diable 
a bien tenté, par le ministère de sa malice, de faire mou- 
rir notre divin Sauveur dès quMl vint au monde, et s'il a 
bien voulu faire périr encore par les eaux les enfans des 
Hébreux, faut-il s*étonner s'il a voulu se servir des mêmes 
mojrens pour perdre Vital dès son bas âge, afin d^empé- 
cher les grands faits qu'il devoit faire dans la suite du 
temps parmi les hommes, par son exemple, par sa parole 
et ses instructions? 

m 

CHAPITRE IV. 

s. VrTAL SE CONSACRE A JÉSUS-^HRIST. — SON AMOUR POUR DIEU. 

SA DÉVOTION A LA SAINTE VIERGE. 

A peine S. Vital avoit-il Tusage de la raison, quMl 
commença à se remplir de Tamour de Dieu, de peur que 

feriorisque Normanniae, vulgo nuncupatur minard, satisque refor- 
nudandus habetur, saltem a tironibut artit pîscatori». • {Analecta 
Ailatidiana^ t. I, not. ad vitam S. Vitalis.) 

(i) £r Rotul. Saifig. 
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son cœur ne s^attendrît pour le monde, et ne se rendît 
susceptible des mauvais effets qu^il produit ordinaire- 
ment dans les jeunes gens. C'est ce qu^on remarqua en 
lui dès sa plus tendre jeunesse, et Ton s^aperçut bientôt 
que le ciel Tavoit prévenu et favorisé de ses dons, et qu'il 
étoit destiné à de grandes choses. Son bon naturel, sa 
grande douceur, cette retenue et cette gravité qui surpas* 
soient son âge, lui donnèrent dès lors beaucoup dMloi- 
gnement de tous les amuseroens ordinaires aux enfans ( i ) . 
Il n'aimoit que ce qui pou voit le porter à une vie non 
seulement exempte de la moindre tache du péché, mais 
.encore à ce qui pouvoit rattacher entièrement à Dieu et 
au service de Jésus-Christ. Et il le fit d'une manière qu'il 
avoit sans cesse et sans relâche dans le cœur la volonté et 
le désir de ne plaire qu^à lui seul, en sorte que, se don- 
nant tout entier à des occupations sérieuses, et s^accoutu- 
mant de bonne heure à la retraite, au silence^ à la lecture 
et à la prière, il parut visiblement, dans toute la conduite 
de sa vie, qu^il n^avoit rien tant à cœur que de donner, en 
toutes rencontres, des marques de cet ardent amour dont 
il brûloit pour Dieu (2). Cest ce qui a fait dire de ce 
saint que Dieu Pavoit prévenu de son amour dès le ber- 
ceau, et même que Jésus-Christ s'étoit donnée lui, et que 
Vital, quoique enfant, se dévoua avec tant d^ardeur au 
service de ce divin Sauveur, quMl ne permit jamais à son 
cœur de s^en éloigner un instant (3). On apprend encore 
du même endroit que ce saint enfant fut, dès sa plus 
tendre jeunesse, inspiré de Dieu de se donner à Jésus- 
Christ, avec une ferveur si grande que, bien loin de se 
ralentir, il s^avança toujours dans ce divin amour, à me- 

(i)Hug. Abrinc. Poema ad laudem Vital, 
(1) Rotul, Saifig, 
(3) Ibid, 
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sure qu^il croissoit en âge. Il est encore dit de lui que, si 
Ton Youloit entreprendre de faire connoitre combien son 
amour pour Dieu étoit parfait, on ne pourroit pas y réus- 
sir, parce que toute son attention, dès son enfance même, 
étoit uniquement de plaire à Dieu. 

Il est aisé de juger, par toute la conduite de S. Vital, 
qu'il n^a jamais eu de plus ardent désir dans le cœur que 
de suivre en toutes choses la volonté de Dieu, étant tou- 
jours prêt de lui sacrifier tous ses intérêts et sa vie même, 
quand il y alloit de sa gloire. Son esprit, son cœur, ses 
pensées ne tendoient qu^à se remplir de Tamour de son 
Dieu, puisque, tant qu^il a vécu, il en a fait toute sa joie 
et toutes ses délices. C'est encore, dit Pauteur de sa Vie, 
ce même amour qui le rendoit si tranquille et si égal 
dans les plus grandes traverses qui lui étoient suscitées 
par ses ennemis, jaloux des grands progrès qu^il faisoit 
en attirant à Dieu une infinité d'âmes, et aussi parce 
qu^il leur sembloit que ses grandes actions obscurcis- 
soient celles qu'ils faisoient eux-mêmes. Mais il en est 
arrivé tout autrement, dit Tauteur de sa Vie, puisque cVst 
ce qui le fait jouir maintenant d'une gloire d^autant plus 
grande, qu^il a souffert de plus grandes contradictions 
pour Pamour de Dieu. Les preuves constantes de l'amour 
que Vital avoit pour Dieu, continue son historien, ont 
paru avec éclat dans ^occasion, ayant fait voir plus d'une 
fois la sincère volonté, dans laquelle il étoit à tout moment, 
de souffrir le martyre pour Jésus-Christ, la vérité et la 
justice. On aura lieu d^en parler plus amplement autre 
part (i). Enfin, s'il est vrai, comme on n'en doit pas 
douter, qu'on n'adore vraiment Dieu qu'en l'aimant, on 
peut assurer, sur le témoignage que l'on rend à ce saint, 

(0 Vita S. Vitalis, lib. II, art. ao. 
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qu^il Paimoit vérîtabletnent, puisqu'il est dit de lui qu^il 
adoroit Dieu en esprit et en vérité. 

S. Vital eut aussi toute sa vie une singulière dévotion à 
la Trés-Sainte-Vierge ; cela a paru en diverses rencontres. 
On a vu qu^étant prêt à périr dans les eaux, il invoqua 
Tassistance de cette divine mère (i). Une autrefois, après 
avoir imploré son secours, il prédit à un homme de 
mauvaise vie qui refusoit d^couter ses remontrances, 
qu'il périroit misérablement; ce qui arriva comme il 
iWoit prédit (2). Et Ton verra que dès que ce saint se vit 
en état de procurer à la mère de Dieu le culte et la véné- 
ration qui lui est due, ce fut un de ses premiers soins; et 
cela eàt si vrai, que quand il sut que le pape Urbain II 
a voit ordonné, en 109 5, dans le Concile de Clermont en 
Auvergne d^en faire Toffice dans TEglise, il rétablit aussi- 
tôt, suivant Tintention de ce pape, parmi les solitaires 
qui étoient sous sa conduite, et encore depuis dans les 
monastères de Savigny et de Dompierre, dès la fondation 
de son institut. Et ce qui est digne de remarque, c'est 
quUl passa de cette vie à une plus heureuse pendant l'of- 
fice de la Vierge; aussi en fut-il assisté dans ce dernier 
moment, parce que, selon les anciens monumens de 
Savigny, il Pavoit toujours fidèlement servie. 

CHAPITRE V. 

s, VrrAL QtJITTE' SES PARENTS POUR s'iNSTRUIRE 

DANS LES SCIENCES. — SES PROGRÈS. 

« 

L^amour que S. Vital avoit pour Tétude des belles- 
lettres, lui fit chercher ailleurs d'autres maîtres que ceux 

(i) RotuL Savig. — Vit, S. Vital 
(a) Ibid. 
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qui lui avoient été donnés par ses parents dans son «en- 
fance. Dès qu'il se vit un peu plus avancé en âge, il prit 
la résolution de quitter son pays et de s'en aller dans les 
pays étrangers pour contenter la passion qu^il avoit de 
s^avancer dans de plus hautes sciences que celles quMl 
avoit apprises jusqu'alors; persuadé que s*il restoit dans 
la maison paternelle, il seroit bien moins libre et en état 
de s'^y appliquer, il prévoyoit bien ou qu^il n^en auroit 
pas tous les moyens/ ou qu^il en pourroit être détourné 
par quelques soins domestiques. On ne nous dit pas en 
quel pays il se retira : quelques-uns croient que ce fut en 
Angleterre, où il y avoit, en ce temps-Jà, de grands 
hommes consommés dans toutes sortes de sciences. 

Je sais que S. Vital y a fait divers voyages, mais, selon 
toutes les apparences, ce ne fut qu^après avoir été élevé au 
sacerdoce; car, outre qu'on ne lit en aucun endroit de la Vie 
de ce saintqu'il y aitétéavant ce temps-là, nous apprenons 
au contraire de son histoire que, préchant en ce royaume, il 
le faisoit ordinairement en langue romane (cMtoit lefran- 
çois du temps) et que, quoique les peuples ignorassent ce 
langage, ils ne laissoient pas de comprendre ce quHl 
leur disoit, mais que quand ils vouloient Tentretenir 
dans une conversation particulière en langue du pays, ils 
ne Tentendoient plus ( i ). Ce qui fait bien voir que si ce 
saint homme avoit étudié durant quelques années en 
Angleterre, il lui auroit été très aisé d^en apprendre la 
langue, et il n'auroit pas été obligé de prêcher les peuples 
en un langage qui leur étoit inconnu. Il est même assez 
vraisemblable qu'Odo, évêque de Baveux (a) , voyant 

(i) Vita S. Vital., lib. II, art. lo. 

(a) Le siège épiscopal de Bajeux était occupé, depuis Tan 1099, 
par le fameux Odo ou Eudes le', frère utérin de GuiUaume-le-Con- 
quérant, et de Robert, comte de Mortain. Cétait un prélat ambitieuX| 
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dans Vital un heureux naturel et d^excellentes qualités 
pour les sciences, le mit du nombre de ceux qu^il 
envoyoit, selon sa coutume» dans les pays étrangers, par- 
ticulièrement à Liège et au Pays-Bas, afin qu^il pût se 
perfeaionner dans Pétude de la sagesse et se rendre un 
jour capable de servir utilement PEglise (i). 

Un auteur ecclésiastique nous apprend qu^Odo aimoit 
les savants, et poussoit à ses frais à Tétude des belles- 
lettres ceux de son diocèse qui avoient de la disposition 
pour les sciences. D^ailleurs, S. Vital étoit du voisinage 
de Bayeux, et y ayant fait ses premières études, auroit pu 
y faire paraître, dès ce temps-là, cette merveilleuse facilité 
qu^on a vue depuis en lui, d'apprendre tout ce qu^on vou- 
loit lui montrer, ce qui auroit pu engager TévéqueOdoà 
l'envoyer, comme beaucoup d'autres, dans les provinces 
éloignées pour s'y perfectionner (a). Il semble même que 

que la fortune de 8on puissant frère aveuglait au point de se croire 
né lui-même pour toutes les grandeurs de ce monde, et spécialement 
pour le Souverain Pontificat. Il aimait la magnificence et encoura- 
geait volontiers les arts et les lettres. En Tan 1096, il partit pour 
la croisade avec son neveu Robert Courte-Heuse, mais il mourut à 
Palerme au mois de février 1097. (Cf. Orderic Vital, Hist. ecclés., 
1. VIII, cap. II.) 

(i) Order. Vital., HisL eccl., lu-. VIU. — Pair. laU, 188, 
col. 559. 

(a) Les écoles de Liège étaient alors florissantes. En les choisis- 
sant de préférence à celles d*Angers ou de Paris, Odo obéissait à 
des considérations à la fois politiques et personnelles. U y avait, en 
effet, des guerres presque continuelles entre le roi de France et 
Guillaume-le-Conquérant, ce qui ne permettait guère de relations 
suivies entre le royaume et le duché. D'autre part, Liège relevait de 
la domination du pseudo-empereur d'Allemagne, Henri IV; c'était 
même une des villes les plus attachées à sa cause. Or, Tévêque de 
Bayeux comptait sur l'appui de Henri IV pour la réalisation de ses 
rêves ambitieux. On conçoit donc qu'il eût intérêt à diriger sur cette 
ville les jeunes écoliers de son diocèse. 
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c*est ce que Thistorien de notre saint a voulu nous insi- 
nuer quand il dit quHl abandonna sa famille et s'en alla 
dans les pays étrangers, afin de s'instruire dans les lettres 
humaines et se donner tout entier à Tétude de la Sagesse, 
dans laquelle il fit en peu de temps de si grands progrès, 
qu'il s'en servit dans la suite très utilement pour la con- 
version des âmes ( t ) . 

En quelque lieu que ce saint ait été pour faire ses 
études, il y trouva des maîtres tels qu'il les cberchoit, et 
il sut si bien profiter de leurs leçons, que, ne per- 
dant pas un moment, comme remarque Pauteur de sa 
Vie, il se rendit très habile, non seulement dans les lois 
humaines, mais encore dans les figures de rhétorique et 
dans l'élégance et l'éloquence de Cicéron, qu'il possédoit 
parfaitement (2). 

Ce que nous venons de dire du progrès que S. Vital fit 
dans les sciences nous est confirmé par Orderic Vital^ qui 
pouvoit avoir connu ce saint. Cet historien, et beaucoup 
d'autres avec lui, nous assurent qu'il passoit pour très 
savant et fort instruit dans les lettres, et qu'il avoit une si 
grande facilité à s'énoncer, qu'il disoit tout ce quUl vou- 
loit. Cependant, quoique ce saint se donnât presque tout 
entier dans ces sones d'études, son esprit n'étoit pas con- 
tent : il regardoit ces sciences seulement comme des 
moyens pour arriver à une connoissance et à une sagesse 
plus élevées (3). 

Quelque application néanmoins que S. Vital eût eue 
pour les sciences humaines, elle ne l'empêcha pas de se 

(i) Vit S. Vit., lib. I, art. 4. 

(a) Jbid. 

(3) Hist. eccL, lib. VIII. - GuîU. Neubr., 1. 1, c. i5. - Rob. 
de Mont., Tract, de abb,— Chron. Savig.-^ Hug. Abrinc, Poema, 
etc. 

3 
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donner avec encore plus d^ardeur à Tétude des lois divines 
renfermées dans les Saintes- Ecritures, afin qu^elles pussent 
un jour lui être utiles pour la conversion des pécheurs, 
qui fut toujours le but qu'il se proposa, persuadé qu*il 
étoit de Tinutilité des sciences si Dieu n'en est le prin- 
cipe. Il savoit, dit Fauteur de sa Vie, que si la sagesse est 
cachée et si le trésor ne se voit pas, on ne peut tirer aucun 
profit de Tun et de Tautre; car il n'ignoroit pas que celui 
qui cache son insuffisance vaut mieux que celui qui cache 
sa sagesse. Aussi S. Vital s'appliquait-il avec tant d^ar- 
deur à acquérir celle-ci, quHl n'en remplit pas moins son 
cœur que sa mémoire, q^uMl avoit fort heureuse. 

Ce fut cette divine sagesse qui lui fit connoître qu'il 
ne faut pas se précipiter dans la prédication de F Evangile 
sans avoir les lumières et les vertus nécessaires et sans y 
être appelé par Dieu même. Mais Dieu lui ayant donné 
toutes les qualités saintes du cœur et de l'esprit pour pou- 
voir servir les autres et fait connoître insensiblement 
qu^il l'appeloit à la conduite des âmes, il se crut obligé à 
ne cacher point ce talent (qu'il a toujours considéré 
comme un don du ciel) à ceux qui n'en possédoient pas 
les richesses, pour me servir du terme de Fauteur de sa 
Vie. Aussi parloit-il d'une manière aisée et avec une 
grâce merveilleuse, et en même temps, comme on le dira 
autre part, avec tant de force et de zèle, qu'il donnoit de 
la terreur à ceux qui Fentendoient; d'ailleurs, ni les me- 
naces ni les insultes des gens déréglés ne Fempéchèrent 
jamais de dire la vérité et de reprendre, avec une liberté 
toute sainte, ceux qu'il voyoit dans le désordre (i). 

(i) RotuL Savig, — Hug. Abrinc. — Order. Vital., HUU eccL, 
Vill. — Vita Bem. Tyrm. 
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CHAPITRE VI . 

RSroUR DE S. VITAL, ^ IL S^ENGAGB DANS LES ORDRES SACR^. 

S. Vital ayant passé quelques années dans Fétude de 
tontes sortes de sciences, retourna chez ses parens. Son 
retour leur causa bien de la joie, mais elle ne fut pas de 
longue durée. Il les quitta bientôt pour se disposer à 
suivre les mouvemens de la grâce qui le portoient à en- 
trer dans les Ordres sacrés. Pour s'y préparer, il com- 
mença par s'éloigner de tout ce qui pouvoit lui être une 
occasion de chute. Il rompit tout commerce avec le 
monde, pour en éviter la corruption, et s'il se trouvoit 
quelquefois obligé à paroitre, ce n'étoit que dans la com- 
pagnie des personnes de bonnes mœurs et des gens de 
bien, ne recherchant et n'aimant que ce qui le portoit à 
une vie exempte des dérèglemens que Ton contracte aisé- 
ment dans la conversation et l'entretien de ceux qui sont 
plongés dans Pamour du siècle. 

Comme Dieu avoit de bonne heure donné à Vital un 
violent amour de se consacrer au service de Jésus-Christ 
et de son Église, il ne prit que le temps qui lui étoit ab- 
solument nécessaire pour se préparer dignement à un 
état aussi saint que celui du sacerdoce, de sorte que Ton 
vit en lui un certain caractère de piété qui ne lui permet- 
toit pas de préférer la moindre chose à son salut, ne con- 
sidérant cène vie et toutes les choses qui s'y passent qu'au- 
tant qu'elles avoient quelque rapport à la vie du ciel, se 
fonifiant avec l'âge dans l'amour de notre divin Sauveur 
qui Pavoit prévenu de ses dons et de ses grâces. En effet, 
il se remplit de tant de lumières du Saint-Esprit, qu'il 
devint lui-même une source intarissable de la parole di* 
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vine et un excellent prédicateur. Il ne faîsoit pas consister 
la force de ses prédications dans la beauté du langage, 
quoi qu^ll excellât en éloquence, mais dans Thumilité et 
dans l'exemple d^une vie toute sainte et irréprochable, 
qui faisoit, sans comparaison, plus d'effet sur les pécheurs 
que tout ce qu^il auroit pu faire par ses discours, comme 
on fera voir en un autre endroit. 

Cependant, après quelque séjour dans la maison pater- 
nelle, quMl fit plutôt en solitaire et en reclus qu^en homme 
du monde, il en fut tiré par son évéque qui, pour le faire 
paroître aux yeux de toute l'Eglise, lui conféra la prêtrise ; 
il ne faut pas douter qu^avant de s^engager dans ce divin 
ministère, il n'eût passé par tous les différens degrés des 
autres ordres jusqu'au sacerdoce. Odo, évéque de Bayeux, 
à ce qu^on croit, la lui conféra d'autant plus volontiers, 
qu^il prévoyoit que ce saint devoit rendre de grands ser- 
vices à TEglise et être un jour une grande lumière qui 
devoit éclairer tout le monde. Ce prélat ne fut pas trompé 
dans son attente, puisque depuis ce moment, le B. Vital 
employa le reste de sa vie à la prédication de la parole 
divine, persuadé, dit Hugues d'Avranches, qu^il n'étoit 
pas né pour lui seul, mais pour travailler au salut des 
autres, au Heu que, s^il s*étoit renfermé dans un désert, 
suivant en cela son inclination et son penchant, il n'eût 
servi que sa propre sanctification (i). Il est vrai que ce 
saint eût bien souhaité dès lors dVmbrasser un autre 
genre de vie, son penchant étant toujours du côté de la 
solitude et de la vie cachée, ou du moins de ne fréquenter 
que des'personnes qui pouvoient le conduire à une vie 
conforme à son état (2). 

(i) Hug. Abrinc, Poema, etc. 
(2) Vita S. Vital., \. V,art. i3. 
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Nous apprenons de divers endroits que notre saint étant 
dans la maison de spn père, employoit la plus considé- 
rable partie de son temps à des œuvres de miséricorde ; il 
Tisitoit et délivroit les prisonniers, il défendoit les oppri- 
més, il protégeoit les veuves et les orphelins, consoloit les 
afiBigés, secouroit ceux qui étoient dans les peines et les 
souffrances, et s^appliquoit à d'autres aaions de charité ( i ). 

On ne sait sL le père et la mère de notre saint demeu- 
rèrent toujours à Tyerceville; on sait seulement qu^ayant 
passé l'un et l'autre un grand nombre d'années ensemble 
dans toutes sortes de bonnes œuvres, ils moururent aussi 
saintement qu'ils avoient vécu, et qu'en 1 122, au sujet de 
la mon de S. Vital, les religieux de Saint-Étienne de 
Caen écrivirent à ceux de Savigny pour les recommander 
à leurs prières en ces termes : « Priez aussi pour les pa- 
rens de dom Vital, Rheinfroy son père et Rohaë sa 
mère (2). » ^ 



CHAPITRE VIL 

RÉPUTATIOM DE S. VTTAL. 
IL EST FArr CHAPEUklN DU COMTE DE MORTAIN 

ET CHANOINE. 

Une conduite si sage et si r^lée de S. Vital ne manqua 
pas de produire un bon effet dans Pesprit de ceux qui en 
eurent connoissance. Sa sagesse, dit Tauteur de sa Vie, 
fut sue des provinces de Normandie et de Bretagne. La 
France et l'Anjou furent informées de son zèle et de sa 
piété ; sa réputation passa même jusque dans les îles dWn- 

lyRatul. Sopig., tu eccl. Rothom, 
(1) Roiul, Sav, S. Steph. Cadom, 
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gleterre, et un grand nombre d^églises de ces provinces le 
demandèrent pour s*en servir dans leurs besoins (i). 

Odo étant son évéque, et qui, comme on croit, avoit 
contribué à ses études, avoit plus de droits de le retenir 
que les autres : il connaissoit ses vertus et ses autres ta- 
lens. Mais Robert, comte de Mortain, frère de ce prélat, 
tous deux frères de Guillaume-le-Conquérant^ fut si tou- 
ché de ce que la renommée lui apprit des excellentes qiAi- 
lités de Vital, qu'il fit ce qu^il put pour Tavoir auprès de 
lui. Il trouva moyen d^engager Odo à le lui donner ; ce 
prélat ne put le lui refuser, à quoi notre saint obéit. Il 
est vrai que si Ton eût consulté le penchant de ce servi- 
teur de Dieu, on lui auroit dès ce temps permis de se 
renfermer dans quelque affreuse solitude, son inclination 
lui faisant désirer de vivre éloigné de tout commerce avec 
le siècle; mais il n^en fut pas le maître ou plutôt Dieu ne 
le permit pas encore. Ainsi, le comte de Mortain fit si* 
bien, qu'il Tattacha à sa personne. 

Ce prince ne fut pas longtemps sans ressentir le bien 
du séjour de ce saint dans sa cour; il prit une entière 
confiance en lui et il en eut tant de satisfaction, que pour 
rattacher encore davantage auprès de lui et du jeune 
Guillaume son fils, il le fit son chapelain, comme nous 
rapprennent tous les historiens de ce temps-là, et notre 
saint se comporta avec tant de réserve et de retenue dans 
cet emploi, qu^il trouva au milieu de la cour de ces 
princes un lieu de retraite (2). Car quoique cet emploi 
ne s^accordât guère avec son tempérament, la crainte 
néanmoins de désobéir à Dieu en ne se soumettant pas 
aux ordres de son évéque le fléchit et le fit résoudre à 

(I) Vita S. Vital., lib. I, art. 5. 

(1) Orderic Vital, Append, ad Sigih., ad an. 1 193. — Robert de 
Mont., Dract. de abb. » Hist eccL, lib. VUI. 



demeurer avec ces princes. Il est vrai que Mathilde de 
Montgommeri, femme du comte Robert, y eut la meil* 
leure part; elle se mit entièrement sous la conduite de 
S. Vital, pour lequel elle n'avoit rien de caché, lui faisant 
connoître jusqu'aux choses les plus secrètes qui se pas* 
soient dans sa famille ( i ). 

Cependant, ce saint homme, bien loin de se dissiper 
dans cette cour, se renferma pour ainsi dire tout en lui- 
même; il ne relâcha rien de sa manière de vivre; il retint 
toujours la même humilité au-dedans et au dehors, et 
s'appliqua sans discontinuation aux mêmes exercices de 
piété quMl avoit accoutu/né de faire avant cet engage- 
ment. Le comte de Mortain n^étoit pas moins charmé de 
ses manières que la comtesse son épouse ; aussi, pour en- 
gager encore plus fortement ce saint homme à sa famille, 
il le fit aussi chanoine de sa nouvelle église de Mortain (2). 
On sait que le comte Robert, en 1082, du temps du vé- 
nérable Michel, évéque d^Avranches, institua seize pré- 
beadiers, comme autant de chanoines (a), pour faire Tof- 

(i) Vita S. Vital, 1. I, art. 5. 
(s)Order. Vital, Hist. eecl., VIII. 

(a) De ces seûe canonicats, qui fiirent érigés en titres de bénéfices. 
par l'évêque d'Avranches, quatre furent fondés par le comte Robert 
seid ; cinq par le même prince conjointement avec ses barons; et les 
sept autres par chaque baron en particulier. 

Le comte de Mortain établit deux dignités dans ce Chapitre collé- 
gial, le Doyenné et la Chantrerie, puis les prébendes de Goron^ de 
Condé f de Notre-Dame-de-Tinchebray , de Touchet, de Saint' 
Piêrre^de'Tinchehray, de Afontigny, du Mesnil-Gilbert, de la 
Sablonnière, de Virey, du Fresne, de Reffuveille, de Husson, de 
Bion et Roncey et de Bew^eville, (Archives de la Manche, fonds du 
Chapitre de Mortain.) 

De réglise collégiale de Mortain, construite sur les ruines çTune 
ancienne chapelle, il ne reste plus aujourdliuî qu*un fragment qui 
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fice canonial en son château de Mortain, dont Péglise fut 
dédiée sous le nom de Saint- Evrou ( i). S. Vital fut de ce 
nombre, comme on vient de le dire ; il s^acquitta avec 
tant d^bumilité et d^édification de cette nouvelle dignité 
et de son emploi de chapelain, que son histoire nous 
assure qu^il avoit toujours la crainte de Dieu devant les 
yeux et n^oublioit rien de ce quHl lui devoit, craignant 
sans cesse de lui déplaire (2). Il savait, dit Fauteur de sa 
Vie, que Notre-Seigneur a commandé de rendre à César 
ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, et qu'il ne 
falloit jamais séparer ce que Jésus-Christ avoit joint avec 
tant de sagesse, pour ne faire jamais rien contre les droits 
de Dieu en obéissant aux princes. En effet, on peut dire 
que tant que S. Vital resta à la cour du comte de Mor- 
tain, sa complaisance n^alla point jusqu^à une basse flat- 
terie ; il disoit selon Dieu les vérités à tout le monde, et il 
prit même tant d^ascendant sur les esprits de ceux qui 
fréquentoient la cour de ce prince, que bien loin qu'on 
y trouvât à redire, tout le monde Tapplaudissoit de cette 
liberté. Le comte même et la comtesse et tous les barons 
déféraient à ses remontrances avec une soumission et une 
vénération singulières, jusque-là même qu'on lui obéis- 
soit avec respect, comme d'ordinaire des disciples obéissent 
et se soumettent à leurs maîtres. 
On voit, par ce qu'on vient de dire, que ce fut de l'église 

semble avoir été enchâssé dans l'église actuelle. C'est la porte ro- 
mane située au bas de la nef vers le midi. Les ornements qui la 
décorent, cordons, zigzags et dents de scié, se rattachent à rarchi> 
tecture des bords de la Loire ; ils sont remarquables par leur par- 
faite conservation. Cette porte est le seul fragment de l'église 
actuelle auquel on puisse assigner la date de xo8a. 

(i) Càrt, fund, eccl, Moret, 

(a) Order. Vital, Hist. eccL, 1. VIII. 
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de Saint- Evrou de MQrtain, au diocèse d^Avranches en 
Basse-Normandie, que notre saint fut chanoine^ et non 
de Mortagne au Perche, au diocèse deSéez, comme quel- 
ques modernes ont avancé, sur ce que le comte de Mor- 
tagne se nommoit aussi Robert (i). Quelques autres font 
ce saint chantre de Mortain, appuyés apparemment sur 
ce qui est dit dans un ancien manuscrit de Savigny, qu^il 
étoit un bon et pieux chantre (bontis cantor) ; mais ces 
deux mots ne me paraissent pas une forte preuve pour 
lui donner cette dignité. On peut dire avec plus de certi- 
tude que ce saint n^avoit dans la cour du comte Robert 
Tesprit rempli que de la retraite après laquelle il soupi- 
roit sans cesse (2). Il y redoubloit ses prières, et le bruit 
du grand monde né le détournoit point de ses occupa- 
tions toutes saintes; il y étoit, dit un auteur du temps, 
un parfait modèle de piété et Texemple de la sainte reli- 
gion, toujours solide dans ses conseils, toujours égal dans 
sa conduite particulière, ce qui lui attira Testime et la 
vénération de tous les grands, qui trouvoient en lui tous 
les secours dont ils avoient besoin pour leur consolation 
et le salut de leurs âmes. Ce nVtoit pas seulement à 
l'église qu^il faisoit paraître une singulière modestie , 
cMtoit en tout lieu et en toute occasion. Il faisoit voir une 
merveilleuse douceur dans toutes ses paroles, à moins 
qu^une nécessité visible ne le contraignit à en user autre- 
ment, son dessein étant de se faire aimer et non de se 
faire craindre, préférant toujours cette voie de douceur 
comme la plus courte et la plus isûre pour gagner les 
âmes ; aussi remarquoit-on tant d^agrément dans toutes 
ses paroles et ses actions, quMl attiroit à lui toutes sortes 
de personnes (3). 

{t)RotuL Sapig. 

(a) Hug. Abrinc, Poem,, etc. — ^Order. Vital, Hiit. eccL 

(3) Hng.IAbriDc, Poema. 
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Quand on voyoit le senûteur de Dieu, à Tëgliae, avec 
les autres chanoines, il n'étoit pas difficile de le recon- 
noître parmi eux. Son visage seul, plein de majesté, don* 
noit de la dévotion, et son cœur s^accordoit parfaitement 
avec sa voix. Il ne 1 epai^oit point lorsqu'il s^agissoit de 
chanter les louanges de Dieu ; sa gravité paraissoit paie- 
ment en toutes ses actions, étant toujours en la présence 
du Seigneur, devant lequel il épanchoit son cœur, vigi- 
lant sur soi-même, toujours sur ses gardes, pour ne don- 
ner pas de prisés à l'ennemi commun par aucun égare- 
ment d^esprit, adorant Dieu en esprit et en vérité ( i ) ; en 
un mot, les choses saintes Caisoient toutes ses délices et le 
sujet de ses pensées et de ses entretiens, ne pouvant com- 
prendre qu'on pût se faire un plaisir de penser à autre 
chose; aussi son zèle et son ardeur, comme il est dit 
ailleurs, à chanter les louanges de Dieu, surpassoittout ce 
qu^on en pourroit dire ; son application étoit telle, qu^il 
ne faisoit aucune attention à tout ce qui se passoit au- 
dehors, étant toujours recueilli en lui-même (2). 



CHAPITRE VIII. 

CONFIANCE DU COMTE ET DE LA COITTESSE EN S. VITAL. 
SON ZÈLE POUR LA DISaPLINE BCGLÉSIASTIQUE. 

La comtesse de Mortain fut une des premières qui res- 
sentit les effets de la sage conduite de S. Vital et de la 
confiance qu^elle avoit en lui (3). 

Cette dame étant un jour toute désolée et dans une 

(i) Rûtul, Saifig., Ht. S. Martin de Campis Parit, 
(a) Ibid.^ tit. S. StephdH. Cathal. 
(3) VitaS, Vital,y)ih, I, a. 5. 
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profonde tristesse^ alla trouver ce serviteur de Dieu ; il ne 
la put voir dans cet état sans en être sensiblement touché; 
il lui en demanda la cause : elle ne put la lui cacher, 
et eUe lui avoua que le comte, son mari, n^avoit pour elle 
que du mépris, et que ce mépris alloit même parfois jus- 
qu'à la maltraiter, sans lui en donner aucun sujet (a). 
Notre saint fiit sensible à ses paroles, il la consola et 
rassura qu'il compatissoit à ses peines, lui promettant de 
lui en parler, et lui protesta que s^il ne changeoit pas je 
conduite et ne cessoit dVn user si mal, il se retireroit et 
romproit tous les liens d'amitié qu'il avoit eus avec lui 
jusqu'alors. 

L'auteur de la Vie de ce saint, qui rapporte ceci, ne 
nous dit pas ce qui en arriva ; il se contente de nous assu- 
rer que ça été S. Vital lui-même qui Ta raconté à un de 
ses disciples. 

On ne sait si c'est pour ce sujet que ce saint quitta le 
prince; on sait seulement qu'il s'en alla, sans en rien 
dire à personne, et que, le comte l'ayant appris, ne se 
contenta pas d'envoyer après lui ; il y alla lui-même en 
diligence, et, lui ayant promis toute sorte de satisfaction, 
il le ramena chez Iqi. Personne n'a jamais su la cause de 
cette séparation, et elle est toujours demeurée secrète 
entre eux |i). Quoi qu'il en soit, ce prince étant arrivé 
chez lui avec S. Vital, et croyant lui avoir donné quelque 
sujet de mécontentement, le fit entrer secrètement dans 
la chapelle du château et le pria fort humblement d'avoir 
compassion de lui, et de ne se pas faire une peine de le 

(I) Vita 5. Vital,, lib. I,a. 6. n 

(a) De telles mœurs, qui n'étaient point rarei à cette époque, 
semblent avoir été pour le comte de Mortain un héritage de fiimille : 
rhtstoiie parle également des violences inouïes que Guillaume le 
Roux exerçait envers la reine Matfailde. 
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punir en la manière qu'il voudroit,»et même de verges ; 
ce qui arriva en effet ; car le prince, s'étant dépouillé des 
habits et mis nud, reçut rudement du serviteur de Dieu 
quelques coups de verges (a). D^oCi Ton peut connoître, 
dit Pauteur de la Vie de ce saint, la confiance que le 
prince et la princesse avoient en ce saint homme, celle-ci 
en lui faisant confidence des disgrâces qu'elle recevoit de 
son mari, et celui-là en se soumettant si humblement 
à une si grande correction, sans craindre la confusion 
qu^il auroit pu en recevoir devant les hommes, si cette 
action si humiliante fût venue à leur^connoissance ; tant 
il est vrai, dit notre auteur, que où est Tesprit de Dieu, là 
est aussi la liberté. Il semble, par ce récit, que cet auteur 
attribue Fabsence et Tévasion de notre saint aux mauvais 
traitemens que le comte Robert faisoit à son épouse, et 
cela est assez vraisemblable. 

Cependant S. Vital, se voyant de nouveau engagé par 
ce double lien de la charge de chapelain et de la dignité 
de chanoine, demeura encore quelques années à la cour 
du comte de Mortain ; mais on peut dire que ce ne fut 
pas pour y vivre plus à son aise, mais plutôt pour y exer- 
cer encore davantage son zèle et sa charité (i). Il étoit 
Texemple et la fleur du clergé de Mortain, dont il étoit la 
plus grand ornement. Il continua dans cet état ses au- 
mônes, et y ajouta même ce qu^il recevoit de son bénéfice 
pour en nourrir et vêtir les pauvres du lieu (2). 11 fut 
établi comme le trésorier et le gardien de tout ce qu^il y 
avoit de plus précieux dans cette église, comme on voit 

(i) RotuL Savig.j fit. Trinit, de monte. — Hug. Abrinc. 
(a) Tit, S. Steph, Cathal. 

(et) « Taies vapulattones, ait Sauvage, seculo XII invaluiaae patet 
ex Robeito Pullo, card. » Sent. lib. VII, cap. III. (Edit. x655, p. aao, 
apud Migne, P. L., t. CLXXXVI, col. 9.) 
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dans un ancien manuscrit <le Savigny (i). S. Vital 
n^étoit pas seulement utile au comte de Mortain pour le 
bon ordre de sa maison ; il le servoit aussi beaucoup par 
ses conseils dans les affaires les plus épineuses et les plus 
difficiles. Aussi ce prince Taimoit-il si tendrement et lui 
donnoit tant de marques de son affeaion en toute ren- 
contre, qu'il le regardoit comme son père, et, à son 
exemple, tout le monde s^adressoit à ce serviteur de Dieu 
pour lui demander conseil comme à un homme d^une 
sagesse consommée. On remarque entre les vertus que 
notre saint fit paroître dans le temps qu'il demeuroit à la 
cour du comte de Mortain, une prudence et une affabilité 
sans exemple, fuyant toute occasion de disputes et de 
contestations, et que lorsqu*il donnoit son avis sur 
quelques affaires importantes, le conseil de ce prince 
approuvoit son sentiment sans que personne le contredît. 
Les intérêts de TEglise lui étoient aussi fort à cœur, et 
pour peu que Ton touchât à ses droits, il s^élevoit avec 
force contre ceux qui vouloient y donner quelque atteinte; 
ce qui a donné lieu de dire que Vital étoit un si zélé 
défenseur de la discipline ecclésiastique, qu^il sembloit 
qu^à sa mort il ne se trouvoit plus personne pour la sou- 
tenir et la défendre ; au moin^ le dit-on de la province 
de Normandie (2). 



(i) Hug. Abrinc. 

(a) RotHl. Savig., Ut, eccL Bajoc, 
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CHAPITRE IX. 

s. VITAL QUITTE LA COUR DES COMTES DE KORTAIN. 

IL VEND SON BIEN ET EN DISTRIBUE LE PRIX AUX PAUVRES. 

IL PRÊCHE LE MEPRIS DES RICHESSES. 

Quelques vertus que S. Vital pratiquâf dans la cour 
des comtes de Mortain, la vie d^un aumônier et d^un 
chanoine lui étoit» suspecte ; elle lui paraissoit trop com- 
mode pour les desseins quUl sentoit que Dieu avoit sur 
lui. Ainsi, après avoir passé huit ou dix ans en cette 
cour, il résolut, vers Tan 1793, de renoncer entièrement 
aux emplois qui Vy avoient attaché jusque-là. Mais il ne 
fut pas aisé à Vital d^en avoir Tagrément du comte Ro- 
bert. Ce prince avoit une estime si particulière pour le 
saint, quMl ne faisoit rien de considérable sans le consul- 
ter. Vital ne trouva pas moins d^opposition à sa retraite 
de la part de la comtesse, qui Ig regardoit comme le seul 
qui pût lui donner quelques consolations dans ses peines. 
Cette princesse l'avoit déjà détourné d^une pareille réso- 
lution^ et elle mit encore tout en œuvre sur le comte 
Guillaume, son fils, pour empêcher Texécution de son 
dessein ; mais il ne fut pas possible de parer le coup ; il 
rompit ses chaînes et abandonna tout. 

Le comte voyant bien que ce seroit faire violence à ce 
serviteur de Dieu de le retenir davantage, lui permit 
enfin de se retirer. Il exigea de lui seulement de ne 
sMloigner pas, afin qu^il fût à portée de se servir de ses 
sages conseils dans ses besoins, comme en effet il fit dans 
plusieurs occasions importantes, ce qui fait voir que ce 
prince n*eut pas moins de confiance en ce saint homme 
après sa retraite, qu^il n^en avoit auparavant. Et comme 
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s. Vital ae s'étoit engagé avec le comte que pour ne déso- 
béir pas à son évéque, il n'eut, de son côté^ aucune peine 
à quitter cette cour, et moins encore les emplois dont il 
étoit chargé ; il regarda au contraire cet heureux moment 
comme celui qui le déchargeoit d^un grand et pénible 
fardeau. Il chercha donc dès lors à se satisfaire, ou plutôt 
à suivre plus parfaitement les mouvemens de PEsprit- 
Saint qui Tappeloit ailleurs. Ainsi son cœur étant tou- 
jours tourné vers la solitude, il la rechercha avec d^autant 
{rioA d*ardeur, qu^il avoit eu de tout temps un extrême 
dégoût de tous les faux biens et de tous les faux plaisirs 
de la vie. Aussi Pauteur de sa Vie prend de là occasion 
de dire de lui : « Jusques ici, nous avons regardé Vital 
comme un homme qui marchoit encore sur la terre ; 
mais nous PaUons voir à présent comme un aigle élevé 
au-dessus de la terre et aj^liqué aux choses sublimes et 
célestes (i). » 

S. Vital, ainsi dégagé de Pétat violent dans lequel il 
étoit, choisit un genre de vie bien différent que celui où 
il setrouvoit à la cour des comtes de Mortain, oti Pon ne 
parloit que de plaisirs et de divertissements, qui souvent 
n'*étoient interrompus que par les brouilleries des sei- 
gneurs de la province ; pour mieux réussir dans son des- 
sein, il crut qu'il falloit commencer par se défaire de son 
bien, qui étoit assez considérable, et l'auteur de sa Vie 
a fort bien remarqué qu^étant alors dans une grande 
abondance de toutes choses, il se défit de tout ce qu'il 
possédoit pour embrasser la pauvreté, et qu'ayant tou- 
jours devant les yeux Parrét irrévocable 'prononcé par 
Jésus-Christ dans son Evangile (quiconque ne renonce 
point à tout ce qu^il possède ne peut être du nombre de 

(I) Vita. S. Vital., Ub. I,.a. 7. 
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mes disciples) ; persuadé d'ailleurs qu^un des plus grands 
obstacles de la perfection chrétienne est rattachement 
qu'on a aux biens périssables, il vendit tout ce qu'il avoit 
et le distribua aux pauvres. Il regarda avec mépris, 
comme un autre S. Benoit, le monde avec toute sa gloire 
et son éclat, aimant la pauvreté et donnant avec profusion 
aux nécessiteux ce dont ils avoîent besoin, dans le temps 
qu^il se refusoit à lui-même les choses les plus nécessaires 
à la vie. Ceci est confirmé, ou plutôt avoit été dit déjà par 
un auteur ecclésiastique (i), qui avoit pu lui-même être 
témoin de ce qu^il avance. 

« Vital, dit cet historien, voulant marcher sur les pas 
des apôtres qui avoient tout quitté pour suivre son divin 
Maître, qui s*étoit lui-même fait pauvre pour gagner 
les pauvres et les enrichir des biens du ciel, résolut, à son 
exemple, de se débarrasser de tous les soins du siècle, et 
de se décharger du pesant fardeau des richesses, afin de 
porter plus aisément le doux et agréable joug de Jésus- 
Christ, s 

Nous apprenons à peu près la même chose d^un autre 
auteur qui avoit connu particulièrement S. Vital, et qui 
écrivoit en 1 122 : « Vital, dit cet auteur, étoit fort riche 
des biens de ce monde, mais il les abandonna tous, afin 
d'échanger ses biens périssables pour des biens éternels et 
incorruptibles (2). » 

Il est dit encore ailleurs (3) que ce fut pour imiter les 
disciples de Jésus-Christ avec plus de perfection quMl 
vendit tout ce qu'il possédoit et le distribua aux veuves et 
aux orphelins qu'il savoit être dans la misère et la néces- 
sité, et que, non content de pourvoir à leur nourriture, il 

(i) Orderic Vital. . 

(a) Hug. Abrinc. 

(3) Rotul. Savig,, Ut, 5. Steph. Cadom, 
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leur Êiisoit faire des habits, et se déclara leur proteaeur 
et leur défenseur contre les oppressions des méchans. En 
effet, ils trouvoient tous en lui ce qui leur manquoit, 
mais ceux-là principalement qui étoient tombés dans 
rindigence trouvoient dans sa charité le remède à leurs 
maux. 

Radulphe de Caen, qui a fait, en vers, un petit éloge 
sur notre saint ( i), assure que personne n^a jamais eu tant 
de mépris pour les richesses que ce serviteur de Dieu. 
L^église de Salisbery, en Angleterre, dit aussi ces paroles 
remarquables : « Tant que vous avez vécu, ô Vital, vous 
avez méprisé les biens de la terre, et vous ne vous en êtes 
servi que pour en nourrir et vêtir les pauvres. » 

OnTemarque même que le saint homme ne faisoit guère 
de discours en public qu'il n^ mêlât quelque chose de la 
pauvreté, soit pour consoler les misérables, soit pour per- 
suader aux riches du monde de les assister, ou de renon- 
cer eux-mêmes à leurs biens, et se rendre ainsi, par cette 
voie, dignes un jour d^avoir part à la promesse que le 
fils de Dieu a faite aux pauvres, de leur ouvrir les trésors 
du Ciel, et les faire jouir des richesses de Téternité. 

Il ne parla jamais en public de la pauvreté, dit Hugues 
d^Avranches (2), qu^il ne Teût embrassée le premier, 
et n^eût renoncé à tout ce qu^il possédoit. — Cétoit pour 
donner Pexemple de ce détachement de toutes choses, est- 
il dit en un autre endroit, qu*il méprisa de cette sorte tous 
les biens de ce monde, qu*il regardoit comme le sable de 
la mer, ne s^en servant que pour retirer des prisons les 
misérables qui n^avoient pas les moyens de s^en déli- 
vrer (3). D^autres nous assurent que S. Vital étant dans 

(i) RotuL Savig., ihid. 

(2) Ibid, Poema ad laudem S. Vital. 

(3) Rotul, Savig., Ut, Bajoc. 
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l'opulence et pouvant vivre à son aise et dans toutes les 
commodités de la vie, il a toujours préféré de vivre pau-^ 
vrement, se réjouissant même lorsque quelque chose lai 
manquoit, et qu'on le faisoit passer pour un gueux |i). 
11 ne faut donc pas s^étonner après cela si, étant riche, 
il se trouva lui-même dans la suite dans une si grande 
nécessité, qu*il fut obligé de travailler pour vivre, et de 
vivre des largesses des autres, n^ajant, disent les auteurs 
du temps, aucune confusion de passer pour pauvre et 
mendiant (2). 

* S. Vital ne se contenta pas d'exhorter les riches à £ûre 
du bien aux pauvres, en leur remettant devant les yeux 
ce que Jésus-Christ a dit en leur faveur, dans son Evan- 
gile, par ces paroles : « J'ai eu faim et soif », quoiqu^il 
n^eût besoin de rien, étant le maître et le souverain sei- 
gneur de toutes choses ; il pratiqua lui-même à la lettre ce 
qu^il dit aux autres : c Vendez tous vos biens, donnex^es 
aux pauvres, et venez avec moi et me suivez > ; car le 
serviteur de Dieu regardoit les pauvres comme ses frères, 
comme les membres de Jésus-Christ, et c^est dans cette 
vue qu^ii se dépouilloit souvent pour les revêtir, dans les 
sentimens que c'étoit revêtir Jésus-Christ même, que de 
donner ses habits à ceux qui étoient dans l'indigence et 
la misère (3). Il fit plus, car nous apprenons qu^il em- 
ployoit les revenus de l'Eglise à subvenir aux nécessiiés 
des autres, pendant qu^il se refusoit à lui-même ce qu^il 
avoit besoin. D^autres, enfin, disent qu'il embrassa la 
pauvreté la plus extrême, ne portant que de méchans ha^ 
bits et demeurant deux ou trois jours sans manger, et 
qu^en même temps qu^il se dénioit toute chose, il étoit 

(1) Gauf. Gros., Vita 5. Bem. Tyr, 

(2) R^AulI. Saifig, 

(3) RotuL Savig.^ tit. S, Audoen. RailL 
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libéral jusqu'à la profusion envers les autres, n^ayant que 
du mépris pour les biens, les honneurs et les prospérités 
du siècle. Si S. Vital exhortoit les riches à faire Paumône 
aux pauvres, il n^exhortoit pas ceux-ci avec moins de zèle 
à souffirir patiemment leur misère, les consolant de ce 
qu^ils étoîent déchargés des soins et des inquiétudes que 
donnent d^ordinaire les biens et les richesses périssables, 
et les portant à mettre tout leur bonheur dans Tespérance 
de jouir des biens éteriœls et incorruptiUes (i). 



CHAPITRE X. 

s. VITAL EMBRASSE LA VIE élt^lUTIQUB. — IL SB RETIRE 
DANS LES ROCHERS DE MORTAIN. 

S. Vital s'étant déchargé de tout ce qui pou voit lui 
causer de l'embarras et de Tinquiétude, comme sont les 
richesses et les emplois oti il s'étoit vu engagé à la cour 
des comtes de Mortain, et se voyant dans une pleine 
liberté de choisir tel genre de vie qu^ii voudroit, crut que 
la vie solitaire seroit plus conforme à la volonté de Dieu, 
et plus propre à le mettre à couvert de toutes les occa- 
sions qui font périr tant drames dans le siècle (2). 

Pour exécuter son dessein, il regarda les rochers de 
Mortain comme le lieu le plus convenable pour se don- 
ner tout entier aux exercices de la pénitence et aussi pour 
s*acquitter de la promesse quMl avoit faite au comte 
Robert de ne s^éloigner pas de lui, afin d^être en état de 
lui donner ses conseils au besoin (a). 

(i) Orderic Vital, Vita B. VitaL, 1. U, a, 8. 
(a) Orderic Vital, Hist. eccL, 1. VIII. 

{a) Ces rochers sont ceux du faubourg de Mortain, appelé alorS) 
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Ce lieu étoit tel qae ce serviteur de Dieu pouvoit 
souhaiter : d^un côté, il ne sortoit pas du voisinage et des 
terres de son bienfaiteur, et d^ailleurs, il n^auroit pu 
trouver, dans toute la contrée, une solitude plus affreuse 
et plus déserte, ce qui s^accordoit parfaitement au genre 
de vie qu^il vouloit embrasser. 

Cependant, pour ne rien faire de lui-même, il s'adressa 
au pieux Turgise, qui venoit de remplir le siège d^Avran- 
ches. C^étoit un prélat rempli de Tesprit de Dieu, et du- 
quel il étoit connu très particulièrement. Après avoir 
conféré de son dessein avec ce saint évéque, il eut la joie 
de voir qu^il l'approuva, ne doutant pas que Vital ne fît 
un grand bien parmi son peuple durant le séjour qu'il 
feroit dans son diocèse. Ce prélat, qui n^étoit encore que 
dans la première année de son épiscopat et qui cherchoit 
des ouvriers, n^oublia rien pour Pattacher à son église ; 
mais connoissant que ce seroit le violenter de le retenir, 
il condescendit avec plaisir à sa volonté, après qu^il eut 
entendu ses raisons ; ainsi, après lui avoir donné sa béné- 
diction, il le laissa aller (a). On croit même que, dès ce 
temps-là, il lui donna la règle de S. Benoît; d^autres, 
plus vraisemblablement, disent que ce saint se contenta 
pour lors d^observer exactement les lois de la vie érémi- 
tique, telles qu^il se les prescrivit à lui-même. 

Ce qu^on peut dire de plus assuré est qu'il se donna 
tout entier aux exercices de la pénitence dans sa retraite. 

comme aujourd'hui, le Neufbourg. Ils étaient près de l'église de cette 
paroisse, et le lieu choisi par saint Vital est encore désigné sous le 
nom de Vieille Abbaye, 

(a) Turgise ou Jurgis avait succédé à Michel sur le siège d'Avrui- 
ches. C'est lui qui consacra et dédia sous le vocable de S.-André 
Téglise cathédrale de cette ville, en ixai. (Cf. NicoUe, Catalogue 
des évéfues du diocèse d'Avranches, p. 33 .) 
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Il est difficile, dit Fauteur de sa Vie (i), d'exprimer com- 
bien il vécut saintement, et juscm'où alloit son mépris 
pour le siècle. Il fut grand amateur de la pauvreté, per- 
suadé que Dieu, comme dit S. Jacques, a choisi ceux qui 
sont pauvres en ce monde pour être riches dans la foi et 
héritiers du royaume qu^il a promis à ceux qui Taiment. 
II s'épargnoit tout pour être en état de donner libérale- 
ment aux pauvres ; en un mot, les veilles, les jeûnes, les 
prières continuelles, la méditation des choses saintes et 
autres œuvres de piété qu^il y pratiqua sont incompréhen- 
sibles. 

Si S. Vital n*embrassa pas pour lors la règle de S. Be- 
noit par une profession particulière, on peut dire qu^il 
en suivit parfaitement l'esprit et en pratiqua toutes les 
maximes qu'elle renferme, comme il sera aisé de con- 
noître par toute la conduite de sa vie et par celle des per- 
sonnes qui ont vécu sous sa discipline. D'ailleurs, la vie 
solitaire n^est pas opposée à cette sainte règle ; au con- 
traire, elle y est très conforme, et je ne peux comprendre 
sur quel fondement quelques modernes (a) ont avancé 
que S. Vital ne Ta jamais professée (2). 

Nous avons des preuves convaincantes du contraire, 
car, pour n'en dire qu'un mot en passant, l'accord fait 
par Henri l^, roi d'Angleterre, entre Eudes, abbé de 
Caen, et notre saint^ suffisent pour faire voir le contraire. 
Ce prince dit formellement que S. Vital assembla des 
religieux sous la règle de S. Benoît. S. Geofroy, succes- 
seur de S. Vital, et auparavant moine de Cerisy, nechan- 

(0 Vita S. Vital, 1. Il, a. x3. 

{2) Neustria pia, — Souchet, NoL in Vitam 5. Bem. Tyr, 

(a) n 8*agit de du Moustier, Tauteur de la Neustria pia et de la 
Neustria sancta, et de Souchet, éditeur et annotateur de la Vie de 
Bernard de Tiron, par Geoffroy le Gros. 
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gea pas de profession lorsque! se retira avec notre saint^ 
qui se contenta de lui changer son habit ( i ). 

Le même S. Geofroy, dans les visites de ses monas- 
tères, recommandoit toujours Teiacte observance de oetie 
sainte règle. Il est dit encore de S. Vitale qu^à Texemple 
de S. Benoit, il méprisa tout le vain éclat du monde ; à 
quoi on peut ajouter que quand un religieux de la con- 
grégation de Savigny étoit choisi pour être abbé, on lui 
mettoit entre les mains quelques reliques et la règle de ce 
saint patriarche. Nous lisons encore ailleurs (a) que dans 
Tunion qui fut faite des monastères de Savigny à Tordre 
de Citeaux, par le bienheureux Serlon, cet abbé prit seu- 
lement les coutumes et Thabit de cet ordre sans changer 
ni de r^le ni de profession. De plus, le bienheureux 
Bernard de Tyron, compagnon du même genre de vie que 
S. Vital, n*a jamais embrassé d^autre règle. 

On pourroit encore dire que Ton a beaucoup d^exemples 
de religieux qui, ayant feit profession de la règle de 
S. Benoît, se sont depuis faits anachorètes et ont vécu 
dans la retraite, état que ce saint relève même au-dessus 
de la vie cénobitique (3). 

Je ne voudrois pourtant pas assurer qu'^avant la fonda- 
tion de Savigny, S. Vital eût fait une profession particu- 
lière de cette règle, en la manière que les religieux la font 
maintenant, puisque tout ce que nous venons de dire se 
peut fort bien entendre du temps où il fonda Pabbaye de 
Savigny, ce qui n^arriva que bien des années après. Quoi 
qu^il en soit, il eèt certain au moins que S. Vital suivit en 
toutes choses les sages conseils de son évéque^ quHl regarda 

(i) Cart, Savig.y art. 5. — Vita Gaujr., cap. X. 

(2) MoHOst. angl, de ahh, Jariv, ^ Chron. $a». ^ Amn, Cisi.^ 
ad annum 1 14S. — Gaufr. Gros., Viia Bem. Tyr,^ 1. X et XIL 

(3) Regul, 5. Bem,y cap. 1. 



55 

looioufs comme aon pàre^ «insi que ce prélat legaida 
S. Vital comme son fils, pour lequel il eut, laot qu^tl 
vécut, une estime àngulière, à cause de son émlnente 
piété. 

S. Vital ne fut pas plus tôt renfermé dans sa solitude 
de Mortaio, qu^il Tenvisagea comme un lieu de délices 
pour lui. En effet, ce fut en ce lieu qu*il trouva une 
source de consolations, au lieu du tumulte oii il se trou- 
voit auparavant à la cour des comtes de Mortain, et 
comme ce serviteur de Dieu n^avoit recfaeccbé la solitude 
que pour y trouver Dieu plus tranquillement^ il reaonça 
pour jamais à tous les plaisirs qu^il auroit pu goûter dans 
le siècle, qui, quelque innocents quMls paroissent être, 
ne laissent pas de donner quelque atteinte à la pureté 
d*une âme qui ne veut s^occuper quede Dieu seul, comme 
il est dit de œ saint (i). 

Ce fut donc dans cette bienheureuse solitude, od il 
sVfforçoitde n^étre connu que de Dieu seul, et où il vou- 
loit vivre comme un inconnu, qu'il vécut quelque temps 
avec assez de tranquillité, ne songeant qu'à mortifier son 
corps par de continuelles austérités, et à élever son esprit 
et son cceur à Dieu» par un saint désir de ne plaire qu'à 
loi seul {t). 

Mais à peine eut-il goû^ les douceurs de la retiaite» 
quUl se vit sollicité par un ^nd nombre de personnes de 
le recevoir en sa compagnie et de prendre soin de leurs 
âmes. Il en fit d*abord difficulté ; mais pensant en lui- 
même que peut-être Dieu les lui envoyoit, il acquiesça à 
leur volonté (3). Il leur représenta la manière de vie et 

(i) Orderic Vital, Hist. ecch, dtmp. VUI. '- RohiL Smig,, Ut. , 
S. Aud. Roth. 
(i) Vita 5. VitaL, 1. II, art. i3. 
(3) Jhid,, 1. m, art. 14. 



les travaux auxquels ils s'alloient engager en voulant 
vivre comme lui. Quelques-uns en furent épouvantés et 
se retirèrent ; d^autres se firent ermites ailleurs ; mais, la 
grâce opérant en d^autres, ils restèrent avec S. Vital. 
Cependant, quoique ceux<i fussent en assez grand 
nombre, nous ne trouvons les noms que de six qui le 
suivirent partout. Ils vivoient au temps de la fondation 
de Tabbaye de Savigny (i). Ces premiers disciples se 
nommaient Radulphe ou Raoul, Lambert, un autre 
Lambert, surnommé «de Pois «(de Poilley) (2), Menard, 
Vivien, prêtre^ et Roger, qui se dit secrétaire (3), moine et 
ermite, et plusieurs autres dont les noms ne sont pas 
venus jusqu^à nous, et dont il est dit dans les Chartres de 
Savigny qu'on en peut faire le dénombrement.* 

Ces bons solitaires se bâtirent des cellules, ou plutôt 
des cabanes à peu près comme celle de leur maître, qui 
nMtoit faite que de quelques branches d^arbre appuyées 
contre un rocher (4). Notre saint rendit grâce à Dieu 
d^avoir inspiré à ceux-ci le désir de renoncer au siècle et de 
faire pénitence ; il les y anima par son exemple et par ses 
instructions, ne leur prescrivant rien de particulier, que 
ce .qu'ils lui verroient faire (5). Ils vécurent dans cet 
endroit dans toutes sortes d^austérités, fuyant surtout 
l'oisiveté, et s'occupant, après le chant des psaumes, à un 
rude travail pour gagner leur vie (6). 

(i) Cari. Savig., folio a. 
(a) De Poieo. 

(3) Scnba fihidj. 

(4) Vita S. Vital. 

(5) Rotul, Saifig.y tit, Andegau. 

(6) Gauf. Gros., Vita Bem. lyr., c. XIII et XXXL 
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CHAPITRE XI. 

s. VITAL CHANGE DE SOLITUDE. — IL SE RETIRE DANS LA FORÊT 
DE CRAON (a), PUIS DANS CELLE DE FOUGÈRES [b). 

La réputation de saint Vital s^augmentant de jour en 
jour et se répandant de tous côtés, lui attira un si grand 
nombre de disciples, même des provinces éloignées, 
quUl convint aisément que la volonté de Dieu sur lui 
étoit quHl cherchât un lieu moins resserré et où il seroit 
moins troublé que celui qu^il avoit choisi dans les rochers 
de Mortain. Après donc avoir demeuré quelque temps 
dans ceux-ci, il les quitta, y laissant néanmoins quelques- 
uns de ses ermites, dont il fut toujours le maître, jusqu^à 
ce qu'enfin il se défît de ce lieu et de quelques autres qui 
lai avoient été donnés par le comte de Mortain (i). 

S. Vital, ayant disposé de cet ermitage, se retira dans 
la forêt de Craon, près de la Guierche, en Anjou. Il 
savoit que le~bienheureux Robert d^Arbrisselles, Raoul de 
la Fustaye et quelques autres solitaires de réputation y 
étoient depuis quelque temps (2]. Il y mena une partie 
des ermites qui yivoient sous sa conduite dans la solitude 
de Mortain, oti il laissa les autres. Je dis ceci après plu- 
sieurs modernes (c), car j^avoue que ce fait ne me paroît 

(i) VUa Roberti de Arbriti. 
(a) Mainferme. 

(a) Craon, chef>lieu de canton, arrondissement de Chftteau-Gon- 
tier (Mayenne.) 

(h) Fougères, chef-lieu d'arrondissement du déparfement d'Ille- 
et^Vilaine. 

(c) U s'agit principalement de Jean de la Mainferme, bénédictin 
de l'abbaye de Fontevrault, qui naquit en 1646 et mourut en 1693. 
Q est l'auteur de deux ouvrages, intitulés : Distirtationes in Epis- 
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pas trop évidenty au moins dans les auteurs contempo- 
rains, ^historien de S. Vital et Geofroy le Gros, que Ton 
cite pour le prouver, ne le disent pas clairement. Je dis 
plus, je n^ai lu en aucun endroit que S. Vital et Raoul de 
la Fustaye aient suivi dans cette solitude Robert d^Arbris- 
selles, comme le dit M. Pavillon (i). Aussi cet auteur a 
bien prévu qu'on pourrpit lui faire quelques diffficultés 
sur ce qu^il n^avance que sur des conjectures ; caria prin- 
cipale de ses preuves consiste à dire que Robert d'Arbris- 
selles fut le premier qui se retira dans le désert. Cela est 
vrai si on Tentend de Font-Evraud ; car s'il veut parler 
de la fotét de Craon, on pourra lui dire que Pierre des 
Estoilles s^étoitdéjà retiré à Font-Gombaut, et notre saint 
au Neubourg de Mortain, en même temps que le bien- 
heureux Robert se retira à Craon (a). Je ne vois pas plus 
de fondement à ce que dit le même auteur en cet endroit, 
savoir que Pierre des Estoilles amena Bernard d'Abbé- 
ville à Robert d^Arbrisselles« comme au chef de tous les 
ermites de ces contrées-là, ce qu'il prétend prouver par 
Taut^ur de la Vie du B. Bernard, quoiqu^il n*en soit pas 
dit un mot dans l'endroit qu^il cite, mais seulement que 
celui-ci fut amené à Vital par Pierre des Estoilles (2). 
En effet, quand ce solitaire conduisit Bernard d^Abbe- 

tolam amtra Roberhtm de ArbriiseUo, Saumur, 1682, et Clipems 
nascentis ordinis Fontebraldensis, 1 6S4, 3 toL iii-8«. — Le but de 
ces ouvrages est de justifier Robert d*ArbrisseUes de certaines aocu- 
satioos portées contre lui. 

(1) Vita RoberH de Arhriit. 
(s)Gaufir. Gros., chsp. XU. 

(a) S. Vital, selon notre auteur, se retira au Neubourg, Ce n*est 
donc pis, comme quelques écrivains l'ont pensé, au Heu où se trouve 
actuellement le petit séminaire de PAbbaye-Bianche, qui est dans 
les limites de la paroisse de Mortain. La rivière de Cance sépare les 
deux paroisses. 
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ville dans le désert, ce fut à S. Vital quHl s^adressa, et 
quand il fût question de Padmettre au nombre des er- 
mites, ce fut encore S. Vital qui les assembla, et qui 
imposa même silence à ceux qui marquoîent trop d'em- 
pressement de ravoir dans leurs cellules (i). Ce fut aussi 
le même S. Vital qui ordonna à Bernard, sous le nom de 
Guillaume, de visiter les cabanes des ermites, afin desVn 
choisir une^ et lorsque Bernard fut cherché par le moine 
de S. Savîn, ce fut encore à S. Vital que Pierre des Es- 
tcilles s^adressa pour savoir de lui en quel lieu il s*étoit 
retiré. Il ne prétend pas pour cela que Robert, Vital, 
Raoul et Bernard n'ayent demeuré et vécu ensemble ; il y 
en a de grandes preuves, mais cela n'est arrivé que quand 
ces bienheureux solitaires étoient dans la forêt de Fou- 
gères, ou peut-être même dans celle de Savigny, mais 
non dans celle de Craon. Je sais que ces serviteurs de 
Dieu se visitoient souvent pour parler et s'entretenir de 
Dieu et des besoins de TEglise, mais nous en parlerons en 
son lieu. 

Soit donc dans le désert de Craon, soit dans la forêt de 
Fougères, il est très certain que Robert d'Arbrîsselles y 
menoit une vie très austère, et qu'il y avoit sous sa con- 
duite plusieurs ermites, dont les habitations étoient sépa- 
rées (2). S. Vital, de son côté, ne cherchant qu^à sMloi- 
gner de tout commerce avec le monde, cfut quMl ne pou- 
voit mieux faire que de se mettre avec les siens au 

(i) Ganfr. Gros., Ibid. 

(2) Bdd. Dol., ht Vit. Roh,, et alH {h). 

{a) Tout le chapitre XI est rédigé avec beaucoup d'obscurité et de 
confusion. Pour démêler les faits et les dates de cette période, 
V. V Introduction. 

{h) Baldéric ou Baudry, abbé de Bourguôl, puis éyêque de Dol, 
était contemporain de Robert d'Arbrisselles, dont il a écrit la Vie. 
{BolUmd. a5 fcbruar. et Patrol, lat., t. CLXII, col. io55. 
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nombre de ceux du vénérable Robert» et vivre comme un 
d^entre eux. Le bienheureux Robert le reçut avec d^'au- 
taqt plus de joie quUI connaissoit depuis longtemps le 
mérite de notre saint ; il nMgnoroit pas non plus le talent 
que Dieu lui avoit donné pour le gouvernement des âmes ; 
aussi voulut-il lui déférer la supériorité sur tous les er- 
mites ; mais ce saint étoit trop humble pour accepter ce 
parti ; ainsi, après quelques pieuses contestations entre les 
deux saints, ils terminèrent enfin leur différent en cette 
manière. Le bienheureux Robert et Raoul de la Fus- 
taye eurent le soin detous les ermites dont ils avoient eu 
jusqu'alors la conduite sans quitter le lieu quMls occu- 
poient. S. Vital, avec les siens, se retira dans le fond de 
la forêt, éloignée de quelques stades de leur habitation ( i ) ; 
ce dernier néanmoins demeura peu dans cet endroit, 
car il se vit bientôt environné de gens qui, ne respirant 
que la pénitence, lui demandèrent avec de grands empres. 
semens de les recevoir auprès de lui. 11 les reçut de bon 
cœur, et leur ordonna de se faire des cellules séparées les 
unes des autres. Cétoit si peu de chose, que le vent les 
jettoit souvent par terre. Ils vivoient tous très pau- 
vrement, et seulement de ce quMls pou voient gagner 
du travail de leurs mains, auquel ils employoient la meil* 
leure partie du jour, et même ceux qui étoient les chefs et 
les maîtres de ces solitaires convinrent entre eux d'abré- 
ger le chant des psaumes, afin de les occuper plus long- 
temps au travail, leur faisant entendre que Dieu auroit 
pour plus agréable le travail qu^ils feroient pour vivre, 
que de consumer beaucoup de temps à la psalmodie (s). 
Ces bienheureux solitaires gardoient en toutes choses 



(i) Gftufir. Gros., Vit. Bem, 2>-r., c. XL 
(a) Jbid., chap. XU. 
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une si grande pauvreté, qu'ils n'avoient dans leurs ca- 
banes, pour tous meubles, que les instruments dont ils se 
senroient à gagner leur vie. Ils excelloient en charité 
entre eux et pour les étrangers, et pour ceux qui leur ren- 
doient visite (i). Ceux qui vouloient renoncer au sijècle 
pour servir Jésus-Christ en leur compagnie trou voient 
aussitôt des cellules à choisir, les ermites se faisant un 
plaisir d'abandonner celles où ils demeuroient pour les 
donner aux nouveaux venus. 

Ces trois grands serviteurs de Dieu, je veux dire les 
bienheureux Robert et Raoul (a) et notre S. Vital, res- 
tèrent quelque temps ensemble, mais le bruit de leurs 
grandes actions leur attira une telle afiBuence de disciples, 
quMls se virent obligés de chercher d'autres retraites pour 
sj établir avec une partie de leurs ermites. La forêt de 
Fougères parut très propre à S. Vital pour s^y retirer avec 
les siens. Il en obtint 1^ pennission de Raoul, seigneur 
du pays, et il y fixa sa demeure. Ce fut là où Bernard 
d'Abbeville, prieur de Saint-Savin de Poitiers, le vint 
trouver pour éviter d'être abbé de ce monastère (2). 

CHAPITRE XII. 

BERNARD D^ABBEVILLB QUnTB L*ABBATB DE SAINT-SAVlN 
ET SE RETOIE PRÈS DE S. VFTAL. 

Nous avons déjà dit que la réputation de S. Vital lui 
attiroit beaucoup de disciples, chacun s'empressoit à en 

(i) Gaufr. Gros., îihid. 
(a) /l^ûf., chap. XI. 

(a) Nous n'avons plus les actes de Raoul de la Fusttye, ou Raoul 
de Fustée, comme disent certains auteurs (RadtdphHS de Fiuteya). 
il mourut en odeur de sainteté, le 16 août 1 129. 
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vouloir être du nombre. Les riches et les pauvres, même 
de Pun et de Tautre sexe, trouvoient accès auprès de lui, 
et étoient bien venus pour servir Dieu et faire péni- 
tence (i). Un des plus, considérables et qui ne relève pas 
peu la gloire de notre saint, fut le fameux Bernard 
d'Abbeville, si connu sous le nom de Bernard de Tyron, 
parce quUl fut le fondateur de ce monastère. Ce grand 
serviteur de Dieu, rempli de la piété et de la science des 
saints, quitta TabbayedeSaint-Savin^dont il étoit prieur, 
pour se mettre sous la discipline de S. Vital (2). 

L^auteur de la Vie de Bernard nous apprend qu'après 
que ce saint homme eut employé sa ^unesse dans les 
lettres humaines, il se fit moine dans Saint-Cyprien de 
Poitiers, sous Tabbé Rainaud. Ce monastère étoit fameux 
par sa grande régularité et par le grand nombre de per* 
sonnes distinguées par leur noblesse et plus encore par 
la sainteté de leur vie ; on compte entre autres Hilde- 
bert, depuis abbé de Dol et ensuite archevêque de Bourges, 
Gaultier de Montmirail, Rainaud et Gervaise, avec, beau- 
coup d^autres (3). 

Ce dernier avoit tant d*estime pour Bernard, qu^ayant 
été élu abbé de Saint-Savin, il ne put se résoudre à accepter 
cette abbaye qu^on ne lui eût accordé Bernard pour en 
être le |)rieur (4). Celui-ci avoit passé plus de dix ans 
dans Tabbaye de Saint-Cyprien^ lorsqu'il fut destiné pour 
cet emploi (5). 

On vit en peu de temps le monastère de Saint-Cyprien 
changer de face et reprendre sa première ferveur, car les 

(t) Vita S, Vital., lib. Il, art. 14. 

(2) Orderic Vital, Hist. eecL, lib. VIII. 

(3) Oaufr. Gros. 

(4) Vita Bem, Tyr,, chap. XI. 

(5) Ibid,, chap. V. 
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mOinos y étoient tombé» dans un grand relâchement par 
la négligence du dernier âbbé (i). 

Dieu permit 'cependant qu^à l'occasion d^nne église, il 
s'éleva^ entre Tabbé et le prieur^ une contestation qui 
divisa tous les moines de cette maison, et voici comme la 
choae se passa. L'abbé Gervaise s^opinifttra à vouloir ac** 
quérir une église pour augmenter son monastère ; mais 
Bernard, qui crut qu'il y ayoit de la simonie dans cette 
acquisition, ne voulut jamais y consentir, de sone que 
Gervaise, se voyant déchu de son entreprise, et ayant su 
que Fabbé de Saint-Cyprien Tavoit obtenue pour son 
abbaye, ilen conçut tant d'indignadon contre son prieur, 
qu'il abandonna sa maison et se retira dans celle de 
Saint-Cyprien (a). 

Bernard, se voyant seul pour gouverner Tabbaye de 
Saint-Savin, s'y appliqua avec des soins infatigables, mats 
le diable ne put longtemps souffrir ce saint homme en 
paix. Il suscita quelques moines mécontents, ennemis de 
leur profession, pour le troubler, et un d'entre eux en 
vint à un tel excès, qu'il le frappa violemment. 

Bernard ne répondit que par le silence, et souffrit tran*^ 
quillement cette insulte. Dieu en fit la vengeance sur-le-» 
champ, en présence des autres moines, par la mort subite 
et précipitée de ce malheureux, dans le temps qu'il se 
ponoit très bien. Cet incident si imprévu les surprit et les 
toucha tellement que, reconnoissant leur faute, et ren- 
trant en eux-inémesy ils résolurent de mieux vivre à 
l'avenir (3). 

En ce temps-là, la pape Urbain II, étant passé en 
France, assembla, au mois de novembre, un Concile dans 

(i) Vita Bem. jyr., chap. Vi. 

(s) Ibid. 

(3) Ibid., chap. \ih 
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la ville de Qermont, en Auvergne^ dans lequel il publia 
une croisade pour FOrient ( i ). Un nombre infini de per- 
sonnes de tous états s'enrôlèrent dans cette milice; les 
ermites, plusieurs abbés même quittèrent leurs mo- 
nastères pour aller à Jérusalem, et Gervaise, dont on 
vient de parler, fut un de ces zélés ; mais, par un juste 
jugement de Dieu, dit Geofroy Le Gros, un lion sortit de 
sa caverne, se jeta sur lui et le déchira en pièces, et se 
sauva sans faire aucun mal au reste de la troupe ; mais 
quoique cet accident fût arrivé près de Jérusalem, Dieu le 
révéla, le même jour, à Bernard, qui étoit pour lors en 
Guyenne. Ce serviteur de Dieu en donna avis en même 
temps aux moines de Saint-Savin, et leur ordonna de 
faire, selon la coutume, les prières pour le mort (2]. 

Cette œuvre de charité étant faite, Bernard vit bien que 
les moines se disposoient à Pélire pour leur abbé, mais il 
se retira secrètement et les abandonna pour exécuter ce 
qu'il avoit projeté depuis longtemps, c^est-à-dire d^em- 
brasser la vie anachorétique, et vivre du travail de ses 
mains. II y avoit, pour lors, près du monastère de 
Saint-Savin un solitaire vénérable pour sa piété, nommé 
Pierre des Estoilles, qui fut depuis fondateur de Font* 
Gombaud ; Bernard, qui avoit une grande liaison avec ce 
saint homme Talla trouver, et lui dit le dessein des 
moines deSaint-Savin, mais que, ne pouvant se résoudre 
à ce qu^ils désiroient de lui, il chercboit une retraite (3). 

Ce saint vieillard eut d^autant plus de joie de le voir 
dans ce dessein, qu'il crut aisément qu'il vouloit rester 
avec lui ; mais il ne put le retenir, à cause qu^il était trop 

(i) Orderic Vital, Hist, eccL, 1. VlII. — Baronius, acL an. 1090.^ 
Vincentius Bellovac, I. XXV, et oliL 
(a) Gaufr. Gros., Vita Bem, Tyr,<, c. VUl. 
(3) Ibid,, ch. X. 
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proche de Saint-Savin. Ainsi, Bernard ne pensa qu^au 
mcjtn de trouver un lieu où il pût mener une vie cachée 
et garder une exacte pauvreté, et parce qu^il craignoit 
que, s^il ne s'éloignoit promptement, son évéque ou son 
abbé, c^est-à-dire celbi de Saint-Çyprien, ne le contraignît 
d^accepter la charge d^abbé de Saint-Savin, il pria avec 
bien des instances Pierre des Estoilles de le conduire lui- 
même dans quelque désert éloigné, à quoi le vénérable 
Pierre consentit volontiers, et fut en effet son guide. 

Or, en ce temps-là, dit Tauteur de la Vie de Bernard, 
il y avoit sur les confins du Maine et de la Bretagne de 
vastes solitudes qui, comme une autre Egypte, étoient 
Oorissantes par le grand nombre des saints ermites 
illustres par leur piété et célèbres par leur haute réputa- 
tion, qui demeuroîent tous dans de petites cellules ( i ) . Ro- 
bert d*Arbrisselles, Vital de Mortain et Raoul de la Fustaye 
tenoient ce premier rang et en étoient comme les princes 
et les maîtres, c^est-4-dire les archimandrites ou supé- 
rieurs (2), et cet auteur ajoute : c Ces trois grands hommes 
furent tous depuis fondateurs de plusieurs grandes con- 
grégations. » Ce n'est pas seulement Geofroy le Gros qui 
leur donne ces noms ; d'autres anciens écrivains (3) le 
font aussi, et disent : c A ces trois grands hommes très 
religieux et très illustres, et qui surpassoient tous les 
autres en piété et en mérite,* et en étoient comme les 
princes et les maîtres, savoir Robert d'Arbrisselles, Vital et 
Raoul, Dieu en ajouta un quatrième. » C^est Bernard 
dont ils veulent parler (4). 

Cependant le vénérable Pierre des Estoilles et Bernard 

(i) Gaufr. Gros, liv. Il, chap. It. 

(2) VitaS. Vital., lib. II, art. i3. 

(3) Wm. Ncubr., lib. I, ch. XV. 

(4) Orderic Viul, lib. III, — Anort, apud CL Main. 

5 
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s' étant mis en chemin, arrivèrent enfin, après plusieurs 
journées, au désert où demeuroit S. Vital, qui étoit Je 
supérieur de tous les solitaire de cçtte contrée-là. Pierre 
des Estoilles lui ayant, en peu de mots^ fait Téloge de 
Bernard, sous le nom emprunté de Guillaume, sans lui 
faire connoitre son véritable nom, ni son emploi, le pria 
de vouloir bien le recevoir au nombre de ses disciples, 
après quoi ce charitable guide prit congé de dom Vital et 
s^en retourna chez lui (i ). 

Dom Vital assembla aussitôt capitulairement tous les 
ermites^ et leur ayant exposé la volonté et le sujet de la 
venue de ce nouveau solitaire, et le désir qu^il avoit de 
demeurer avec eux, ils en délibérèrent entre eux, apiés 
quoi ils acquiescèrent unanimement à sa prière et à sa 
demande ; aussitôt chacun des ermites, selon la coutume 
des anciens Pères des déserts, lui offrit sa cellule avec 
beaucoup de charité; mais dom Vital, dit Geofroy le Gros, 
que Tardeur de la charité avoit enflammé, appaisant cette 
pieuse contestation, ordonna que Guillaume visiteroit 
toutes les cellules des ermites et choisiroit celle qui lui 
agréroit le plus, ce que fit le nouveau solitatre, qui, ayant 
pénétré jusqu^à l'endroit le plus enfoncé du désert, s^ar- 
réta à la cabane d'un ermite nommé Pierre (2). 

La cellule de ce solitaire fut tout à fait du goût du nou- 
veau venu, qui soupiroit depuis longtemps après une 
demeure aussi pauvre et aussi dénuée de toutes commo- 
dités que celle-là. Voici la description que nous en a laissé 
Fauteur de la Vie de Bernard Jte Tyron, par où on 
pourra juger de la pauvreté du maître par celle des dis- 
ciples et comment ils étaient logés (3). 

(i) Vita S, Bem, Tyr.^ c. XII. 
(a) nid. 
(3) Ibid. 
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c Pierre^ continue cet auteur, ne sachant ni cultiver ni 
l>écber la terre, gagnoit sa vie à faire quelques ouvrages 
au tour. Il s'étoit bâti, une petite loge d^écorces et de 
branches d^arbres dans une vieille masure édifiée à Saint- 
Medard, que le vulgaire appelle à présent Saint-Marc (a). 
Cette cabane avoit déjà été renversée par les vents, mais pour 
éviter ce même inconvénient, il en assura le reste en 
rattachant à des branches de chêne qui la couvroient. » 

Guillaume, ou plutôt Bernard, ayant considéré avec 
attention tout cet appareil, choisit cet endroit qu^il trouva 
tel qu'il souhaitoit pour y faire sa demeure, ne cherchant 
qu^à donner des preuves de son détachement et du mé- , 
pris quMl avoit de toutes les choses du monde ; et ce qui 
est digne de remarque est que son hôte eut tant de joie de 
ce que Guillaume avoit préféré sa cabane à toutes les 
autres habitations, quMl voulut lui en donner des marques 
par un régal qui avoit beaucoup de rapport au reste de la 
maison. On peut juger, de ce fait et de ce qu'on va dire, 
quel étoit Tesprit de S. Vital, et combien il avoit lui- 
même d'amour pour la pauvreté, puisque ses disciples en 
faisoient une profession si étroite (i). 



CHAPITRE XIII. 

OCCUPATIONS DR BERNARD DANS LB DÉSERT. 

IL SE RETIRE DANS l'iLE CHAUSAY. 

l'abbé de SAINT-CYPRIEN lui PAIT QUITTER SA SOtrTUDE. 

(l'an 1099). 

Après que Bernard, sous le nom de Guillaume, eut 
choisi pour sa demeure la cellule de Termite Pierre, il fut 

(1) Vita S. Bem. Tyr., c. XII. 

(<i) Cest la paroisse actuelle de Saint-Mars*d*Egrenne, au diocèse 
de Séez. 
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surpris de ce que celui-ci, ravi de Tavoir avec lui, voulut 
lui doDuer un repas public, en compagnie des autres so- 
litaires ; mais ce bon ermite ayant visité toutes les provi- 
sions, à peine s^en trouva-t-il assez pour un seul, car 
c'étoit là Tétat oQ il se trouvoit ordinairement. Cest ce 
qui Tobligea de courir en diligence dans la forêt avec 
deux corbeilles ; il les remplit d^herbages, de mûres et de 
quelques autres fruits sauvages ; mais dans le temps qu'il 
ramassoit ces sortes de fruits, il aperçut dans le tronc 
d^un arbre un essaim d^abeilles avec une assez bonne 
quantité de miel et de cire. Pierre, qui ne s'anendoit à 
rien moins que cette botme fortune, crut qull étoit rede- 
vable d'un si heureux succès aux mérites de son nouvel 
hôte; ainsi, après avoir rendu grâce à Dieu, sur-le- 
champ, de lui avoir donné des vivres si abondamment, il 
y ajouta un mets fait de feuilles d^arbres; mais, par 
malheur, il n'avoit pas de pain, qui auroit été sans doute 
le plus délicieux mets de ce repas ( i ) . 

Cependant le nouveau solitaire vécut de cette sorte 
pendant trois ans entiers, et durant cet espace de temps, 
il apprit à tourner et devint même plus habile dans cet 
art que son maître, ce qui fut extrêmement agréable à 
celui-ci, car toute jalousie étoit bannie du cœur de ce bon 
ermite. Pierre, comme le plus ancien, et par son an, et 
par le secours des fruits des arbres, fournissoit ce qui 
étoit nécessaire pour la provision, et Guillaume demeu- 
roit toujours dans sa cellule, faisant la cuisine et prépa- 
rant les herbes sauvages, auxquelles, les jours de fêtes, il 
ajoutait un peu de sel pour les adoucir; ils ne man- 
geoient qu^une fois le jour ; encore n^était-ce qu^aprés le 
soleil couché (2). 

(I) Gau6r. Gros., Vita Bem, lyr., c. 12 et i3. 
(a) J^ii., c. t3. 
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Guillaume surpassa bientôt les autres solitaires par 
l'austérité de sa vie ; il ne mangeoit, comme on Ta dit, 
que des herbes et des feuilles d'arbres ; il domptoit son 
corps par les veilles et par Texercice d^un rude et pénible 
travail ; il étoit presque toujours en oraison et en con- 
templation, et si infatigablement, qu^il sembloit que, 
quoîqu'^il fût dans un corps, il n'avoit cependant aucun 
sentiment du corps; la componction de cœur et les - 
larmes lui étoient familières, et son ^prit étoit toujours 
élevé à Dieu. 

Après avoir passé trois ans de cette sorte dans l'exercice 
de la vertu, il ne fut pas sans inquiétude; il sut que les 
moines de Saint-Savin le faisoient chercher de tous côtés 
avec beaucoup d^empressement pour le faire leur abbé, et 
Dieu ayant permis quUls découvrirent enfin le lieu où il 
étoit caché, ils eurent recours à leur évéque. Cétoit le 
vénérable Pierre, si renommé dans la fondation du célèbre 
monastère de Font-Evraud; ils stressèrent aussi à son 
abbé, nommé Rainaud, dont ils tirèrent un ordre par 
écrit, afin de Tobliger à retourner dans leur monas- 
tère (i). 

Mais un moinede Saint-Savin, nommé Hugues, l'ayant 
su, le prévint et lui dit : « Bernard, vous êtes excommu- 
nié par révéque (a) et par votre abbé si vous persistez à 
demeurer plus longtemps ici, et si vous refusez de 
prendre le soin et le gouvernement de notre monastère > ; 
il lui raconta ensuite tout ce qui s'étoit passé à son sujet, 
et .comme on l'avoit cherché durant trois ans dans tous 
les déserts du royaume. 

Ce discours attendrit Bernard, lui fit répandre beau- 

(i) Gaufr. Gros., Jhid. 

(a) Cteit S. Pierre II, évéque de Poitiers. 
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coup de larmes, et prendre la résolution de se retirer dans 
quelque île de la mer ; mais ne voulant le faire sans con- 
seil, il communiqua son dessein à S. Vital, qui, bien loin 
de sy opposer, Vj confirma et lui ditqull falloit céder au 
temps. Ainsi Bernard se retira, non sans beaucoup de 
douleur, et passa dans Tîle de Chausay, qui est à la hau- 
teur de Coutances, entre la Normandie et la Bretagne (a). 
Ce saint homme eut beaucoup à souffrir en ce lieu» où il 
manquoit souvent de toutes les choses nécessaires à la vie, 
y étant ordinairement sans pain, sans feu et sans compa- 
gnie (i). 

Cependantles moines de Saint-Savin ne tardèrent pasà le 
venir chercher dans le désert de saint Vital ; mais nel'ayant 
pas trouvé, ils jugèrent bien qu^ils ne pourroient renga- 
ger à prendre le gouvernement de leur communauté. 
Ainsi ils élurent un d'entre eux pour être leur abbé. Le 
vénérable Pierre des Estoilles, qui avait amené Bernard 
à S. Vital, ayant appris cette élection, vint en diligence 
lui en donner avis, et lui demanda où étoit le solitaire 
qu'il lui avoit tant recommandé. 

Vital lui déclara le lieu, et lui dit qu^il s'y étoit retiré 
pour éviter d'être abbé de Saint-Savin. Alors le vénérable 
Pierre crut qu'il n'étoit plus temps de lui cacher ce qu^il 
lui avoit tenu fort secret jusque-là. Il dit donc à S. Vital^ 
en présence de tous les ermites, le véritable nom de Ber- 
nard, leur faisant connaître à tous son érudition, la pro- 
bité de ses mœurs et la sainteté de sa vie, et publia dans 



(i) Gaufr. Gros., ch. XV. 

(a) L'archipel des iles Chausey est situé à 14 kilom. O. de Gnn" 
ville. La principale de ces îles a environ deux kilom. de long sur un de 
lasge. Elle est maintenant habitée. On exploite, dans tout Parchipel, 
de magnifiques carrières de granit. 
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toute la Normandie sa haute réputation, qui n^étoit pas 
inférieure à celle qu'il s'étoit acquise dans la Guyenne. 
Ce bon solitaire fit plus, il leur conseilla de le rappeler 
de cette île, même malgré lui, s'ils avoient quelque zèle 
pour la religion et la saine doctrine, et aussi pour pro- 
fiter de sa conversation toute sainte ( i ]. 

Tous les solitaires, à la tête desquels étoit S. Vital 
comme leur supérieur, y consentirent d'autant plus vo- 
lontiers, qu'ils repassèrent dans leur esprit le bon exemple 
que Bernard leur avoit donné, et reconnoissant la vérité 
de ce que Pierre des Estoilles leur racontoit. On donna 
ordre aussitôt de lui envoyer quelques-uns des solitaires 
d'une telle autorité qu'il ne lui seroit pas possible de les 
refuser. On choisit pour cette députation le même Pierre 
des Estoilles, à qui on donna pour compagnon un autre 
ermite nommé Chrétien, qui étoit un homme d'une 
simplicité et d'une sainteté admirables. Il vivoit encore 
au temps où Geofroy le Gros écrivoit la Vie du bienheu^ 
reux Bernard (2). 

Le vénérable Pierre des Estoilles arriva avec son com- 
pagnon à nie de Chausay; ils y trouvèrent Bernard, qui 
fut fort surpris de voir le vénérable vieillard, qu'il regar- 
doit comme son père, et qui avoit été le gardien fidèle de 
son secret ; il le reçut avec une joie incroyable ; il admira 
même comme dans un si grand âge, il avoit pu se résoudre 
à entreprendre un si long voyage. Il l'embrassa avec toute 
la tendresse imaginable, le baisa plusieurs fois, les larmes 
aux yeux, et l'honorant comme son père, il le reçut comme 
hôte, lui rendant toutes sortes de devoirs de charité, et 
après quelques entretiens des choses de Dieu, il s'informa 

(I) Gaufr. Gros., ch. XVm. 
(a) Jhid. 
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du bienheureux Pierre, si TEglise étoit en paix en 
Guyenne, et si on y vivoit dans les monastères dans une 
exacte discipline ; à quoi le vénérable vieillard répondit, 
que» par la grâce de Dieu, tous les chrétiens vivoient en 
paix et en joie ; il ajouta que les moines de Saint-Savin 
avoient élu un abbé, ce qui causa bien de la joie à Ber- 
nard ; enfin 11 lui déclara le sujet de son voyage en ces 
termes : « J^ai visité nos frères les ermites^ et je suis venu 
vous apporter Tordre de retourner avec eux et de ne plus 
les quitter ; de vous dire avec combien d'empressement 
ils souhaitent votre retour, c^est ce que je ne puis expri« 
mer. » Bernard, plein de charité et de tendresse pour ses 
frères, dit : c Je ferai ce qu'ils désirent, de peur qu^il ne 
semble que je méprise Pautorité de celui qui a été envoyé 
et la charité de ceux qui me demandent, nonobstant la 
résolution que j'avois prise de ne point abandonner cette 
profonde solitude » ; et peu de temps après le retour du 
vénérable Pierre, Bernard exécuta ce qu^il lui avoit pro- 
mis. Ayant donc pris son petit bagage, il vint trouver 
S. Vital et ses autres frères, étant accompagné de quelques 
autres ermites. A son retour, chacun s^empressa à lui 
marquer de la joie et à lui aider à bâtir une cellule dans 
un endroit appelé Font-Goyart, à présent Font-Gehan, 
prieuré dépendant de Marmoutier, oti il resta assez peu 
de temps, car le prieur Rainaud, abbé de Saint-Cyprien 
de Poitiers, ayant appris, par le bruit commun, en quelle 
odeur de sainteté étoit Bernard, résolut de le surprendre, 
et, pour venir plus aisément à bout de son dessein, il loi 
rendit visite, car il désiroit depuis longtemps Tavoir pour 
successeur, afin qu^après sa mort il conservât son mo- 
nastère dans une exacte discipline (i). 

(i) VitaBem. Tyr., c. 19. 
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Ce bon abbé, donc, par une pieuse tromperie, lui 
parla de cette sorte : < Une pressante nécessité de notre 
Eglise m'a fait venir en ces quaniers, et ayant su la sin- 
gulière bonté dont Dieu vous a orné, et qui se répand 
partout, je n^ai pas voulu passer sans vous en marquer 
ma joie, sans vous saluer et me recommander à vos 
saintes prières ; et parce que, par la Providence divine, 
j'ai amassé quelque argent dans ces quartiers, je* crains 
que les voleurs ne me Tenlèvent dans la forêt; ainsi, 
vous qui êtes connu, je vous prie de vouloir bien m'ac« 
compagner jusqu^àce que je sois hors de danger (i). » 

Bernard, qui alloit à la bonne foi, et qui ne pensoit à 
rien moins qu'à ce qui devoit lui arriver, raccompagna 
jusqu'à ce qu^il fût en sûreté ; mais il fut bien surpris 
lorsque, voulant prendre congé de Tabbé Rainaud, pour 
s'en retourner avec son compagnon, ce bon abbé, sou- 
riant, le retint et lui dit : « Je n'avois pas d'autres affaires 
en ces quartiers que celles que votre charité ro^a obligé 
d'y avoir; j^ai pensé seulement à vous posséder; je ne 
craignois pas d'autres voleurs que vos frères les ermites ; 
mais, grâce à Dieu, nous voilà hors de danger ; c'est de 
vous seul que je veux enrichir notre monastère. Nous 
vous avions perdu ; mais, Dieu merci, vous voilà retrouvé. 
Ne vous fâchez donc pas, mon très cher fils, et ne vous 
mettez pas en colère contre votre père de ce qu^il vous 
rappelle dans votre premier monastère ; je ne l'ai fait que 
par l'amitié que j'ai pour vous, sachant bien que si je ne 
vous trompais de la sorte^ j^ n'aurois jamais pu vous re- 
tirer de votre solitude. » 
Bernard, ne voyant aucun moyen de s^échapper, pria 

Tabbé Rainaud de permettre du moins que son compa- 

« 

(i) Vita Bem. jyr,, ç. ao. 
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gnon allât en donner avis à ses frères, ce qui lui fut 
accordé aisément, et de cette sorte ils s'en allèrent de com- 
pagnie au monastère de Saint-Cyprien. Il y fut reçu avec 
une joie incroyable ; mais il fallut changer de figurç; on 
ne le put souffrir avec ses habits d'ermite, qui étoient très 
vils, mais on ne lui ôta pas Pesprit de pauvreté. On lui 
ôta la tunique de peau, qui le couvroit jusqu'aux pieds, 
on lui rasa la barbe, on le revêtit comme les autres 
moines, et peu de jours après, on rétablit prieur du 
monastère. Ceux«ci marquèrent autant de joie de le voir 
chez eux, que les autres moines eurent de douleur de 
ravoir perdu. On veilla sans cesse sur lui, de peur qu*il 
ne s'échappât encore ; mais on eut beau faire, son oœor 
fut toujours avec S. Vital (i). 



CHAPITRE XIV. 

EXTRÊME AUSTÉarré DB LA VIE DE S« VFTAL ET DE SES DISUPLES 

DANS LE D^RT. 

S. Vital étoit trop éclairé pour ignorer que Dieu eût 
donné quelque bénédiction à l'entreprise qu'il avoît fait 
d'assembler des disciples dans le désert, s'il ne les eût 
instruits encore plus par son exemple que par ses paroles, 
et s'il n'eût commencé lui-même à leur frayer le chemin 
de la pénitence et de la mortification, que ces bons soli* 
taires étoient venus chercher en se mettant sous sa con- 
duite (2). 

On le voyoit toujours à la tête de ceux qui vouloient 

(i) Vita Bem. Tyr., c. ao. 

(2) Rotul. Saifig., fit. Salisb. — Hug. Abrinc 
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entreprendre quelque chose de pénible et de laborieux» 
pour la satisfaction de leurs péchés ou de ceux des autres, 
comme s'il en avoit été coupable lui-même. Il faisoit le 
premier, disent les manuscrits de Savigny, ce quMl ensei- 
gnoit aux autres, et il n*instruisoit pas moins par son 
exemple que de vive voix. 

Ce que nous avons rapporté des ermites qui demeu- 
roient avec ce saint suffiroit seul pour donner une haute 
idée de Textrémp austérité de la vie de ce serviteur de 
Dieu, et ce que nous allons en dire* encore nous parol- 
troit presque incroyable, s^il n'étoit attesté par tous les 
historiens qui ont parlé de ce saint, et si nous ne le 
voyions confirmé par des témoignages authentiques dont 
on ne peut douter. 

Voici comme en parlent les écrivains qui vivoient de 
son temps. 

Vital étoit toujours vêtu très pauvrement; ses habits, 
qui étoient très vils et d'une étofie fort grossière, ne ser- 
voient qu'à couvrir la nudité de son corps, sans avoir 
égard aux différentes saisons de Phiver et de Tété. Il por« 
toit un sac de peau, ou plutôt un cilice qu^il ne quittait 
ni jour ni nuit ; et quoiqu^il parcourût les provinces de 
France et d^Angleterre, il marchoit à pied, et le plus sou- 
vent les pieds nuds ( i). Que si la fatigue du chemin ou 
des chaleurs excessives auxquelles il étoit souvent exposé 
dans ses voyages, le forçojent à prendre quelque mon- 
ture, il se servoit d^un âne pour se soulager ; encore ne le 
faisoit-il que quand il se sentoit fort épuisé par l'austérité 
de ses jeûnes et de ses veilles. 11 ne mangeoit jamais de 
chair; il n^usoit pas même de beurre ni d^huile, pour 

(i) Rotul. ms, Sopig,, tit, Andeg» — Hug. Abrinc » Gaufr. 
Gros. — Viia S, VitaL, art. 20. 
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assaisonner les herbes et les légumes qui faisoient sa 
nourriture ordinaire [a). Il buvoit si rarement du vin, 
qu^un auteur de son temps assure qu^il ne buvoit que de 
Teau. Le pain qu^il mangeoit étoit plus propre pour des 
chiens que pour des hommes, n^étant d^ordinaire que de 
grosse avoine. Un peu de sel étoit tout Tassaisonnement 
des choses quMl mangeoit. Le miel [b], le beurreetle fro- 
mage, dit un autre écrivain, faisoient toute sa nourri- 
ture (i). Il disoit souvent à ses ermites que la nature se 
devoit contenter de ce qui pouvoit Fentretenir, sans la 
détruire. Combien de fois, dit un autre, Ta-t-on vu 
souffrir de la faim et de la soif? Cest ce qu'il n^est pas 
possible d^exprimer. Il passoit quelquefois trois jours sans 
prendre aucune nourriture, et si Ton voulait, dit Fauteur 
de sa Vie, entreprendre de dire combien il a enduré de 
faim et de soif et d^autres incommodités de Pair, on y 
perdroit son t'emps. 

Un peu de paille faisoit tout Fornement de son lit (2) ; 
il dormoit très peu et d^un sommeil modeste, et souvent 
sur la terre nue, et autant seulement quMI étoit nécessaire 
pour que la nature ne succombât pas par ses grandes 

(i) VHa S. Vital,, art. 14. 
(2) Rotul, Savig.y Ht, Andeg, 

(a) Avant le zii* siècle, les monastères bénédictins avaient con* 
tracté, même dans Talimentation, certaines habitudes de relâche- 
ment. Ainsi, les légumes étaient cuits et soigneusement accommodés, 
l'usage du poisson était devenu quotidien. Tous les grands réfor- 
mateurs monastiques de ce temps, Robert de Motesmes, àGteauz; 
S. Bruno, à la Chartreuse; S. Etienne de Grand-Mont, de même 
que Robert d'Arbrisselles, Bernard de Uron et Vital de Mortain, léa- 
girent courageusement pour ramener l'étroite observance de la règle 
de S. Benoît. (Voir l'Introduction.) 

(b) Le lait et le miel étaient usités, dans les ermitages et monas- 
tères réformés, comme aliments symboliques. 
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veilles; il ne prenoit de nourriture et de repos, dit 
Hagues d^Avranches, que pour s'empêcher de mourir de 
faim et de fatigue ; encore passoit-il plusieurs jours et la 
meilleure panie des nuits dans une continuelle attention 
à Dieu^ ne songeant à s'unir à cette suprême majesté que 
par la prière. Aussi ne regardoit-ii sa vie que comme un 
dépôt que Dieu lui avoit confié, et il ne Pépargnoit qu^en 
tant que sa conscience ne lui reprochoit pas d^être bconi- 
cide de lui-même, car personne n^a fait si peu de cas de 
la vie que ce grand serviteur de Dieu. Voilà comme en 
parlent deux auteurs qui l'on connu fort particulièrement, 
et qui en ont fait l'éloge, en vers, dès Tan 1 1 22, c^est-à- 
dire Tannée même de sa mort ; et Tauteur de la Vie de 
ce saint dit qu'il a passé de cette sorte dix-sept années 
dans les déserts, et même dans Texercice de la prédica- 
tion (i). 

Les monuments de Savigny disent à peu près la même 
chose; nous y apprenons que S. Vital domptoit son corps 
en rabattant, durant le jour, par toutes sortes d'exercices 
pénibles, qu^il ne lui donnoit ni trêve ni repos, quMl le 
traitoit avec une dureté si impitoyable, qu^on auroitde la 
peine à y ajouter foi si Ton n'en étoit assuré par des té- 
moins qui avoient vu de leurs yeux ses austérités et sa 
pénitence. On voit même dans ces anciens manuscrits, 
une protestation devant Dieu que ce qui est rapporté est 
beaucoup au-dessous de ce qu'on en pourroit dire, qu'on 
aime beauéoup mieux ne pas dire tout ce qu'on en sait 
que de rendre incroyable, ou du moins suspect, tout ce 
qu'on en auroit rapporté. 

(1) RoiuL Savig, — Poernûy Hug. Khimc.^Radulph. Cadom» (a), 
1. II, art. 14. 

(a) Raoul de Caen, historien de la première croisade. 
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Nous lisons encore, dans an endroit où il est parlé de 
raustérîté de la vie de S. Vital : c II a fait de plus grandes 
choses qae ce que nous en disons ; mais comme il est 
impossible de tout dire, gardons le silence, de peur que 
n^en disant pas assez, nous ne lui ravissions ce qui lui 
est dû (i). > 

Noos ne nous étendrons pas ici pour faire voir que les 
disciples de S. Vital vivoient à peu près comme le maître ; 
on en peut juger par le repas qui fiit fait par on d^entre 
eux au bienheureux Bernard d'Abbeville; par cet exemple 
et par d^autres, on peut juger jusqu^oîi alloit leur fruga- 
lité dans la nourriture et leur pauvreté dans leurs cabanes. 
Nous aurons encore lieu de parler plus d'une fois des aus- 
térités du maître et des disciples qui se fbrmoient tous sur 
rexemple que leur donnoit leur saint père; mais je fini- 
rai ce sujet par la réflexion d^une Eglise de France : < Ce 
qui est digne d^admiration, dit le manuscrit de'Savi- 
gny I2), est cette persévérance égale et uniforme dans les 
austérités de S. Vital ; elles ne lui ont jamais ôté cet air 
toujours gai et agréable quiengageoit tous ceux qui Pabor* 
doient à Taimer et à le respecter. Ses grandes pénitences 
ne le rendoient pas d^one homeor fâcheuse et rebutante. 
Ses manières aisées obligeoient toot le monde à avoir 
recours à lui dans leurs plus grandes afiaires, pour lui 
demander conseil ; et quoique ses austérités fussent extraor- 
dinaires, il n^'étoit pas moins habile âatk toutes sortes de 
n^ociations que ceux qui v avoîent consacré tous les 
momens de leur vie ; aussi ses avis étoient-ils d'autant 
mieux reçus, qu'on étoit persuadé qu'ils s'accordoient 
parfaitement avec la droiture .et la simplicité de son 
cœur (3). » 

(i) Rohtl. Saifig., til. AUtp. — Gaufr. Gros., Vita B. Bcm, Tyr, 

(2) KfUMl, Saifig.^ tit, Amdeg, 

(3) Jbid.^ Hug. Abrinc. 
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CHAPITRE XV. 

TAL£1«T DE S. VITAL POUR LA PHéDICATION. -^ IL PRÊCHE 

EN FRANCE ET EN ANGLETERRE. 

Il y avoit déjà quelques années que S. Vital vivoit dans 
les déserts, lorsqu^il commença à prêcher publiquement 
la parole divine. Il voulut se remplir des choses saintes 
avant que de les répandre dans les autres. On va voir^ par 

é 

ce qui nous a été dit par les auteurs de son temps, com- 
bien Dieu l'avoit favorisé du don de la prédication [a]. 
Un auteur, dont le témoignage est d^autant moins suspect, 
qu'il déclare avoir connu paniculièrement S. Vital, dit : 
« Vital est au ciel, nous n'en doutons pas, nous Tavons 
connu... 11 étoit une lumière éclatante qui éclairoit tout 
le monde; son plus grand soin étoit de retirer, par la 
force de ses prédications, les âmes errantes dans la voie 
du péché, et de travailler infatigablement à leur conver- 
sion, persuadé qu'il n'étoit pas né pour lui seul, mais que 
Dieu l'avoit destiné pour contribuer, par sa parole, au 
salut de plusieurs (i). » 

Robert du Mont (2) et la Chronique de Savigny, qui 
renferment beaucoup de choses en peu de paroles, disent 
que S. Vital étoit un excellent prédicateur. Un autre 



(i) Poema Hug. Abrinc. 
(a) Tract, de abb., c. 4. . 

(j) En associant Robert d'Arbrisselles à la prédication de la pre- 
mière croisade, Urbain II lui avait conféré les pouvoirs les plus 
étendus pour lui-même et pour les compagnons qu'il jugerait à pro« 
pibs de s'adjoindre dans l'œuvre des missions. 
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écriTaia a du même temps [ij, dit que Vital étoit per- 
suasif par son éloquence, semant aTec un zèle incroyable 
la parole divine et coavârtissant une infinité de peuple; 
qull é:oit puissant en œurres et en paroles (2] . . . 

L^auteur de la Vie de S, Vital (3) nous marque en 
divers endroits de son ouvrage combien ce serviteur de 
Dieu a été fidèle et infatigable dans la dîspensation de la 
parole divine. On peut dire que ce seroit une chose infi- 
nie de vouloir entreprendre de rapporter tout ce qu^en 
ont dit les historiens du xii« siècle. En voici un dont 
le sentiment est d^autant plus irréprochable, qu^il n^a 
point ménagé ce saint en d^autres rencontres. Cest Orde- 
rie Vital, qui écrivît son Histoire ecclésiastique peu 
d^années après sa mort. Voici comme il en parle : 

c Vital se rendit fort recommandablepar la force de ses 
prédications (4). Il étoit, selon la prédiction d'Isaie, 
comme une trompette qui fiiit retentir sa voix, annonçant 
les péchés au peuple chrétien. Ilexcelloit en fermeté; il 
étoit savant et éloquent, et avoit un courage extraordi- 
naire pour dire tout ce qu'il vouloit. Ce vigilant et infa- 

(i) Wni. Malmes., Gest reg. ang. 

(2) Chron. Sap, 

(3) Lib. n, c. 4, S, 14. 

(4) Lib. VIII, ann. 1094. 

(a) Guillaume de Malmesbury ou de Somerset, était un m<nne 
bénédictin, contemporain de saint Vital. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages historiques. Voici les titres des principaux : f Les Gestes 
des rois anglais; 2« tes Histoires nouvettes; 3« les Gestes des 
évéques anglais; 4? le livre de l'Antiquité de F Eglise de GUucom; 
5** la Vie saint Wulstan. Cet auteur est, au témoignage de dom 
Ceillier, celui de tous les historiens anglais qu'on estime le plus, soit 
pour sa candeur et son exactitude dans le rédt des événements, soit 
parce qu'il n*en est point, parmi les anciens chroniqueurs anglais, qui 
ait laissé une histoire aussi étendue. 



' 8i 

tigable prédicateur fit un grand bruit dans le monde ; les 
peuples Tenoient en foule pour Tentendre, et, après avoir 
oui les péchés quHls avoient commis en secret, ils se reti* 
roient tout confus et touchés de componction. Des per- 
sonnes de toutes conditions et de tous états étoient péné- 
trées de douleurs par la force de ses raisons ; on les voyoit 
saisies de crainte quand il les reprenoit, et lorsqu'il les 
corrigeoit et leur faisoit de sévères réprimandes, il les fai- 
soit rougir de honte et de confusion. Il reprenoit publi- 
quement tous les crimes publics, et pressoit, par de fortes 
corrections, ceux dont les péchés étoient secrets. Il usoit 
de paroles dures et sévères contre les riches, les superbes 
et les arrogants, et il n^agissoit pas avec moins de force et 
de fermeté contre la populace rustique et intraitfible. Les 
dames, vêtues richement et d^habits superbes et somptueux, 
trembloient quand elles entendoient la parole divine qui 
sortoit de la bouche de Vital, comme une épée à deux 
trancfaans dont il frappoit ceux qui avoient la conscience 
souillée d^impureté. Les avertissemens qu'il leurdonnoit 
de la part de Dieu étoit comme autant de coups de ton- 
nerre qui les épouvantoient. » 

Un auteur que nous avons déjà cité (i) dit encore que 
Vital se servoit tantôt de prières et tantôt de menaces 
pour gagner des âmes à Dieu ; qu^il parloit quelquefois 
avec véhémence à ceux qu^il ne pouvoit empêcher de 
faire le mal que par la crainte d^étre punis ; mais que 
néanmoins il le faisoit toujours avec prudence et charité; 
quUl ne savoit ce que c*étoit que de craindre la colère des 
hommes ou de déplaire aux puissances quand il s^agis- 
soit de la gloire de Dieu. Cette conduite de S. Vital a fait 
dire au même ces paroles : c O homme d^une vertu in- 

(i) Poema Hug. Abrinc. 
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signe, que vos manières de parler étoiem agréables, que 
votre voix étoit remplie de douceur et de tendresse, que 
voire esprit étoit docile, que vos instructions étoient fré- 
quentes et ardentes ! vous les animiez de zèle pour la 
sanctification des âmes, vous n^aviez aucun respea hu- 
main, et vous ne craigniez point les maux de cette vie, 
lorsqu^il s^agissoit de reprendre les pécheurs et de répri- 
mer le vice ; vous étiez toujours prêt ^ combattre et à 
détruire le désordre et les dérèglemens dans les puis- 
sances mêmes, qui ne trouvoient en vous ni complai- 
sance ni timidité ; le pauvre, au contraire, et le misérable, 
trouvoit toujours en vous un accès favorable, et vous ne 
le rebutiez jamais. . . > 

Les Eglises de France et d^ Angleterre n^ont pas rendu 
à S. Vital, sur ce sujet, de moindres témoignages que les 
auteurs dont nous venons de parler (i). Celle de Notre- 
Dame de Paris dit que les paroles de dom Vital étoient 
une source de vie; celle de fiayeux nous assure que ce 
saint répandoit partout les grands talens qu^il avoit reçus 
de Dieu, etqu^il étoit une source intarissable de la parole 
divine (2) ; une autre Église le nomme un prédicateur 
dont les discours étoient doux comme le miel, melliflui 
sator verbi. 

L^Eglise d^Angers rend cet illustre témoignage à notre 
saint en ces termes : « Vital a été, durant sa vie, 
dans PEglise de Dieu, une colonne sainte; on ne 
peut dire ni penser assez dignement combien il a servi 
TEglise par ses prédications. 11 étoit le docteur des saints 
pères et la gloire de ses frères ; Dieu a fait connoître par le 
grand fruit de ses instructions quUI Tavoit choisi pour 

(i) Rotul. Savig.^ fit, S. Marice Paris. 
(2) Ihid,, fit. S. Maria Bajoc. 
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ramener dans la voie du salut les âmes qui s^en étoient 
écartées, et rappeler les pécheurs pour les porter à une 
Traie et sincère conversion ( i ). > 

La. célèbre abbaye de Saint-Pierre et Saint-Paul« à 
présent Sainte-Geneviève de Paris, confirme tout ce que 
nous venons de dire (2). Elle nous assure même que 
S. Viul sMtudioitdans ses prédications à couper la racine 
de tout ce qui étoit nuisible au salut des âmes, qu^il sa- 
voit humilier les superbes, et que néanmoins, dans ses 
appréhensions, il joignoit les entrailles d^une mère compa- 
tissante à la sévérité d^un vrai père. 

Toute la ville de Caen reconnoît qu^il n^estpas possible 
de dire tout le bien que S. Vital a fait à ses habitans, 
leur ayant donné en toute occasion des marques d^une 
tendresse et d^une affection singulières, en contribuant à 
leor sanctification par ses instructions et son exemple (3). 

La ville de Rouen, celle de Cbâlon-sur-Marne et beau- 
coup d^autres disent du même saint que ses discours 
étoient touchants ; qu^il étoit un flambeau qui éclairoit 
toute TEglise ; qu^il enfiammoitet brûloit de zèle quand il 
vouloit détruire le vice ; qu^il étoit un prédicateur excel- 
lent, sage et religieux ; que ses prédications étoient tou- 
jours accompagnées d^une piété singulière et d^une pru- 
dence qui causoit de Tadmiration à tout le monde; qu^il 
étoit la lumière de la Normandie, et quMl ne préchoit et 
n^enseignoit aucune vertu qu^il ne Feût pratiquée le pre- 
mier; qu^un des plus grands soins de ce serviteur de 
Dieu fut d^imiter Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui ne 
dédaignoit pas dUnstuire les pauvres ; enfin qu^il étoit 
toute la consolation des misérables, ne négligeant rien 

(i) RotuL Savig.^ tit. EccL Andeg. 

(1) Jbid., tit. 5. Petr, et S, Paul, alias S. Genev. Paris, 

(3) Ibid., fit. S. Trin. Cadom, 
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pour subTcnir à leurs bemns et pour le corps et pour 
râme(i). 

Si les Eglises de Frmnce ont admiré les talens dont 
notre saint avoit été £aTorisé de Dieu pour annoncer sa 
parole, on peut asurer que celles d^ Angleterre ne leur 
ont pas cédé en cela. Quelques-unes disent qu'elles Pont 
▼u, dans ce royaume^ instruisant une infinité de peuples, 
dont il en avoit envoyé au ciel un grand nombre, par la 
vertu de la parole divine, qui ne sonoit jamais de sa 
bouche sans produire un bon effet, goûtant au-dedans de 
lui-même ce qu^il précboit et ordonnoit aux autres. 
D^autres nous apprennent que S. Vital, par sa doctrine 
toute spirituelle, en a retiré une multitude de la mort du 
péché, de sone que Ton peut dire de ce grand saint que 
tous les peuples Font regardé comme leur père et leur 
maître dans la vie spirituelle. Aussi ne se lassoient-ils 
point de publier ses louanges et de bénir le Seigneur de 
ce qu^il signaloit ainsi, dans ce saint homme, sa gloire et 
sa grande puissance (2). 



CHAPITRE XVI. 

DU ZELE ET DE LA FERMETÉ DE S. VrTAL CONTRE LES DJ^RDRES 

DE SON TEMPS. 

S. Vital sMtant, pendant toute sa vie, fait une étude 
particulière de mépriser et de fouler aux pieds tous les 
avantages delà fortune (3), et n^ayant cherché, dans toutes 
ses actions, qu^à plaire uniquement à Jésus-Christ, se 

(1) RotuL Savig,, tit. Rothomag.-^ TU. Catal. et alibi. 

(2) Rot, Savig., tit, Salisb. 

(3) Ibid, tit, Rothom, — Vita S, Vital,, art. 4. 
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trouva en état de parler dans ses prédications avec une 
liberté toute sainte pour reprendre avec force les désordres 
partout où il en voyoit, sans en craindre les suites fâcheuses 
où il s^était vu déjà exposé plus d^une fois pour n^avoir 
pas voulu retenir la vérité dans Tinjustice. 

Cet homme vraiment apostolique, mettant ^ toute sa 
confiance en Dieu, représentoit, avec une intrépidité sans 
exemple, aux grands et aux petits, leurs devoirs et leurs 
obligations, et ce qui est digne de remarque est que, quoi- 
qu'il n'épargnât qui que ce soit, ne faisant jamais accep- 
tion de personne, il n'en étoit pas moins honoré et bien 
reçu des princes et des grands du monde, que s'il les avoit 
applaudis dans leur conduite déréglée (i). Il méprisoit, 
dit l'auteur de sa Vie, les menaces des hommes, ne sa- 
chant ce que c'étoit que de cacher sous le boisseau de la 
timidité les talens qui lui avoient été confiés par le Père 
de famille, mais s'en servant toujours utilement à l'avan* 
tage et pour le salut de plusieurs (2). 

Dieu lui avoit donné un talent merveilleux pour se 
faire craindre et aimer tout ensemble; son visage, toujours 
accompagné de douceur, lui donnoit une grâce singulière 
pour s'insinuer dans les cœurs ; la piété dont son esprit 
étoit rempli ; son cœur plein de cette sagesse toute céleste 
et ses paroles toutes de feu et de charité donnoient un 
éclat merveilleux et une vertu sans exemple à tout ce 
qu'il disoit (3). 

Ce n'étoit pas contre la mauvaise conduite des peuples 
seulement qu'il crioit; il n'épargnoit personne, comme 
on l'a déjà dit, lorsqu'il s'agissoit de là gloire et des inté- 
rêts de Dieu ; et comme il n'avoit pas d'autre vue dans 

(1) Poema Hug. Abriâc. — Orderic Vital, Hist, eccl,, h VIII. 
(1) Proiog. Vit. 5. Vital. ^ Rotul Savig.^ ÛX. 5, S. AtuL Rothom. 
(1) Pœma, Hug. Abrinc. 
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tout de qu^il entreprenoit, il n^ ^ P^ ^^^^ ^^ s^étonno' si 
on Ta TU si intrépide et si zélé contre toutes sortes de dé- 
sordres. Les riches et les pauvres, les nobles et les rotu* 
riers, les rois même et les prêtres [a] trouvoient en lui 
une fermeté peu commune, lorsqu'ils étoient hors de 
leurs devoirs; personne n'étoit exempt de ses repréhen- 
sions (i). 

S. Vital s'attira, par cette conduite, .une si grande es- 
time des rois et des princes, aussi bien que des peuples, 
qu'il se rendit le maître des cœurs, en aorte qu'encore 
qu'il leur représentât, avec une liberté étonnante, ce qu'ils 
étoient obligés de faire chacun dans leur état, et qu'il con* 
damnât librement et avec force leur vie dér^lée, il ne 
leur étoit pas possible de n'admirer pas sa vertu. 

Nous apprenons de divers endroits que ceux qui vi- 
voient dans de mauvaises habitudes le craignoient et évi- 
toient sa rencontre et encore plus sa présence, parce qu'il 
les reprenoit sévèrement, mais toujours en retiroit quel- 
ques-uns de leurs désordres et du mauvais état où ils 
s'étoient plongés ; ils en ressentoient tant de joie, qu'ils 
auroient voulu tous demeurer avec lui et le suivre par- 
tout ; ils reconnoissoient aisément qu'il n'avoit eu pour 
eux que des entrailles d'un vrai père, dans le temps même 
qu'il avoit été contraint d'user de sévérité (2). 

Ce grand serviteur de Dieu avoit reçu une grâce singu- 



(1) Orderic Viul» lib. VIU. — Rob. de Monte, de Ahbatih. — 
Vita S. Vital. 

(1) Ibid.^ tu. S, Trinit. Cadom. — 771. 5. Gène». Paris Tlf. 

Salisb. 

{a) Le célibat ecdétiaatique était loin d*être univendlcmeat ob- 
servé tu zut ttède. Ce détordre avait déjà trouvé un ceaicur aérte 

dans Bernard^ de Tiron. 
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lière pour ces sortes de conversions ( i). Car, comme son 
cœur étoit tout à Dieu et plein d'une foi très vive« il en 
rqaillissoit aussi des sources de bénédictions capables de 
changer les cœurs les plus inconvertibles. Il ne se rebu- 
toit jamais de la première résistance des plus grands pé- 
cheurs. Il s'insinuoit dans leurs esprits par sa douceur et 
son affabilité ; il attiroit à lui par ses .paroles engageantes 
toutes sones de personnes, et il ne lui étoit pas même diffi- 
cile d'en venir à bout; car, ne paroissant rien que de saint 
dans toute sa conduite, il lui étoit aisé de pénétrer les 
autres de cette sagesse divine dont il étoit rempli lui- 
même. 

S. Vital avoit joint à ce grand zèle pour le salut des 
âmes une piété profonde et une prudence singulière ; il 
étoit doux et affiible, mais sans timidité ; il étoit compa- 
tissant et très charitable envers les pauvres, particulière- 
ment envers les veuves et les orphelins, dont il prenoit la 
défense en toute occasion (2). Il entroit avec une bonté 
extraordinaire dans les peines de ceux qui étoient dans la 
misère, ce qui lui attiroit une infinité de personnes, qui 
se rendoient de tous côtés aux lieux où il devoit annoncer 
la parole de Dieu. 

On ne doit point être surpris des grands fruits que fai- 
soît œ saint homme, si Ton fait attention sur ce qu'en 
ont écrit les auteurs de son temps, c Vital, dit Hugues 
d'Avranches, s'étoit exercé durant plusieurs années dans 
la pratique de toutes sortes de vertus, avant que d'avoir 
entrepris d'instruire les autres. Il avoit suivi ce qui est dit 
de Jésus-Christ ; il a commencé à faire et ensuite à ensei- 
gner. Combien de mérites réunis dans ce saint homme, 

(i) Poema Hug. Abrinc. 

(i) Rùtul, Savig,, tit. Eccles. Bajoc, — Tit, Catalaun, et alibi. 
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qui, presque seul, dit cet auteuif, servoit à tout le monde 
de modèle et dVxemple d^une véritable et solide piété ( i ) î > 
Sa vie étoit comme un signal de ce qu^on devoit faire, 
étant une source d^exemples et de vertus. Cest ce qui a 
donné lieu à un historien de dire que, ce saint ayant ré- 
solu de marcher sur les traces des apôtres qui s^étoient 
dégagés de toute autre joie pour être plus libres d^agir et de 
parler, fit la même chose et qu'ensuite il parla à tout le 
monde, sans avoir égard à la qualité des personnes (2). 

Mais, quoique S. Vital eût des talents particuliers pour 
la prédication de TEvangile et qu^il fût fon éloquent, ses 
discours néanmoins n^avoient rien de C£s vains et inutiles 
omemens, peu propres à enflammer les cœurs ; il se 
contentoit de prêcher simplement la pénitence et dVnsei- 
gner la voie du salut aux pécheurs, encore plus par ses 
actions que par ses paroles, et Dieu donnoit tant de béné- 
dictions à ce quMl faisoit, qu^on assure qu^il en envoya 
un grand nombre au ciel par cette voie (3). 

Cependant comme la joie que S. Vital recevoit de la 
conversion des âmes étoit la récompense de sa piété et de 
ses travaux sans relâche, aussi la douleur qu^il ressentoit 
du triste état oîi étoient les peuples, par les divisions et 
les querelles paniculières des princes, fut un effet de la 
compassion de son bon naturel. Car il est difficile d^ex- 
primer le regret quMl avoit de voir presque tous les sei- 
gneurs de sa province prendre parti les uns contre les 
autres, pour ou contre les princes d^ Angleterre ou de 
Normandie ; les plus considérables même des év&)ues 
n^étoient pas exempts de ces partialités, comme on peut 

(i) Pœma ad laudem Vitalis, 

(a) RotulSavig., Ut. Morte. — Orderic Vital, Hist. eccUi. 

(3) Ibid. et alibi. 



89 

toir dans Thistoire, et ainsi leurs églises ne pouvoient 
manquer de se ressentir de ces brouilleries (i). 

S. Vital, craignant de se rendre coupable devant Dieu 
s'il ne s^opposoit pas à ces divisions, tâcha avec tout le 
zèle possible de réprimer de si grands désordres. Pour y 
remédier, il se revêtit, comme S. PauU des armes de 
Dieu (2], et se servit du bouclier de la foi et de Tépée spi- 
rituelle, qui est la parole de Dieu, pour tâcher de détruire 
Terreur et le péché, et d'éteindre toute cette horrible divi- 
sion (3). Il s'opposa, autant qu'il put, au torrent des 
désordres et des querelles particulières, qui régnoient' 
parmi les grands et les gens d'église, mais surtout à 
quelques nouveautés qui se répandoient, et étoient cause 
d*une infinité de maux et de malheurs (4}. 

Il est incroyable avec quelle ardeur ce saint entreprit 
de remédier à tous ces désordres, reprenant également et 
les auteurs et les fauteurs avec une intrépidité sans 
exemple, même au péril de sa vie ; mais il ne se conten- 
toit pas de parler, il invoquoit Dieu à tout moment, par 
toutes sortes de prières, et y joignoit les œuvres afin de 
fléchir sa miséricorde et d'obtenir de sa bonté des paroles 
toutes de feu pour annoncer les vérités de PEvag^e avec 
une sainte libené (5). 

Uextréme austérité de la vie de S. Vital lui donnoit 
cette sainte hardiesse. Ses discours pleins de feu avoient 
une force merveilleuse; il avoit une abondance de paroles 
et une facilité admirable de s'énoncer (6); et pour faire 

(1) Math. Paris, Hist angU, €t alibi. 
(1) Ephes. VI. 

(3) Gauf. Groa., Vita B. Bem.Tyr., I. XXIV. 

(4) Aci. cemm., et alibi, 

(5) Order. Vital., 1. VIU. 

(6) RoiuL Saifig. 
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rentrer en enx-mémes œux qui ne cherchoient qu^à 
brouiller, il se servoit fort à propos des passages de TEcri- 
ture et des Pères (i); il excelloit principalement sur la 
componction du cœur, sur les jugemens de Dieu, sur les 
peines que souffriront ceux qui* n^auront pas fait péni- 
tence, et sur la récompense que doivent espérer ceux qui 
se purifient par une véritable et sincère confession de leurs 
péchés. 

Mais, quoique Dieu eût favorisé S. Vital d'un naturel 
fort doux et fort affiible, il étoit néanmoins inflexible 
contre les impies et surtout contre les mauvais prêtres (2) ; 
il se servoit dans ces rencontres des termes les plus forts 
et les plus énergiques qu'il pût trouver pour les couvrir 
de confusion, et lorsqu'ils paroissoient insensibles à ses 
remontrances, il leur représentoit leurs crimes et leurs 
désordres avec les traits les plus vifs et les plus perçans 
qu'il lui étoit possible (3); car bien que personne n'eût 
plus de compassion et de charité pour les pécheurs que 
^ lui, personne aussi ne déclamoit avec plus de véhémence 
contre ceux qui ne vouloient pas renoncer à leur vie dé- 
r^lée et en faire pénitence. Il faisoit plus, il prioit sans 
cesse le Père des miséricordes de leur ouvrir les yeux, et 
on l'a vu plus d'une fois faire lui-même la pénitence que 
méritoient les crimes de ses impénttens. 

Tout ce que l'on vient de dire n'est qu'un léger crayon 
de ce que la plupart des Eglises de France et d'Angle* 
terre ont dit de S. Vital ; quelques-unes par reconnois- 
sance des grands travaux qu'il avoit essuyés dans leurs 
diocèses, nous assurent que toute sa vie a été employée à 



(t) Gauf. Gros., ut supra, 

(a) Radulph. Cad., in Roi. Savig., 1. VIII. 

(3) Order. Vital., Hitt. eccl. — Vit. 5. Vit. 
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retirer les pécheurs de leurs crimes, comme du milieu des 
ondes de la mer où ils étoient sur le point d^étre submer- 
gés; et que tout ce quelles en ont pu dire étoit beaucoup 
au-dessous de ce qu^elles en avoient vu de leurs propres 
yeux (i). L'Église de Bayeux nous proteste qu^il n'est pas 
possible dVxprimer ce que S. Vital a fait pour rétablir les 
bonnes mœurs, la paix, Punion et la concorde entre les 
peuples et les grands du monde; quHl brûioit d^une 
sainte ardeur contre le vice et ceux qui ne vouloient pas 
k reconnoitre ; que Tesprit de paix qu'il portoit partout 
et la douceur de son visage le faisoient craindre, aimer et 
respecter par les puissances ; que sa voix étoit comme un 
tonnerre qui donnoit de la frayeur aux plus endurcis ; il 
est même appelé^ par une Eglise particulière, un très 
prompt vengeur du crime et un rigide et sévère censeur 
du vice (2). 

Que si ce grand serviteur de Dieu en usoit de la sorte 
contre les impies, on peut aussi assurer qu'il parloit avec 
um d'affabilité et de douceur à ceux qui se soumettoient 
à ses remontrances, qu^on les voyoit s'en retourner d'au-* 
près de lui pleins de joie et de consolation, frappant leur 
poitrine avec le regret et la douleur d'avoir différé si 
loi^emps à renoncer à leurs égaremens et à leurs habi- 
tudes criminelles (3). 

(1) RoittL Sawig.^tit, AltmlU, tiu Bajoe. 

{2) Ex RotuL, tit. Ram. 

(3) Ibid,, tit Salisb. — Ordcr. Vital., Hist. eccl., 1. VUL 
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CHAPITRE XVII. 

CONDUITE DE S. VITAL DANS LA CONVERSION DBS FEMMES 

DE MAUVAISE VIE. 

Un historien qui écrivoit sur la fin du xii* siècle (i ) [a], 
a dit que Robert d^Arbrisselles, Bernard et Vital de Mer- 
tain convinrent entre eux que Robert se chargeroit de la 
conduite des femmes converties, et que Bernard et Vital 
prendroient le soin des hommes. Il est certain que cela 
ne se peut entendre que du temps auquel ces grands 
hommes résolurent de se séparer pour fonder leurs pre- 
miers monastères et former leurs congrégations. 

Car nous apprenons de la Vie de S. Vital (2) qu^il ne se 
contentoit pas d^exhorter les hommes seulement à se con- 
vertir et à faire pénitence, mais que sa charité s^étendoit 
encore à faire une exacte recherche des femmesde mauvaise 
vie, pour les retirer de leurs désordres et les gagner à Dieu. 
Le bienheureux Vital, dit Tauteur de sa Vie (3), avott 
reçu du ciel un don singulier pour travailler à la conver- 
sion dès femmes débauchées, imitant en cela notre divin 
Sauveur qui ne dédaignoit pas de recevoir en sa compa- 
gnie les publicains et les autres pécheurs, guérissant les 
démoniaques et rendant une parfaite santé à ceux qui 
étoient affligés de diverses maladies ; de même, continue 

(i) Guill. Neutbr., de Reb, AngU 
(a) Lib. I, art. .9. 
(3) Jbid. 

{a) Guillaume de Neubrige ou de Neubourg, comme rappelle 
dom Claude Auvr^, est un historien anglais du vu* siècle. l\ étut 
chanoine régulier. Il a laissé une Histoire d^ Angleterre qui s'étend 
depuis Tannée 1066 jusqu'en 11 97. Il mourut l'an iao8. 



93 

cet auteur, le B. Vital, travailloit ave un zèle et une appli- 
cation extraordinaires à guérir les femmes qui vivoient 
dans le dérèglement, les délivrant de cette passion crimi- 
nelle de rimpudicité qui les dévoroit (a). 

Les soins et la charité de cet homme de Dieu le por- 
toient encore plus loin ; car lorsqu^il en rencontroit qui, 
par un honteux commerce d^elles-mémes, attiroient les 
hommes et contribuoient, par leurs désordres, à la perte 
de leurs âmes, il les exhortoit avec force à changer de 
vie, les menaçant de la colère de Dieu, et lorsqu'elles 
s^étoient converties et qu'elles avoient changé de conduite, 
il avoit soin de mettre leur pudicité à couvert en les enga- 
geant dans les liens du mariage; il les traitoit même avec 
beaucoup d'humanité, leur parlant avec douceur et affa- 
bilité, et même avec quelque sorte de tendresse, les appe- 
lant plus souvent ses filles pour les gagner pluf aisément 
à Dieu (i). 

Que si ce saint homme craignoit que Findigence et la 
pauvreté leur fût une occasion de retomber dans leur dé- 
sordre, il les recommandoit dans ses prédications aux 
aumônes et aux charités des fidèles, et, suppléant ainsi 
aux besoins du corps et de Pâme, il leur ôtoit, par ce 
double moyen du mariage et des assistances des personnes 
charitables, tout prétexte de retourner à leur vomissement, 
' de sorte, continue cet auteur, que Ton peut dire que ce 
que Jésus-Christ faisoit autrefois par lui-même, il le faisoit 
alors par le ministère de son serviteur Vital (2). 

(i) Lib. I, art. 9. 
(2) Ibid. 

(a) On sait que Robert d'Arbrisselles travaillait, de son côté, avec 
succès à cette œuvre de zèle. (Voir Pavillon, Vie de Rob. d'Arbr.), 
— Cette Yie a été rédigée, en 1666, sur des titres tirés de divers 
monastères de France, d'EsfMigne et d'Angleterre. Cest un ouvrage 
très curieux et très abondant en renseignements authentiques. 
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Aussi, le même auteur, prévoyant quUI se trouveroit 
peut-être des personnes, lesquelles imitant l'esprit et la 
jalousie des docteurs de la Loi, qui condamnoient la 
conduite que Jésus-Christ tenoit envers les pécheurs qull 
alloit chercher et qu^il admettoiten sa compagnie, pour- 
roient se choquer et se scandaliser aussi des manières que 
S. Vital gardoit à Pégard des femmes de mauvaise vie, 
dit que ces gens-là dévoient considérer que c'est fiaire 
tomber le reproche sur Jésus-Christ même, qui opéroit 
ces merveilles par son serviteur; mais quels qu^ils soient, 
ajoute-t-il, qui ne craignent pas de blâmer malignement 
les grandes aaions de ce saint homme, ils doivent savoir 
que leur langue ne peut nuire à sa réputation et qu^ils se 
rendent très criminels devant Dieu en faisant de telsdis- 
cours. 

Mais nonobstant ces mauvais discours, les écrivains de 
ce temps-là (i) n'ont pas laissé de dire que quand S. Vi- 
tal parloit en public, et qu'il se ttx)uvoit à ses prédications 
des femmes parées d'une manière immodeste, elles se sen- 
toient, à ses paroles, saisies de frayeur, et comme frappées 
d'une épée à deux tranchans, surtout quand leur cons* 
cience leur reprochoit quelque impureté (2). Les avertis- 
semens quMl leur donnoit de la part de Dieu étoient 
comme autant de coups de tonnerre qui les épouvan- 
toient, de sorte qu^elles se retiroient toutes confuses et 
percées de douleur, étant vivement touchées par la force 
de ses raisons. 

Il ne faut pas chercher d'autres causes à ces grands 
progrès, que dans cet ardent amour que notre saint avoit 
pour Dieu, et dans cette grande charité qu'il a, toute sa 
vie, fait paroître pour le prochain ; car, possédant ces insé- 

(i) VH. S. Bem, Tyron. c. 14. 
(a) Ord. Vttia., Hift eccZ., 1. VUI. 
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parables venus dans un degré éminent, on ne se doit pas 
étonner s^il a gagné un si grand nombre drames de toutes 
conditions à Jésus-Christ ( i). Ce feu divin ne le portoit 
pas à recevoir seulement ceux qui, étant attirés par la 
force de ses prédications, se présentoient à lui, comme 
autant de conquêtes quMl faisoit sur le démon; il parcou- 
roit encore plusieurs provinces pour y laisser des marques 
de son grand zèle (2). Les villes et les bourgs, les grands 
et les petits se ressentoient de cette ardeur quUlavoit pour 
la conversion des âmes, et la parole de Dieu, qu^il répan- 
doit comme une«semence très féconde, ne sortoit jamais 
de sa bouche sans produire des fruits merveiireux. 

Nous ne répéterons pas ici ce que plusieurs auteurs en 
ont dit et que nous avons déjà cité ; nous nous contente- 
rons de suivre le sentiment d^un ancien qui, parlant du 
vénérable Robert d^Arbrisselles, de Raoul de La Fustaye 
et de notre S. Vital, nous assure que Dieu joignit à ces 
trois pieux et excellens hommes, qui étoient regardés 
comme les maîtres et les che£s des solitaires de leur 
temps, un quatrième, savoir, Bernard de Quinçay (a), 
afin que ces grands hommes servissent, comme ils ont 
fait, de fermes colonnes et de pierres angulaires sur les- 
quelles on bâtiroit des édifices spirituels à Dieu, c^est-À- 
dire qu^on formeroit des personnes de l'un et Pautre sexe 
à la vie religieuse ; cVst en effet ce qui se verra particuliè- 
rement de S. Vital, lorsque nous parlerons de la fonda-» 
tion de l'abbaye de Savigny (3). 

(I) Ord. Vital., ibid. 

(1) GuiU. Neutbr.y ut supra, ^ Rob. de Monte. -^ Gauf. Gro»., 
et alii. 
(3)Mainardut, m. 3. 

{a) U 8*agit de Bernard de Tiron, qu'Orderic Vital a fait, par er- 
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CHAPITRE XVIII. 

bernard est élu abbé de s. cyprien. 
il quitte cette abbaye et retourne avec s. vital. 

(l'an iioo). 

Rainaud, abbé de Saint-Cyprien de Poitiers, quatre 
mois après avoir retiré Bernard auprès de lui, tomba ma- 
lade de la maladie dont il mourut. Ce vénérable vieillard, 
sentant que la fin approchoit, pensa à celui qui devoit lui 
succéder ; ses religieux marnes, après avoir imploré Fas- 
sistance du Saint-Esprit, le prièrent de le leur nommer. 
Mais ce saint homme leur dit : « Une affaire de cette im- 
portance est au-dessus de mes forces. Cependant, comme 
je crains la ruine de cette maison, si vous me voulez croire, 
vous choisirez Bernard; c'est un homme de piété et crai- 
gnant Dieu, et, pour vous parler selon ma conscience, je 
n^en connois pas de plus saint et de plus capable que lui, 
pour gouverner ce monastère : c^est de quoi je prends 
Dieu à témoin. » Ils y consentirent tous, et Rainaud 
étant mort, ils élurent, tout d'une voix, Bernard, malgré 
lui, pour leur abbé ( i ) . 

Bernard, se voyant chargé de ce fardeau, redoubla ses 
soins, son zèle et ses instructions. Il vivoit avec ses reli- 
gieux de telle sorte que les plus médisans ne trouvoient 
rien à redire ni à censurer dans sa conduite. Car, comme 
le rapporte Pauteur de sa Vie (2), il n'étoit pas du nombre 



reur, abbé de Quinçay, à cause, sans doute, du nom latin de Cbau- 
sey, Causants, où Bernard avait vécu quelque temps. 

(i) Gauf. Gros., Vita B, Bem. Tyr,, c. ai. 
{t)'Viia Bem., c. aa. 



97 

de ces abbés qui, imposant des fardeaux pesans sur les 
épaules de leurs disciples, ne daignent pas y toucher du 
bout du doigt; mais il confirmoit par son exemple et ses 
bonnes mœurs ce qu'il enseignoit de vive voix. Il avoit 
appris dans Pécole de S. Vital à montrer le premier ce 
que ses frères dévoient faire, surtout à fuir les louanges, 
à s'estimer au fond de son cœur le dernier de tous, et à 
paraître tel dans ses habits, sa voix et ses autres manières; 
il parloit peu, écoutoit volontiers, aimoit Thospitalité, 
donnoit beaucoup aux pauvres et térooignoit en toutes 
rencontres une bonté et une douceur singulières, vertus 
qui ont admirablement éclaté dans toute la conduite de 
S. Vital. 

En ce temps-là, les cardinaux Jean et Benoît, légats du 
Saint-Siège, assemblèrent un Concile à Poitiers (a), où 
se trouvèrent un grand nombre de prélats et de supé- 
rieurs de monastères, entre lesquels Bernard se distin- 
gua (f). Après le Concile, il retourna à son abbaye et y 
établit divers officiers pour Tadministration des choses 
extérieures, afin de se donner entièrement à la médi- 
tation des choses saintes, au silence et à Inobservance ré- 
gulière ; il gouverna sa maison avec beaucoup de pru- 
dence et de sagesse; mais Dieu, qui le vouloit ailleurs, 
permit qu^on lui suscitât une si grande persécution, qu'il 
sévit contraint d^abandonner encore ce monastère (2). 
En voici l'occasion. 

Les moines de Qugny, qui s'étoient acquis une grande 
réputation, prétendoient que le monastère de Saint-Cy- 

(i)C. a3. ^ 
W C. 24. 

(a) Cest le fameux Concile où l*anathème solennel fut prononcé 
contre le roi de France Philippe 1er et Bertrade. 

7 
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« 

prien devoit être soumis à leur abbaye; Bernard prétendoit 
au contraire que sa maison étoit exempte de leur juridic- 
tion ; mars ceux de Ciugny, se prévalant du grand crédit 
qu'ils avoicnt à Rome, firent tant auprès de Pascal If, qui 
avoit été moine de Clugny, qu'ils obtinrent de ce pape 
une bulle qui confirmoit celles de Grégoire Vil et d'Ur- 
bain II, par lesquelles ces deux papes soumettoient un 
grand nombre d'abbayes, et entre autres celle de Saint-Cy- 
prien de Poitiers, à celle de Clugny. La bulle de Pascal 
est du xn des calendes de décembre. Indiction III, U 
deuxième année de son pontificat, c'est-à-dire le vingtième 
de novembre de l'an i loo. Ce Pape fit plus, il ordonna à 
Bernard, ou de quitter, ou de soumenre son monastère à 
celui de Qugny; mais ce saint homme ne voulant pas 
s'opiniâirer et craignant d'ailleurs la grande autorité des 
moines de Clugny, aima miebx abandonner librement 
PEglisequi lui avoit été donnée libre, que de l'assujettir 
à quelque servitude. 

De plus, Bernard, dont le coeur étoit tout brûlant 
d'amour et de charité, donnant entrée dans sa maison à 
toutes sortes de personnes, pauvres et riches, pour les atti- 
rer à Dieu, ses moines, devenus tièdes et lâches dans leur 
devoir, en murmurèrent, et se persuadèrent qu'il alloit 
ruiner leur monastère, pensant plus au présent qu'à ^av^ 
nir; ce qui détermina ce saint homme à retourner dans 
sa solitude (i ) . 11 y retrouva, non seulement le B. Robert 
d'Arbrisselles et S. Vital, mais encore son esprit qui y 
étoit resté. 

Il y avoit longtemps que Bernard soupiroit après sa 
chère solitude, ou, pour mieux dire, son cœur et son es- 
prit ne Tavoient jamais abandonnée, lorsque Dieu lui fit 

(i) C 24. 
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naître ces deux occasions d^y retourner ( i ) ; ce ne fut 
pourtant pas pour longtemps, car, quoiqu'il eût qnitté 
son monastère et qu'il se fût remis au nombre des ermites 
de S. Vital, celui<i, connaissant les grands talens de Ber- 
nard pour la prédication, son zèle pour la conversion des 
pécheurs, sa fermeté et son intrépidité contre les impies, 
et sa charité pour cent qui atotent un désif sincère de 
retourner à Dieu, crut, avec Robert d^Arbrîsselles, qu^il 
y allott de Pintérét de TÉglise de ne tenir pas plus long- 
temps cette lumière cachée sous le boisseau; ainsi, ces 
deux grands hommes résolurent de le faire compagnon 
de leurs voyages, et rengagèrent à prêcher la parole de 
Dieu, tantôt avec eux et tantôt séparément (2). 

Ces trois grands serviteurs de Dieu étant ainsi unis 
dans le même dessein, parcouroient nuds pieds toute la 
France, préchant dans les bourgs, les châteaux et les 
villes (3), retirant ceux qui étoient égarés de la vraie 
voie, et, aidés de la grâce de la toute-puissance de Dieu, 
ils brisoient et renversoient les murs de Finfidéltté et des 
vices, détachoient les cœurs de toutes les choses terrestres 
et périssables, et obligeorent les pécheurs à renoncer à 
rimpiéié et aux passions mondaines, détruisant, selon 
FApôtre, les mauvais discours qui corrompent fes bonnes 
moeurs (4), arrachant partout jusqu^à la racine des mau- 
vaises herbes et entant, par la grâce et la b^nédiaion que 
Dieu versoit sur leurs travaux, la vertu dans les cœurs, 
les affermissant par le bon exemple et Tédification qu'ils 
donnoient à tout le monde ; ils fai^oient plus que sMIs 
eussent ressuscité les morts, puisqu'ils rendoient la vie 

(1) C 24. 

(2) GtiiU. Neutbr., deReb. Angl,, I. I, c. i3. 

(3) Gauf. Gros., c. 24. 

(4) Cor. XV, 
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aux âmes, qui par leurs crimes et leurs désordres s^étoient 
donné la mort, les unissant à Dieu qui est la vraie vie. 
Ces grands hommes parcouroient ainsi diverses provinces, 
non sans souffrir, beaucoup^ le diable leur suscitant tou- 
jours quelques traverses qui ne leur manquoient jamais; 
c^est ce que nous ferons voir autre part. 

Tous les auteurs de ces temps-là conviennent que ces 
grands hommes avoient une force et une grâce particu- 
lières pour la conversion des âmes, qu^iis alloientde ville 
en ville semant la parole de Dieu et moissonnant avec 
abondance les fruits d^une conversion véritable, selon la 
prédiction du prophète Isaïe ( i ). 

L'histoire de Foot-Evraud (2) nous apprend que Ro- 
ben d'Arbrisselles, Bernard de Tyron, Vital et Raoul de 
Fragay ou de la Fustaye, prêchèrent par toute la France. 
Quant à Vital, dit Fauteur de cette histoire, il ne faut pas 
douter qu'il n'ait tenu compagnie à Robert et à Bernard, 
et qu'ils n'aient tous trois couru la France toujours nuds 
pieds, semant la parole de Dieu avec un zèle incroyable 
et convertissant une infinité de peuples. Vital surtout 
étoit puissant en paroles, fort en raisons, persuasif par son 
éloquence; ainsi, avec de si grands talens, ils disputoient 
contre les prêtres rebelles à la vérité; ils en retirèrent 
quelques-uns de leurs égaremens, les autres leur susci- 
tèrent de gra;ides traverses. 

Un ancien auteur (3) parle de ces désordres des prêtres 
comme témoin oculaire. Robert, Vital et Bernard, dit-il, 
ne savoient ce que c'étoit de fléchir et d'avoir de la Csii- 



(i) Ordcr. Vital, Hist. eccL, 1. VIII. — GuiU. Ncutbr. 
(a) Niquet, Hist, Font. — Ebr. 1. II. c. a. — Pavillon, Vie de 
Rob. (VArbr. 
(3) Gauf. Gros. Vit. Bem. Tyr.,c. aS. 
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blesse, lorsqu'il y alloit des intérêts de Dieu ; ils n^avoient 
acception de personne et ne dissimuloient point la vérité, 
ni par amour, ni par crainte ; ils déclarèrent la guerre 
principalement aux prêtres qui negardoientpointla con- 
tinence, désordre fon commun en ce temps-là ; mais ce 
ne fut pas sans de grandes contradictions et sans avoir 
beaucoup à souffrir, le démon leur suscitant toujours de 
nouveaux ennemis ; on en lit plusieurs exemples dans les 
vies de ces grands hommes, et nous aurons occasion d'en 
rapponer quelques-uns qui regardent particulièrement 
S. Vital (i). ' 

Cependant, les moines de Saint-Cyprien se donnèrent 
beaucoup de mouvement pour défendre leur liberté contre 
les vexations de ceux de Clugny (2], mais, voyant qu'ils 
perdoient leur temps et leurs peines, ils eurent encore re- 
cours au vénérable Bernard; afin de l'engager plus forte* 
ment à son retour, ils prirent des lettres de leur évêque et 
vinrent chercher dans le désert leur saint abbé, et le 
prièrent très instamment de n^abandonner pas ainsi le 
gouvernement de leur monastère. 

Bernard fut touché de leurs remontrances, et contraint 
par Tordre de son évêque de retourner à son abbaye, 
d'où, après quelque séjour, il partit pour Rome, vêtu 
très pauvrement, selon la coutume des ermites; il en prit 
quelques-uns avec lui, et, après beaucoup de fatigues, il 
arriva enfin à la cour de Rome, où il fut fort bien reçu, 
en 1 104, par le pape Pascal II, qui, lui ayant demandé 
pourquoi il avoit quitté son abbaye, il lui en dit la rai- 
son. Ce pape l'ayant pris par la main, le mena à l'écart 
et l'entretint longtemps; car il avoit entendu parler de sa 

(i) Pctr. Dam., 1. I. — Concile Pict. — Ordcr. Vital. — Baro- 
niiis. 
(2) Gauf. Gros., c. 26. 
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piété et de la fermeté qu^il avoit fait paroître au Concile 
de Poitiers ; aussi ce Souveraio-Pontife le rétablit dans 
son abbaye, quMl lui avoit ôtée auparavant à la poursuite 
des moines de Clugny. 

Bernard gouverna encore son monastère en paix jus- 
qu'^en 1106; mais ses lïioines, qui s'étoient beaucoup 
relâchés, se voyant contraints de changer de conduite, 
firent tant, quUls l'obligèrent de les quitter encore, et pour 
mieux venir à bout de leur complot, ils s^adressèrent à 
ceux de Qugny, et leur firent entendre qu'ils étoient dans 
le dessein de se soumettre à leur autorité, persuadés que 
estait là Tunique mcqren de se défaire de leur abbé. Les 
moines de Qugny ne manquèrent pas de profiter de la 
disposition de ceux de Saint-Cyprien. Ils eurent encore 
recours au pape Pascal, qui obligea Bernard ou de sou- 
mettre son monastère à Qugny ou de s'en défaire. 

Cette conduite du pape fit résoudre Bernard à un se- 
cond voyage à Rome pour ne rien omettre de ce qu'il 
croyoit devoir faire pour la liberté et l'exemption de sa 
maison; mais n'ayant pu fléchir l'esprit du pape, il se 
vit forcé d^en appeler au Souverain Juge, ce qui ne fut 
pas du goût de Pascal, et ainsi Bernard se retira de sa 
présence; le pape, néanmoins, ayant fiait réflexion sur ce 
quHl avoit fait, assembla son conseil, qui fut d'avis d'en- 
tendre encore les raisons de ce saint abbé. Il parla en effet, 
et défendit si bien sa cause, que non seulement le pape 
lui rendit son abbaye libre et exempte de la juridiction 
de Clugny, mais il le voulut même faire cardinal, ce 
qu^il refusa. 

Le pape voyant un si grand détachement, ne le pressa 
pas davantage; il l'exhorta seulement à continuer de prê- 
cher, à confesser et à faire même les fonctions d'un mis- 
sionnaire apostolique. Enfin, Bernard ayant pris congé 
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du pape, revint à son monastère^ où il ne demeura que 
peu de jours, et se retira ensuite dans son ancien désert 
de Chausay, mais il l'abandonna aussitôt à cause des pi- 
rates et il revint trouver S. Vital dans les forêts de Fou- 
gères. Tout ce que nous venons de rapporter de Bernard 
d'Abbeville, s^étant passé depuis Pan iioo jusqu'en 
I io6, il faut nécessairement dire que quand ce saint 
abbé se retira pour la troisième fois avec S. Vital, et qu'il 
trouva avec lui le B. Robert d'Arbrisselles, celui-ci ne 
demeuroit plus dans la forêt de Fougères, mais quUl y 
étoit venu pour rendre visite à S. Vital, et c^est en effet ce 
qu'il semble que Tauteur de sa Vie a voulu insinuer ( i ), 
quand il dit que' ces grands serviteurs de Dieu avoient 
accoutumé de se visiter souvent, pour s'entretenir des 
choses divines, de l'état de l'Eglise et du salut des âmes. 
Ces grands hommes auroient bien voulu passer toute 
leur vie ensemble, mais Dieu en avoit disposé autrement. 
Ils convinrent donc entre eux de se séparer et de se par- 
tager le gouvernement des hommes et des femmes (2). Le 
vénérable Robert fut le premier qui, dès Tan iioo, ou 
peu de temps après, se retira pour fonder la fameuse ab« 
baye de Font-Evraud (a), dans laquelle, quoique située 
dans un lieu inculte et éloignée de toute habitation 
d'hommes, il ne laissa pourtant pas d'assembler en peu 
de temps plus de trois cents personnes de Pun et l'autre 
sexe, mais paniculièrement des femmes, qui, renonçante 
la vanité du siècle, se consacrèrent à Dieu, n^ayant plus 

(i) Lib. n, art. 10, 11, la et i3. 

(2)GuiU. Neutbr., 1. I, c. i5, de Reb. Angl. — Chron. Turon. 
— Chron. Malleac. — Hist, Font. Ebr^ ad an. 1 160. 

{a) Les bâtiments du monastère de Pontevrault, situé dans l*ar- 
nmdissement de Ssumur (Maîne-et*Loire), serrent actuellement de 
maison de détention. 
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de commerce qu^avec les anges et les esprits bienheureux. 
Ce fut dans le diocèse de Poitiers que Robert établit ce 
célèbre monastère, et le vénérable Pierre, qui gouvemoit 
pour lors cet évéché avec beaucoup de piété, étant allé à 
Rome, en obtint de Pascal II la confirmation. Tan i loi, 
la sixième année du pontificat de ce pape. 

Ce fut aussi, selon quelques auteurs (t), en i loi, que 
Robert d'Arbrîsselles , après rétablissement de Font- 
Evraud, passa par la forêt de Craon en Anjou, et de là 
dans celle de Fougères, qui étoit pour lors le lieu de la 
retraite principale de S. Vital. Il y trouva avec ce saint 
le B. Bernard d'Abbeville et Raoul de la Fustaye, et les 
engagea tous trois à prêcher dans les provinces de France, 
de Mayne, de Bretagne et de Normandie ; il joignit en- 
core à ces grands hommes le bienheureux Firmat, qui 
s'^étoit depuis peu retiré auprès du bourg de Mamilly (a) 
où S. Vital avoit déjà une colonie d'ermites, et oti, depuis, 
il bâtit un monastère. Etant donc tous assemblés, ils 
commencèrent par la Bretagne et par la ville de Saint- 
Malo, oti ils firent de grands fruits en peu de temps. En- 
suite, ayant appris qu'on devoit faire à Loheac (?) une fête à 
Toccasion, dit*on, d'un morceau de bots de la vraie croix, 
ils assistèrent à cette cérémonie, après laquelle ils conti- 
nuèrent leurs prédications dans les autres provinces du 
royaume. Mais S. Vital ne borna pas là son zèle; il passa 
la mer pour y faire les mêmes fonctions et pour assister 
au concile que S. Anselme^ archevêque de Cantorbéry, 
y assembla Tannée suivante. 

(i) Gauf. Gros. — Vita Bem, Tyroit., c. 14. — Cart. Raih. 

(a) MantiUy se trouve dans randenne forêt de Mantelles, près de 
Passais, au diocèse du Mans. (Cf. dom PtoUn, Hist. de VÉgL du 
Mans^ t. III, p. 463.) 
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CHAPITRE XIX. 

s. vital assiste au concile de londres, 
il y prêche. — conspiration contre sa vie. 

(l'an 1 102). 

L^histoire de PEglise des xi« et xn* siècles est remplie 
de plaintes que tous les États formoient en ce temps-là 
contre les excès des ecclésiastiques, particulièrement des 
prêtres, qui, sans aucune crainte de Dieu et des hommes, 
se marioient publiquement, ou du moins gardoient chez 
eux des femmes de mauvaise vie. Ces dérèglemens étoient 
si communs, qu'ils passoient en coutume, et les prélats 
de premier ordre n'en étoient pas exempts (i). 

Les pasteurs zélés s'efforçoient de remédier à ce dé- 
sordre, ou par eux-mêmes, ou par des conciles qu'ils 
tenoient dans leurs provinces. S. Anselme, qui succéda 
au B. Lanfranc dans l'archevêché de Cantorbéry, suc- 
céda aussi à son zèle pour éteindre cette peste (2). Car, 
dès qu'il lui fut permis d'assembler un concile, il n'y 
perdit point de temps. Il convoqua le premier à Londres 
vers la fête de S. Michel, en 1 102, dans l'église de Saint- 
Paul. Henri l» s'y trouva avec un grand nombre 
d'évêques, d'abbés et d'autres ecclésiastiques. S. Vital, 
dont la fermeté et le .zèle pour l'honneur de Dieu et le 
service de l'Eglise étoient inébranlables, s'y trouva aussi, 
sans que l'éloignement des lieux et la fatigue du chemin, 
qu*il faisoit toujours à pied, pussent le rebuter (3). 
Il eut beaucoup de part à ce que les évêques et les autres 

(i) Vita C. Bem., c. a3. — Order. Vital. — S. Pctr. Dwn., 16. 
(s) Math. Paris, Hist. angl. 
(3) Vit. S. Viialis, l H, art. 4. 
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ecclésiastiques les mieux intentionnés firent dans ce con- 
cile pour rétablir la pureté des mœurs parmi les fidèles 
et dans le clergé, et maintenir la discipline des saints ca- 
nons. Notre saint y fut regardé comme missionnaire 
apostolique et comme un homme de Dieu qui étoit inca- 
pable de déguiser la vérité, ni par la crainte, ni par la 
faveur des puissances, surtout lorsqu^il y alloit de la 
gloire et des intérêts de Dieu et de l'Eglise. Il le fit bien 
voir en cette occasion, car ce saint homme ayant été 
averti par ses amis que quelques malintentionnés du con- 
cile, desquels la vie nMtoit pas sans reproche, craignant 
son zèle, avoient conspiré sa mort, ses amis firent leur 
possible pour le détourner de se trouver à cette assemblée ; 
il fut même conseillé de se cacher, persuadés qu^ils 
étoient que sa vie n^y seroit pas en sûreté; mais cet 
homme vraiment apostolique, toujours prêt à répandre 
son sang pour la cause de Dieu, bien loin de suivre un 
conseil si lâche, mit toute sa confiance en Dieu, et s*y 
présenta sans crainte ; il fit plus, il monta au lieu le plus 
élevé, et commença à annoncer avec beaucoup de véhé« 
mence et d^ardeur, selon sa coutume, la parole divine. 

Dans le temps que S. Vital préchoit, ua des conspira- 
teurs se leva, calomnia ce saint homme et le reprit par 
deux fois avec impudence, devant tout le concile, mais 
ce serviteur de Dieu, sans se mettre en peine des calom- 
nies de cet imposteur, aimant mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes, poursuivit son discours avec la même fermeté, 
ce qui surprit si fort son adversaire, qu'à la troisième 
fois quUl voulut le reprendre, il fut forcé à admirer ia 
vertu et l'efficacité de la parole divine qu'il venoit de con- 
damner et de se désister de son accusation en présence de 
toute l'assemblée (i). Ce malheureux et ses autres com- 

(ï) Vita 5. Vitalis, ihid, 

\ 
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pUces confessèrent leur ùate, lui en demandirent par- 
don et lui donnèrent de grandes louanges, déclarant 
publiquement qu^il falloit que Tesprit de Dieu parlât par 
la bouche de Vital, pour lui faire dire des choses si su- 
blimes et si élevées. Ainsi, le Seigneur releva d^autant 
plus la gloire de son serviteur, que ces louanges venoient 
de ceux mêmes qui ne cherchoient qu'à noircir sa répu- 
tation et à lui imputer des crimes. Dieu même se servit 
du pernicieux conseil de ces ennemis de toute justice, 
pour faire tourner toute chose à sa propre gloire et rem- 
poner par S. Vital une viaoire entière sur ses adver- 
saires, qui abandonnèrent leurs mauvais desseins, deve» 
nant eux-mêmes depuis les défenseurs de la vérité dans 
le temps qu'ils cherchoient à la combattre. ^ 

S. Vital donna çn cène rencontre une excellente 
preuve de son extrême patience, en supportant ainsi, en 
silence et sans réplique, les impostures de ses calomnia- 
teurs; il n'en donna pas moins de son grand amour pour 
ses ennemis ; car, dès qu'il eut quelques signes que Dieu 
leur avoit ouven les yeux et les avoit fait rentrer en eux* 
mêmes, il les reçut sur l'heure avec des entrailles d'un 
véritable père. Il y a dans cette action, continue Tauteur 
de sa Vie (i), quelque chose de semblable à C5 qui se 
passa entre Moyse et les magiciens de Pharaon ; ceux<i 
ayant, par deux fois, fait les mêmes prodiges que ce con- 
duaeur du peuple de Dieu, furent forcés à la troisième 
de confesser qu'ils étoient vaincus, et que c'étoit le doigt 
de Dieu qui agissoit par Moyse; de même, celui qui re- 
prit par deux fois les paroles du B. Vital fut vaincu à la 
troisième, et, renonçant à sa malice, confessa que c'étoit 
l'Esprit-Saint qui parloit par la bouche du serviteur de 
Dieu ; ce qui servit à relever encore davantage le triomphe 
(i) Vit. S, Vitalis, ibid. 
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de ce saint homme. On croit que ce fut dans ce voyage 
d^Angleterre qu'il lui arriva une chose qui paroît assez 
extraordinaire (i). 

Ce serviteur de Dieu, prêchant un jour dans une 
ville qu'on ne nomme point, fit rencontre de deux crimi- 
nels condamnés à mort, et que Ton menoit au supplice. 
Ce saint, touché de Pétat de ces malheureux, en eut com- 
passion, et comme un autre saint Nicolas, il les tira des 
mains des officiers de la justice, et les renvoya absous en 
présence d'une grande affluence de peuple, sans que 
personne osât s'y opposer, sans doute, dit le même 
auteur, par la vénération et le respea que l'on avoit pour 
son éminente piété et sa grande vertu. 

Quelques auteurs (2) placent en cette année i io3 la 
mort de S. Firmat, plus connu sous le nom de S. Guil- 
laume de Monain, l'un des solitaires qui sMtoîent retirés 
auprès du B. Robert d'Arbrisselles et de S. Vital. Ce saint 
anachorète mourut dans son ermitage de Font-Gehan, 
près du bourg de Mantilly, à trois lieues de Savigny. Je ne 
sais si les preuves qu'on donne du tempsde cette mort sont 
suffisantes, mais je sais que l'historien de sa Vie, qui est le 
même que celui qui a écrit la Vie de S. Vital, n'en dit 
rien [î\. Pour prouver l'année de la mort de cet ermite, 
on cite une charte de l'église collégiale de Mortain, qui 
n'en dit pas un mot. Il est vrai qu'on y lit que Robert 
comte de Mortain, commanda, onze jours après la mort 
de S. Firmat, que nonobstant l'opposition et la résistance 
des habitans de Mayenne et Domfront, son corps seroit 
enlevé et apporté solennellement dans son église collé- 



(i) Vit. B. Vital, 1. II, art. 5. 

(a) PaviUon, Vie de Rob. (TArbr. 

(3) Etienne de Fougères, Append. ad, Sigeb., ad an. 1 178. 



I09 

deSaint-Evrou (a). Car quoique ce saint solitaire 
soit mort, comme il paroît par ce titre, après Michel, 
évéque d^Avranches, c'est-à-dire après Tannée 1094, je ne 
Tois pas qu^on en puisse conclure qu^il soit mort en 
ifo3, non plus que ce qu^on dit qu^il est mort avant le 
comte Robert, qu'on prétend n'être mort qu'en Tannée 
1104. Quoi qu^il en soit de ces circonstances, ce qu'on 
peut dire de plus certain, est que S. Firmat étoit un soli- 
taire de sainte vie de la province de Tours, qu'il fit le 
voyage de la Terre-Sainte, et qu'après son retour de Jéru- 
salem, il vint faire sa demeure à Font-Gehart, puis à Sa- 
vigny, ensuite en Dauphiné, et enfin à Mantilly, dans le 
diocèse du Mans, oti S. Vital avoit quelques ermites sous 
sa conduite. Ce fut en ce dernier lieu qu^il finit sa car- 
rière; on peut voir ses autres aventures dans la Vie du 
B. Robert d'Arbrisselles ( i )• 

CHAPITRE XX. 

DE LA GRACE APOSTOUQUE QUE DIEU DONNA A S. VTTAL 
SON RETOUR d'aNGLBTERRE. 

Quoique, dans ces derniers temps. Dieu ait rarement 
accordé aux prédicateurs de sa parole la même grâce qu41 
avoit donnée aux apôtres pour l'établissement de TEvan- 
gile, nous apprenons néanmoins que Dieu, ayant égard 
au zèle de S. Vital pour la conversion des âmes, le favo-^ 
risa de quelques dons semblables en plusieurs ren- 
contres (2). Une fois entre autres, ce saint homme étant 

(t) PavîUon. 

(a) Vit. S. Kil.,Hb. Il, art. 11. 

(tf) Ses reliques ont été de tout temps, et sont encore très véné- 
rées dans l'antique église de Mortain. 
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encore en Angleterre, et préchant dans une église, il sY 
trouva une infinité de peuple pour Tentendre; mais 
comme parmi ses auditeurs il y en avoit beaucoup qui 
n*entendoient pas le roman, c^est-à-dire le François du 
temps, dont ce saint homme se senroit ordinairement 
dans ses prédications, le Saint-Esprit répandit si abon- 
damment sa grâce dans les cœurs des assistans, que tant 
que dura la prédication, ils Tentendirent parfaitement, 
quoique ce don de Dieu cessât aussitôt la prédication ; 
cette merveille leur fit comprendre à tous que Dieu leur 
avoit accordé, seulement pour un temps, cène grâce sin- 
gulière en considération des mérites de cet homme apos- 
tolique, afin qu^ils pussent profiter de la parole divine 
qui sortoit de sa bouche. En effet, lorsqu'ils vouloient se 
servir dans leurs entretiens ordinaires du même langage, 
ils ne s'entendoient plus les uns les autres, ce qui leur 
causoit beaucoup de surprise. 

Quand S. Vjtal crut que Dieu ne demandoit pas de lui 
un. plus long séjour en Angleterre, il revint en Norman- 
die (i). Etant arrivé à Coutances, il résolut d^aller loger 
chez un gentilhomme dont, la maison étoit un peu éloi- 
gnée de la ville. La femme de ce gentilhomme n'avoit pas 
la réputation de garder toute la fidélité conjugale qu*elle 
devoit à son mari ; c'est ce qui engagea notre saint à aller 
trouver ces personnes; mais comme il étoit déjà fort tard, 
la nuit le surprit en chemin. 11 trouva même ses hôtes 
déjà couchés et endormis. Cette femme, pendant son 
sommeil, crut entendre une voix qui lui commandoit de 
préparer à manger au serviteur de Dieu ; son mari, de 
son côté, croyant qu'elle rêvait, la gronda, et elle se ren- 
dormit; mais la même voix t'éveilla encore et hii corn- 

(I) Vit. S. Fiï.,art. 8. 
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manda la même chose, fusqn-à trois fois, lai marquant 
que le serviteur de Dieu n^avoit pas mangé de tout te 
f«ur; et, dans ce moment, celui que le B. Vital avoit en- 
voyé devant arriva et dit que le serviteur de Dieu étoit 
proche; alors, le gentilhomme reconnut que sa femme ne 
révoit pas, et que c'étoît véritablement un avertissement 
qu^elIe avoit eu en songe. Dieu, dit Fauteur de la Vie de 
S. Vitalj en dîsposoit ainsi afin que cette femme prépa- 
rant une nourriture corporelle à son serviteur, reçût par 
ses conseils salutaires la vraie nourriture de Pâme, et quHl 
la retirât de son péché, comme il fit. 

S. Vital étant de retour dans sa chère solitude, y de- 
meura quelque temps pour la consolation de ses frères ( i ) ; 
sa retraite ne lui servit qu^à lui faire faire encore avec 
plus de perfection ses exercices de pénitence, de sorte qu^il 
seroit difficile, dit le même historien, de mettre par écrit 
combien il y a vécu saintement ; ses jeûnes et ses veilles 
étoient incroyables, on ne peut s^imaginer combien il a 
souffert de faim, de soif et de chaleur, et d^autres incom- 
modités des saisons différentes (2) ; on perdroit son temps 
et sa peine à dire jusqu'où alloit son mépris pour les 
biens de la terre, et son amour pour la pauvreté; souvent 
il se refusoit les choses les plus nécessaires à la vie, dans 
le temps qu^il donnoit, avec profusion, ce qu^il avoit à 
ceux qui étoient dans l'indigence et la nécessité. Il leur 
donnoit largement ce dont ils avoient besoin pour leur 
nourriture et leur vêtement; il faisoit Thospitalité aux 
étrangers ; il obtenoit aux coupables le pardon de leurs 
crimes, il établissoit dans de légitimesmariages les femmes 
de mauvaise vie, il avoit soin de pourvoir de maisons les 
lépreux, et pour tout dire, en un mot, ses œuvres decha* 

(1) Vit. 5. ra., art. i3. 

(2) Hug. Abrinc, in Rot. Sav. 
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rite et de miséricorde envers tout le monde, étoient infi- 
nies et sans bornes ( i ). 

Quelles traverses n'a-t-il pas endurées de la pan dos 
ennemis de la vérité, dans le temps même qu*il travailloit 
à leur conversion ! Mais sa charité lui rendoit agréables 
toutes ses peines, et il ne coinptoit pour rien tous ses tra- 
vaux, pourvu qu'il gagnât des âmes à Dieu. On sait qu^il 
étoit si infatigable dans la dispensation de la parole di- 
vine, qu'il ne pensoit ni à boire ni à manger (2), que les 
frères qui Taccompagnoient dans ce saint ministère, quoi- 
qu'ils se succédassent les uns aux autres, et qu^ils fussent 
même assis, j:omme les autres auditeurs, se rebutoient 
quelquefois, étant tout épuisés de fatigue, mais pour ce 
saint homme, il n'étoit jamais las, quoiqu'il prêchât tou- 
jours debout ; et on remarque que Dieu avoit si agréable 
tout ce que son serviteur Vital entreprenoit, que, quelque 
difficile qu'il fût et humainement impossible, il en venoit 
heureusement à bout, assisté de la grâce et du secours de 
notre divin Sauveur. 



CHAPITRE XXI. 

s. VrrAL SE RETIRE DANS LÀ FORÊT DE SAVtGNY. 
BERNARD d'ABBEVILLE l\ SUIT. 

(l'an iio5). 

La plupart des auteurs qui ont écrit de la vie solitaire 
de S. Vital, semblent n^avoir pas assez distingué les diffé- 
rens endroits de sa retraite; quelques-uns n^ont parlé 
que de la forêt de Savigny, oti ce saint, dit Orderic Vital, 

(i) Vit. S. Vit. — Rotul. Saifig., Ht. Cathal. 
(a) Vit. S. Vit.,9Tt. 14. 
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se retira avec un petit nombre d^ermites, et où ensuite il 
bâtit un monastère (i). D'autres, au contraire (2), nous 
assurent qu^il alla trouver le vénérable Robert d^Arbris- 
selles dans la forêt de Craon. L'auteur de sa Vie le place à 
Dompierre, près de Mantilly, au pays du Maine, à trois 
lieues de Savigny ; et Geofroy le Gros, auteur contempo* 
rain, dit que notre saint ayant, durant quelques années, 
demeuré dans la forêt de Fougères, fut ensuite obligé de 
se retirer dans celle de Savigny, oti enfin il fixa sa de- 
meure (3). 

Je crois que ce qui a donné lieu à ces auteurs de ne 
distinguer pas ces différentes solitudes, est peut-être à 
cause qu'elles ne sont pas fort éloignées les unes des 
autres. Cependant, il est constant que depuis environ 
l'an 1093, qui est aussi le temps de la retraite du B. Ro- 
bert d^Arbrisselles, S. Vital a demeuré dans tous ces difTé^ 
rens endroits que l'on vient de nommer (4). 

La première retraite de S. Vital a été incontestablement 
dans les rochers de Mortain, où il resta peu de temps, 
s'étant contenté d^y laisser quelques ermites, dont il fut 
pourtant toujours le maître (5). Ensuite, il seretira.versTan 
1094, dans la forêt de Craon, auprès de Robert d^Arbris- 
selles, et enfin dans celle de Fougères, qu'il fut obligé de 
quitter pour venir dans les bois de Savigny et de Dom- 
pierre, dont parle Fauteur de sa Vie (6). Mais ce qui me 

(1) Order. Vital., Histor. eccL, I. Vm. 

(2) PavUlon, 1. II, art. 8. 

(3) VitaBem. Tyr^^z. 11, 1 a, 14, 3i. 
(4)C/yf . Fwit, — Ebr, (a). 

(5) Car/. Savig.^ an. 5. 

(6) Vie de Rob. tfArbris., 1. II, art. i3. • 

(a) Cest un ouvrage de dom Jean de la Mainferme, dont nous 
avons parlé plus haut. 

8 
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paroit le plus vraisemblable, est que S. Vital demeuroit 
tantôt dans Tun et tantôt dans Tautre de ces divers en- 
droits, habités tous par des solitaires dont notre saint 
étoit comme le maître et le supérieur. 

Geofroy Le Gros, à mon sens, est celui de tous qui 
parle avec plus de clarté de ces différentes retraites de 
S. Vital (i). Voici ce qu^il en dit : « Raoul, seigneur de 
.Fougères, qui aimoit passionnément la chasse, ayant 
jusqu^alors souffert Vital et ses compagnons dans la forêt 
de Fougèresi voisine de son château (c^est-à-dire de sa 
ville), et craignant qu^avec le temps ils ne le ruinassent 
entièrement par le grand nombre d'habitations qu^ils y fai- 
soient, résolut, pour la conserver, de leur en donner une 
autre à trois lieues de celle*ci. Cette forêt se nomme Sa- 
vigny, et est beaucoup plus fertile que^la première, étant 
arrosée de quelques petites rivières qui la rendent assez 
agréable. Ce fut en cet endroit que Vital et Bernard, qui 
ne Tavoit pas abandonné, fixèrent leur demeure. Ils y 
bâtirent des cabanes, un peu distantes les unes des autres, 
pour leurs ermites ; et Vital s'en fit une éloignée des autres 
d'environ deux stades, c'est-à-dire deux cent cinquante 
pas. » 

Quand ces deux saints se virent établis, ils ne pensèrent 
qu'à reprendre leurs exercices ordinaires de la prédica- 
tion, et à s'appliquer à la prière et au chant des psaumes, 
et à s'occuper surtout au travail des mains pour gagner 
de quoi vivre, n'ayant pas d'autres biens pour subsister 
que celui qu'ils pou voient avoir par la force de leurs 
bras. C'étoit en cet endroit que Roben d'Arbrisselles et 
beaucoup d'autres saints et illustres personnages, distin- 



(i) VitaBem, Tyr,, c. 3i. 
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gués par leur vertu et leur sainteté, les venoient souvent 
visiter (i). 

Bernard demeura encore dans cette solitude avec S. Vi- 
tal, près de deux ans, dans les exercices que nous venons 
de marquer, ayant néanmoins laissé quelques uns de 
leurs disciples dans leurs premières habitations. Mais 
Dieu, comme remarque un ancien auteur (3), voulant 
édairer d'autres provinces, inspira au B. Bernard de 
chercher quelque autre lieu propre pour 7 bâdr un nio- 
nastère. Dans ce dessein, il envoya quatre des ermites 
pour découvrir quelque désert où ils pussent s'établir. 
Après bien du chemin. Dieu voulut qu*ils s'adressassent 
à Rotrou, comte de Perche; ce seigneur leur donna une 
place, et ils commencèrent, en 1 107, à y former une 
communauté. Ce Heu ne fut pourtant en état qu'en* 1 109; 
ainsi, ces ermites ayant pris congé du vénérable Yves de 
Chartres (3), vinrent trouver Bernard, qui, sans balan- 
cer, nonobstant la pauvreté et la stérilité du lieu, nommé 
Tyron (a), y construisit dans la suite un célèbre monas- 
tère, d'où plusieurs autres sont sortis depuis, comme on 
peut voir dans la Chronique de Saint- Aubin d'Angers (4). 

C'est de cette Chronique et de divers autres auteurs (5) 
que nous apprenons qu en 1 107, Bernard, abbé de Saint* 
Cyprien de Poitiers, commença à bâtir dans le Perche 
son monastère de Tyron en l'honneur de la Très^Sainte- 
Vierge. D'autres disent que ce fut en Thonneur de S. Sau- 

(1) Vit. S. Fi/., art. 14. 

(3) Guîll. Neutbr., de Reh, Angl, 

(3) Yto Camotensis, Epist,, 283. 

(4) Chron. onde g, 
(3}Gauf. Gros., c. 35. 

{a) La forêt de Tiron, traversée par la petite rivière de ce nom, 
était située sur les limites des diocèses de Chartres et du Mans. 



né 

veur^ et d'autres, plus vraisemblablement, sous Tinvoca- 
tion de la Trés-Sainte-Trinité, où il assembla plus de 
cent moines qui y commencèrent Toffice divin le jour de 
Pâques de Tan 1 1 09. On voit par ce que nous avons dit 
qu^il n'y a pas de fondement à ce que quelques mo- 
dernes (i) ont avancé, que Bernardi à son retour de Tile 
de Cbausey, ayant voulu se retirer dans la foret de Savi- 
gny et y ayant trouvé la place prise par S. Vital, il sVn 
étoit allé dans le Perche où il avoit fondé Tabbaye de Ty- 
ron, puisque ce saint abbé demeuroit pour lors avec 
S. Vital pour la quatrième fois. 

Cependant, Dieu voulut que S. Vital restât encore 
quelques années dans la forêt de Savigny avant que d'y 
bâtir Tabbaye qui s*y voit aujourd'hui et qui n'a pas été 
moins fameuse que celle dont nous avons parlé, puisque 
Savigny a été chef d'une congrégation nombreuse, de 
sorte que Ton voit que tous ces grands hommes, en 
moins de douze ans, fondèrent leurs monastères. Car ce 
fut presque dans le même temps, dit Geofroy Le Gros, 
que Bernard fonda son abbaye de Tyron, en France, et 
Robert d^Arbrisselles son monastère dans TAquitaine, et 
Raoul de la Fustaye, le sien en Bretagne, que S. Vital 
bâtit aussi son abbaye en Normandie; et Dieu, dit un an- 
cien (2), en disposa de cette sorte, parce que chacun de 
ces serviteurs de Dieu devoit fonder tant de monastères, 
que tout un pays ou une seule province n'auroit pu les 
contenir : ces quatre grands hommes étant comme quatre 
pierres angulaires, qui, dans la suite des temps, dévoient 
porter de grands édifices. 

Ainsi furent séparés ceux que Dieu avoit, pendant un 

(i) Baillet, Vie de Bem. de Tyr. 
(a) Ms, apud H, Mainard, 
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grand nombre d'années, si étroitement unis par les liens 
d^une charité et d'une amitié toute chrétienne, et on peut 
dire aussi que ce fut par ce même esprit de charité et du 
salut des âmes que cette séparation se fit, puisquVUe 
n^empécha pas ces hommes vraiment apostoliques de se 
visiter souvent, et d'avoir une attention continuelle aux 
besoins de l'Église, étant toujours associés dans le minis- 
tère de la parole de Dieu, aussi les voyoit-on tantôt tous 
ensemble et tantôt seuls dans les provinces où leur pré- 
sence pou voit être de quelque utilité aux âmes ( i ). 

En effet, nous lisons (2) que Robert d^Arbrisselles 
n*eut pas plutôt fait ses règlemens pour le gouvernement 
de Font-Evraud, qu'il prit avec lui Vital de Mortain et 
Bernard de Tyron pour compagnons de ses missions, et 
qu'ails portèrent ensemble la lumière de TÉvangile dans 
la Bretagne et en d'autres provinces de la France. On 
voit encore ailleurs (3) la même chose, et nous appre- 
nons que Bernard de Tyron se joignit à S. Vital et au 
B. Robert d'Arbrisselles, et parcourut avec eux les côtes 
de Normandie, préchant sans cesse la parole de Dieu, 
n'oubliant rien de ce qui se pouvoit faire pour déraciner 
le vice et saper jusqu'aux fondemens les désordres des 
peuples. 

Ce fut en cette année i io5, comme on croit, que le roi 
d^ Angleterre, Henri I, voulant donner à S. Vital des 
marques de son estime, l'affranchit de toutes sortes de 
taxes et d'impôts par ses lettres patentes; il augmenta ce 
privilège encore depuis par beaucoup d^autres libertés. 
Void ce que porte la première chartre que ce prince fit en 
faveur de S. Vital. « Henri, roi des Anglais^ à tous les 

(i) Vit. S. Kj/.,l. XU, an. i3. - 
(n) ViUdeRob.drArhris. 
(3) Martyr, ord. 5. Bened, 



ii8 

vicomtes et officiers de toute TAngleterre, de Normandie 
et des ports de mer, S^lut. Je commande que Targent et 
généralement tout ce qui est à l'usage de frère Vital» 
ermite de Savigny et de ses compagnons, soit exempt de 
tous impôts, coutumes, droits de passage; et que ceux qui 
s^avoueront de lui et déclareront lui appartenir soient de 
même libres et affranchis, et je défends de les troubler* 
pour raison de tout ce qu'ils voudront faire passer, à 
moins qu^il n^excède la valeur de dix livres sterlings ( i ). > 



CHAPITRE XXII. 

s. VITAL B8T SOLUCITÉ DE RETOURNER DANS SON ERMITAGE 

DE MORTAIN. ^ IL EST DÉPUTÉ POUR PACIFIER LES DEUX 

PRINCES D'ANGLETERRE (l\n I I06). 

S. Vital n^avoit pas tellement abandonné Termitage de 
Mortain, quand il se retira dans la forêt de Savigny, quHl 
ne vint de temps en temps visiter les ermites quMl y avoit 
laissés, et quoiqu'il eût établi Tun d'entre eux comme 
le supérieur des autres, il s^étoit pourtant. réservé sur eux 
la principale autorité. Etant venu, selon sa coutume, les 
voir, pour exciter leur zèle et les animer à faire de plus en 
plus une guerre continuelle à leurs passions, il fut surpris 
de se voir fortement sollicité par Guillaume, comte de 
Mortain, à reprendre le soin de sa première demeure et 
même à y rester avec ses autres frères (2). 

Ce prince, qui avoit, depuis peu d'années, succédé aux 
États de son père, ne lui succéda pas moins dans Taffec- 
tion et Testime qu'il avoit eues pour S, Vital, D^ailleurs, 

(i) Cart. Reg, angl., art. 4, 5, 9. 
(a) Cart, Savign, 
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la réputation que ce serviteur de Dieu s^étoit acquise en 
France et ailleurs, par ses prédications, soutenues par 
Tezemple d'un vie sainte, obligea ce comte à lui offrir des 
terres, pour rengager à rester dans ses anciens rochers de 
Mortain ; il lui donna même le Neubourg, avec quelques 
autres fonds, qui par cette raison ont été depuis nommés 
Taumône de Mortain (i). Mais S. Vital, qui depuis long* 
temps avoit renoncé à tout, s'étant même déchargé du (pe- 
sant &rdeau de ses propres biens, pour marcher plus légè- 
rement sur les traces des disciples de Jésus-Christ, les re- 
fusa plusieurs fois ; mais enfin voyant que ce refus cau« 
soit qulque peine à ce prince, il les accepta^ non pour lui, 
mais pour ses frères les ermites qu^il avoit laissés en ce 
lieu-là, sans néanmoins vouloir consentir à la demande 
que lui faisoit son bienfaiteur, de rester dans cette soli- 
tude (2). 

Cependant, soit que S. Vital eût dès lors regardé.ce bien 
comme à lui, ou plutôt comme à ses ermites, soit qu^il 
l'eût accepté seulement dans le dessein de le donner à d^au- 
tres, il est certain qu'il en disposa peu de temps après (3), 
car nous apprenons des Chartres de TAbbaye de Caen 
et de celles de Savigny, que ce saint le donna à Eudes, 
abbé de Saint-Etienne de Caen; ce qui fait voir que 
cette donation qu'en fit S. Vital ne fut &ite que depuis 
1 106, puiqu'il n'y est point parlé du comte Guillaume, 
sans le consentement duquel il n*auroit pu en disposer. 
Quoiqu'il en soit, nous verrons ailleurs que cette dona- 
tion causa dans la suite quelque contestation entre 
Tabbaye de Caen et celle de Savigny ; elle ne fut terminée 
qu'en ïii8, par le roi Henri et par Etienne, comte de 

(i) DipUm., P. P. 

(2) Order. VitaL, Hitf . etfW., Vni. 

(3) Ex Sckœd. monasterii Cadom. — Carî. Saingn., art. 5. 
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Boulogne, qui l^étoit aussi pour lors de Mortain, sou 
neveu. 

Les austérités de S. Vital et sa vie retirée ne diminuè- 
rent rien de son habileté dans les affaires; ses avis et ses 
conseils étoient également sages et prudens (i). Il étoit 
regardé de tout le monde comme un homme capable de 
manier les négociations les plus importantes» il étoit 
même en répuution d'avoir reçu de Dieu un don parti- 
culier pour assoupir toutes sortes de différens et mettte la 
paix entre les personnes les plus divisées. Ce fut sans 
doute pour ces raisons que plusieurs personnes de marque 
de la province de Normandie jetèrent les yeux sur ce ser« 
viteur de Dieu, pour tâcher, s^il étoit possible, de rétablir 
la paix et la bonne intelligence entre les deux princes 
Henri et Robert, son frère. 

Il est vrai que S. Vital auroit bien voulu jouir en paix 
de la douceur de la solitude, mais touché du malheur de 
ces deux princes et des larmes de tant de personnes de 
piété, il ne put refuser de faire ce qu^on exigeoit de 
lui (2). Ainsi il prit la résolution de travailler à cette 
bonne œuvre, ayant eu toute sa vie horreur des moindres 
contestations. Et voici comment la chose se passa (3). 

La mort de Guillaume le Roux, roi d^ Angleterre, fut une 
semence de divisions entre Robert et Henri, ses frères. 

(1) Rond. Saing.^ Hug. Abrmc. 
(%) Ibid, 

(3) Math. Paris, Hist,, ad an. iioo. — Will. Gemet., Hist, 
Norm» (a). 

(a) Guillaume de Jumièges a écrit une Histoire des Normands, 
dans laquelle il s'applique surtout à mettre en relief les mœurs et les 
actions remarquables du premier duc de Normandie. Son ou^nge fut 
composé entre les années 1066 et 1087. Sa nartatiûn est br^ve, 
claire et assez élégante. 
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Henri^ quoique le plus jeune, profitant de Pabsence de 
l'autre, qui depuis cinq ans étoit à la conquête de la Terre 
Sainte, se fit couronner par les Etats du royaume. Robert 
étant de retour, voulut faire valoir son droit, et étoit sur 
le point de faire à son frère une guerre cruelle, lorsque 
les Etats du royaume les accordèrent, moyennant trois 
mille marcs d^argent que Henri s^obligea de payer tous les 
ans au duc Robert; mais celui-ci, animé sans doute par 
quelques seigneurs mal contens, et même par quelques 
évéques, passa la mer*sous prétexte de rendre visite à 
Henri, et lui demander son amitié; il attira à son parti 
ceux qui ne cherchoient qu^à brouiller et à profiter de la 
mésintelligence des deux frères. 

Guillaume, comte de Mortain, un des plus grands capi- 
taines de son temps, ne fut pas des derniers à se déclarer 
en faveur du duc Robert ; il avoit été dépouillé des biens 
qu^il possédoit en Angleterre et chassé de ce royaume par 
Henri, comme un homme dangereux et qui lui étoit sus- 
pect. Le comte, plein de colère et de ressentiment, n'eut 
pas beaucoup à travailler pour porter Robert, qui préten- 
doit aussi avoir été maltraité par son frère, à lui déclarer 
la guerre. Ce prince avoit à peine repassé la mer, que le 
roi Henri le suivit, et vint avec une puissante armée 
mettre le siège devant le château de Tynchebray (a), qui 
appartenoit au comte de Mortain ; Robert de son côté 
assembla à la hâte le plus de troupes qu^il put, et en 
donna Tavant-garde au comte Guillaume. 

{a) Tous les historiens anglais et normands du xir siècle ont 
raconté la bataille de Tinchebrai, mais sans détails. Tout récem-. 
ment, un érudit moitainais, M. Henri Moulin, a publié une étude 
intéressante sur le théâtre de l'action, avec un plan des lieux. 
(Mémoires de la Société d^arehéologie d'Avranehes et de Mortain, 
t. IV). 
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Pendant que les choses se passoient de la sone, plu- 
sieurs personnes de piété, sachant la considération et 
Testime que Henri et Robert avoient pour S. Vital, vin- 
rent le trouver et le conjurèrent de faire tous ses efforts 
pour apaiser cet orage, qui, de quelque côté que penchât 
la victoire, ne pouvoit manquer de tomber sur la Nor- 
mandie (i). Ces personnes zélées craignant de voir ré- 
pandre le sang de ces deux princes, firent tout ce qu*elles 
purent pour empêcher un si horrible désordre. Vital, er- 
mite, qui tenoit le premier rang ei^^re ces personnes res- 
pectables, et qui étoit regardé comme le plus zélé de tous, 
fut envoyé vers ces princes, comme pour être Tarbitre de 
leurs différens (2). Ce serviteur de Dieu les alla trouver, 
et, avec cette liberté sainte que Tesprit de Dieu inspire, 
leur remontra quUls ne dévoient pas en venir à un 
combat; il leur représenta hardiment que s^ils en agis- 
soient autrement, ils seroient regardés comme des imita» 
teurs du crime, détestable à tous les siècles, des CEdipes, et 
qu^ils encourroient Phorrible et infâme sort des deux frères 
Ethéocle et Polynice (3). 

Henri reçut fort bien S. Vital, il Técouta favorablement 
et lui donna parole de laisser Robert jouir en -paix d^une 
partie de la Normandie. Ce prince fit même entendre à ce 
saint qu^encore que les Etats du royaume d'Angleterre 
Peussent élu d^un commun consentement pour leur roi, et 
quMls en eussent exclu son frère, il lui feroit pourtant 
tous les avantages possibles pour avoir la paix; il prit 
Dieu à témoin de ses bonnes intentions, et chargea notre 
saint de marquer la même chose au duc Robert, son 
frère. 

(1) Order. Vital.— Histor, eccL^ 1. XI, an 1106. 
(a) Will. Gemet, Hist. norm,, 1. VIII, c. x3. 
(3) Ord. Vital, ut sup. 
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« 

S. Vital ayant achevé sa négociation avec le roî Henri, 
retourna à Mortaîn oii étoit le duc Robert, qui l'écouta 
aussi assez tranquillement; mais ayant aussitôt assemblé 
son conseil composé de gens malintentionnés et mal 
contens de Henri, ils Tirritèrent et le mirent en furie, de 
telle sorte que depuis ce moment, il ne fut pas possible à 
notre saint de le fléchir. Ce prince accorda seulement, à la 
considération de S. Vital, cinq jours de trêve, après les- 
quels il rompit le premier les traités quHl avolt faits avec 
Henri, et donna en même temps les ordres de mettre son 
armée en état, ou de faire lever le siège de Tynchebray, 
ou de décider leur querelle par une bataille; mais, comme 
remarquent fort bien les historiens du temps. Dieu ne 
vouloit pas donner la paix à ces princes (i). Ainsi notre 
saint, ne voyant aucun jour à les porter à quelque accom- 
modement, se retira dans sa solitude, se contentant de gé- 
mir et de verser des larmes devant Dieu, du sang quMls 
alloient répandre pour leur querelle particulière. 

Les armées étant en présence, le comte de Mortain, à la 
tête de Pavant-garde, commença le combat d^une furie 
incroyable, renversa les premiers escadrons du roi Henri, 
en fit une cruelle boucherie et mit le reste en fuite; mais 
Henri ralliant ses gens et les ranimant par son exemple, 
soutenu par Guillaume d^Aubigny, à la tête des troupes 
bretonnes, prit le duc Robert en flanc et, après quelque 
résistance, le défit entièrement (2). Le duc y fut fait pri- 
sonnier avec un grand nombre de seigneurs, et entre 
autres Guillaume, comte de Mortain; le roi victorieux les 
fit tous conduire à Kardif, en Angleterre, pour y passer le 
reste de leur vie, au moins quelques-uns, avec le duc 

(1) Math. Paris, Hist. angl. — Order. Vital. — WiU. Malmesb. 
— WiU. Ncutbr. — ViL Henr. — Append. ad Sig, 

(2) Append. ad. Sig, 
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Robert, dans une prison perpétuelle, où enfin, après bien 
des années, ils perdirent misérablement la vie. Ce fut le 
5 des calendes d'oaobre de l'an 1106, c^est-à-dirc le 
27 septembre, que ce combat fut donné. 

Le roi Henri, par cette victoire, fut le maître du 
royaume d'Angleterre, de la province de Normandie et 
des Etats du comte de Mortain. Il donna ceux-ci à 
Etienne, comte de Boulogne, son neveu. Nous verrons 
dans la suite que ce prince, qui succéda à Henri, n^eutpas 
moins d^estime pour S. Vital que son prédécesseur. Le 
roi Henri lui-même eut depuis ce temps-là une considé- 
ration particulière pour notre saint, auquel il donna de 
grands biens après la fondation de Savigny (i). 

Quoique la négociation de S. Vital n'eût pas eu tout le 
succès qu'il auroit souhaité, sa soumission aux ordres de 
Dieu le fit demeurer aussi tranquille que s'il eût biea 
réussi. Il étoit persuadé que Dieu est également le Sei- 
gneur des armées et des Etats, comme il est le prince de 
la paix et qu'il élève et abaisse ceux quMl lui plaît. 

Ce qui pouvoit consoler notre saint en quelque sorte de 
la prison de son cher bienfaiteur^ le comte de Mortain, 
est quUl croyoit, comme bien d'autres, que ce comte 
n^avoit combattu contre le roi Henri, pour le duc Robert, 
que par la justice de la cause de celui-ci, à qui, selon 
presque tous les historiens du temps, le royaume d'An- 
gleterre et le duché de Normandie appartenoient de plein 
droit, comme à Taîné (2). D'ailleurs, comme on a déjà 
remarqué, le comte de Mortain avoit été dépouillé de tous 
les biens que son père et Odo, évêque de Bayeux, son 
oncle, avoient eus de la libéralité de Guillaume I, dit le 

(1) Cari. Savig. 

(a) Matth. Paris, Hist, angl.t an. 1106, et alii. 
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Conquérant, lequel ils n^avoient pas peu aidé à la con- 
quête de TAngleterre. 

Ces raisons rendoient en quelque sorte le comte de 
Monain excusable d^étre entré dans les intérêts du duc 
Robert, qui fut traité par le victorieux avec beaucoup de 
rigueur ( i ), lui ayant fait crever les yeux dans la prison, 
oti enfin il mourut misérablement. Les historiens ne 
disent pas que Henri ait fait le même traitement au comte 
Guillaume; nous apprenons seulement qu'après avoir été 
privé en même temps de la liberté et de ses Etats, il mou- 
rut sans enfans (2). 

Cependant S. Vital, qui n^étoit sorti de la solitude que 
pour travailler à la réconciliation dès deux frères, dont 
la division ne finit que par la mort de Robert, duc de 
Normandie, étant dégoûté plus que jamais de toutes les 
choses de la terre, se retira dans son ermitage de Savigny, 
pour y servir Jésus-Christ, éloigné et séparé de tout com- 
merce du monde, et dans le dessein de n^en sortir jamais. 
En effet, ce saint homme travailla comme sUl n^eût pas 
encore commencé; il ne remplit son cœur et son esprit 
que des choses célestes; mais Dieu en disposa autrement, 
car plus ce saint cherchait à se dérober à la vue des 
hommes, plus les hommes le venoient chercher. 

CHAPITRE XXHI. 

s. VITAL FArr UN SECOND VOYAGE EN ANGLETERRE. 
IL Y RÉCONCILIE PLUSIEURS PERSONNES. (l^AN I I08 ET IIO9). 

La liaison que S. Vital a voit eue de tout temps avec 
S. Anselme, et le désir ardent quUl avoit de travailler à la 

(I) WUl. Gemet., Hist, Nomu, 1. Vm, c. i3. ^ Order. Vital, ut 
(a) Append, ad. Sig., ad an. 1 169. 
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conversion des âmes lui firent entreprendre un second 
voyage en Angleterre ; mais avant de le faire, il eut re- 
cours au Père des lumières; car d^un côté sa charité 
le retenoit pour être à portée de consoler les solitaires qui 
vi voient sous sa discipline et de les assister de ses conseils ; 
d'un autre côté, la même -charité le portoit à imiter les 
saints Pères des déserts, qui, pour rendre service à l'Église, 
quittoient pour un temps leurs retraites et venoient au 
secours des évéques qui avaient besoin d'eux. Ce bien 
commun remporta ; il passa en Angleterre et se trouva en 
1 1 08 au second Concile de Londres, où il prêcha avec 
son zèle ordinaire, comme il avoit déjà fait au premier 
que S. Anselme avoit tenu en 1 102 dans la même ville, 
contre les prêtres et les mauvais chrétiens qui vivoient 
dans le désordre et le dérèglement. 

On voit par Fenchaînement des actions de ce grand 
serviteur de Dieu, qu'il avoit reçu du Saint-Esprit une 
grande partie des dons et des grâces que S. Paul rapporte 
dans sa première épître aux Corinthiens ( i ) ; on peut dire 
même qu'il a donné en une infinité de rencontres, des 
. marques d'un véritable apostolat, tantôt par sa patience 
et ses souffrances dans les maux, tantôt par les miracles 
et les effets extraordinaires de la puissance divine; il fut 
toute sa vie un vigilant et un très excellent pasteur; il a 
été un fidèle et infatigable dispensateur de la parole de 
Dieu, dont il étoit une source intarissable^ il avoit une 
grâce merveilleuse à s'énoncer ; ses discours étoient forts 
et véhémens; il disoit tout ce quMl vouloit; ses prédi- 
cations étoient accompagnées d'une piété et d'une pru- 
dence qui causoient de Padmiration (2] . 

(i) C. XII. 

(a) Order. Vital. - Vit, S. Vital. - Chron. Savig. — Hug. 
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Le cid lui avoit donné, comme aux Apôtres, la grâce 
de guérir les maladies, même par des choses qui avoient 
servi à son usage. Il a fait un si grand nombre de mi- 
rades, qu'ion lui applique ces paroles de Jésus-Christ : 
« Les areugles voient, les boiteux marchent droit, les 
morts ressuscitent ( i ]. « Et si ce grand saint n*a pas eu le 
don de parler diverses langues, au moins avoit-il celui de 
se faire entendre par des peuples qui ignoroient son lan- 
gage. Le don de prédire Ta venir et de connoltre le fond 
des cœurs et des consciences ne lui a pas mSmqué, comme 
on fera voir. Dieu lui donna aussi un grand pouvoir sur 
les esprits.impies. Mais comme les saints ont divers dons 
selon les grâces dont ils ont été favorisés de Dieu, on peut 
assurer qu^il avoit joint à tant de faveurs le don singu- 
lier de mettre la paix entre ceux qui étoîent divisés. Voici 
quelques occasions dans lesquelles Dieu a fait paroître 
qu^il lui avoit accordé un talent tout particulier pour ré- 
concilier ceux qui étoient en différend. 

Un gentilhomme qui en avoit tué un autre, assistant à 
une prédication de S. Vital, s'aperçut que les frères du 
mort, qui cherchoient Toccasion de se venger, étoient à 
la porte de Téglise; il eut recours au saint et se jeta à ses 
pieds ; le saint, surpris de le voir en cène posture, lui en 
demanda la cause : l'ayant apprise, il alla sans perdre de 
temps les trouver pour les porter à se réconcilier, et 
s'adiessant au plus déterminé, il lui dit : c Avez-vous donc 
conçu une telle haine contre cet homme, que vous ne 
puissiez-vous calmer que par sa mort ? i Ce furieux, plein 
de rage, répliqua quMl ressentoit en lui une haine si vio- 

Abrinc — Rob. de Mont. — Tractât, de abhat. — Hist. ecc», 
1. Vin. 

(i) Ub. de MiracuL, S. S. Sangn. — Vit. 5. Vital., lib.I, uU 
8 et la. ^ Ibid.^ 1. 0, art. la. ^ Ibid.f tt. lo. 
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lente, qu^il ne pouvoît souflFrir que le meurtrier de son 
frère lui survécût un moment, et il ajouta avec des im- 
précations horribles : < Si j'avois un pied dans le paradis 
et Tautre dans Tenfer, je retirerois celui que j^aurais en 
paradis, pour pouvoir, en enfer, me venger à ma volonté 
et à mon aise de celui qui a tué mon frère. » 

S. Vital, voyant la dureté et l'aveuglement du cœur de 
cet homme, et surpris de cette furieuse résolution, le fit 
retirer de devant lui, lui disant'qu^il étoit poussé du ma- 
lin esprit. Un moment après que ce méchant homme s'en 
fut allé, notre saint le fit rappeler ; étant venu, S. Vital 
obligea le meurtrier de se prosterner à ses pieds les bras 
en croix, et ayant fait donner une épée à ce malheureux, 
il lui dit : < Voilà le sang de votre frère ! vengez-vous si 
vous pouvez, et exécutez, si Dieu vous le permet, ce que 
vous avez la volonté de faire ! > Chose étonnante ! ce fu- 
rieux tout transporté, hors de lui-même, se mettant en 
devoir de le percer de son épée, elle lui tomba des mains, 
et tout son corps frémit; il tomba même comme mort 
aux pieds du saint, et celui qui, plein de rage et de fiené 
un moment auparavant, avoit méprisé la voix du servi- 
teur de Dieu, ainsi abattu et humilié, connaissant que 
Dieu agissoit par son serviteur, fit volontairement ce 
quUl avoit refusé de faire lorsque le saint Ten avoit prié. 
Ainsi S. Vital les ayant réconciliés, et s'étant même juré 
amitié, il les renvoya tous deux en paix. 

Dans le temps que S. Vital étoit à Londres, il y arriva 
une émotion populaire, dans laquelle un homme riche 
et puissant fut dangereusement blessé, y ayant même 
perdu une main (i). Le serviteur de Dieu alla aussitôt 
le trouver pour le porter à quelque accommodement et à 

(i) Vit, S. Kiïo/., art. ii. 
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pardonner à ceux qui Tavoient si maltraité. Mais cet 
homme, loin d^écouter le saint, rejeta même avec mépris 
ses remontrances et ses instructions ; et, rentrant dans sa 
maison tout en fureur, il se saisit de quelques armes qu^il 
j trouva, et fit ensuite tous ses efforts pour tirer raison et 
se venger de ses ennemis; mais S. Vital, armé des armes 
spirituelles de la parole divine, le pressa encore plus for- 
tement de pardonner à celui qui Ta voit blessé. Il trouva 
un homme sourd et inflexible ; mais il ne fut pas long- 
temps sans en porter la peine; car il fut saisi d^une dou- 
leur si violente, qu^il en tomba en d^étranges convul- 
sions, jetant Técume par la bouche comme un homme 
enragé. Étant revenu à lui, il acquiesça à tout ce que 
voulut rhomme de Dieu, et ainsi, par son entremise, il fit 
sur le champ une ferme et solide paix entre eux. Ceci, 
continue Tauteur de la Vie de S. Vital, vérifie la doctrine 
des SS. Pères, qui nous apprennent que lorsqu'on foule 
aux pieds la volupté, qu'on bannit la colère, que Tâme 
est revêtue de la beauté, de la chasteté et de la paix, on est 
aussi en pouvoir de chasser les esprits impurs par un mi- 
racle, d'autant plus grand que Tâme est plus noble que le 
corps. Ce même auteur atteste que ces miracles sont très 
véritables, et qu'encore qu^il ne les ait pas vus de ses 
propres yeux, il assure néanmoins qu'il n^en doute nulle- 
ment. Dieu ayant ïbxx par son serviteur des choses plus 
considérables (i|. 

Après ces exemples et beaucoup d'autres que Ton verra 
dans la suite, on ne doit pas sMtonner qu^un grand 
nombre d^auteurs (2) aient dit de S. Vital que la droiture 
de son cœur, ses avis sages et prudens, ses bonnes 

(i) Vit. S. Vital. 

(2) RoiuL Savig. — Hug. Abrinc. — Tit. Cad; S. Mariœ Bajoc. 
et alii. 

9 
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mœurs, ses paroles engageantes lui attiroient Tadmiration 
de tout le monde, et qu^il ne lui étoit pas difficile de ve- 
nir à bout de tout ce qu'il entreprenoit, surtout pour 
mettre la paix entre ceux qui paraissoient être irréconci- 
liables, [>arce que la paix, disent-ils, étoit gravée dans son 
cœur et comme née avec lui, que la paix et la concorde 
régnoient partout où il se trouvoit, qu'il étoit lui-même 
Touvrage de la paix, et que la piété et la paix étoient en 
lui deux vertus inséparables. 

L^auteur de la Vie de S. Vital (i) ne fait aucune diffi-. 
culte de nous assurer qu^il seroit bien difficile de com- 
prendre les talens que Dieu lui avoit donnés pour paci* 
fier ceux qui étoient divisés, et qu^une des principales 
occupations de ce saint étoit d'accorder ceux qui avoient 
quelque différend ensemble. Si Ton considère, est-il dit 
ailleurs (2), les excellentes qualités dont Dieu avoit orné 
Vital, qui s^étonnera de Tavoir vu travailler avec tant de 
zèle et d^ardeur, et avec tant de succès à ré.tablir l'union 
entre les personnes qui ne se pouvoient souffrir? Son 
esprit aisé, son air gai, son abord agréable, ses paroles 
pleines de douceur lui gagnoient les cœurs et les portoient 
à faire tout ce qu^il vouloit ; de sorte qu^on peut dire que 
la douceur et la bonté de son naturel ont été le vrai carac- 
tère de ce saint homme; car on remarque particulière- 
ment de lui que jamais il ne sortoit de sa t>ouche aucune 
parole rude ou rebutante, ou qui pût mêmecontristerper* 
sonne, et que ça été aussi par cet endroit quMi a gagné 
une infinité d'âmes à Dieu. 



(i) L. I, art. 2 et 14. 
(a) Hug. Abrinc. 
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CHAPITRE XXIV. 

S« VITAL PRÊCHE CONTRE L^HÉRéTIQUE HENRI. — IL PRÉDIT LA 
MORT FUNESTE D*UN HOMME QUI REFUSOIT DE SE RÉCONCILIER 
AVEC SON ENNEMI. (lVn I I IO.) 

S. Vital, à son retour d^ Angleterre, trouva une ample 
matière d^exercer son zèle et de faire valoir les talens 
quMl avoit reçus de Dieu pour la prédication. On sait, par 
V Histoire ecclésiastique du Mans (i), que le B. Hilde- 
bert qui en étoit évéque, s*étant laissé surprendre par 
rhypocrisie de Thérétique Henri (a), avait permis à cet 

(i) Ad. Ecc* Cenùm: 

{a) Cet hérésiarque était originaire d'Italie, où il avait embrassé la 
profession religieuse et vivait en anachorète. Vers iii3, il quitta 
son ermitage et parcourut le nord de l'Italie, en préchant et profes- 
sant des doctrines contraires à la foi catholique. « Pour se faire des 
partisans, écrit Geoffroy de Clairvaux, il prit la route de l'insinua- 
tion et de la singularité. Il était encore jeune ; il avait les cheveux 
courts et la barbe rase ; il était grand et mal habillé ; il marchait 
fort vite et pieds nus, même dans la plus grande rigueur de Thiver. 
Son visage et ses yeux étaient agités comme une mer orageuse; il 
avait l'air ouvert, la voix forte et capable d'épouvanter; il vivait 
d'une manière fort différente des autres religieux; il se retirait 
ordinairement dans les cabanes des paysans, demeurait le jour sous 
des portiques, couchait et mangeait dans des lieux élevés et à décou- 
vert. » Mabillon ajoute à ce portrait : « Henri ne manquait ni d'es- 
prit ni d'éloquence, et imposait aux simples par un extérieur extrê- 
mement négligé, une piété apparente, une modestie affectée et des 
discours étudiés ; il acquit bientdt la réputation d'un grand saint ; 
les dames surtout publiaient ses vertus et disaient qu'il avait l'esF- 
prit de prophétie pour connaître l'intérieur des consciences et les 
péchés les plus secrets. » 

Persécuté en Italie, Henri passa les Alpes, On le supplia de venir 
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imposteur de prêcher publiquement dans son diocèse. Ce 
saint prélat reconnut bientôt qu^il s'étoit trompé et que 
Henri et ses disciples, sous prétexte de prêcher la réforma- 
tion, semoient diverses erreu rs parmi le peuple, qui selon sa 
coutume ne manqua pas de courir après cette nouveauté; 
et ce qui trompa encore ce saint évéque, c^est quMl vit ces 
hérétiques dans une contenance assez mortifiée en appa- 
rence, portant à la main des croix, marchant pieds nus et 
préchant, dans les places publiques, la pauvreté, le jeûne 
et le dépouillement de toutes choses, s'insinuant ainsi, par 
ces beaux dehors, dans Tesprit du menu peuple. 
' Hildebert voulut remédier à un si grand désordre; 

au Mans. U y envoya d*abord deux de ses disciples, puis il s*y ren- 
dit lui-même ; son triomphe fut complet. Ses sermons produisirent 
un tel effet, que le peuple traita les prêtres, les chanoines et les 
clercs comme des excommuniés; on refusait de rien vendre à leurs 
domestiques ; on voulait abattre leurs maisons, piller leurs biens, les 
lapider ou les pendre ; quelques-uns furent traînés dans la boue et 
fustigés cruellement. Cest 'alors que Hildebert, évêque du Mans, 
demanda le secours de saint Vital pour faire contrepoids aux pré- 
dications de rhérétique. La doctrine que prêchaient les henriciens 
consistait à rejeter le baptême des enfants comme inutile ; ils ne vou- 
laient en outre ni autels ni églises, ni culte apparent ; ils refusaient 
d'honorer la croix, niaient le mystère de TEucharistie, soutenaient 
qu'il n'y avait point de sacrifice dans la messe, que les prêtres et 
les évéques ne pouvaient consacrer réellement le corps et le sang de 
Jésus-Christ; enfin, que les prières pour les morts étaient sans 
objet, leur jugement étant définitif dès leur mort. Ces propositiotts 
furent déférées au pape Eugène III, qui fît appel aux princes sécu- 
liers pour faire cesser les prédications de l'hérésiarque, et chaigea 
S. Bernard de le réfuter publiquement. Traduit devant le Concile 
de Reims, tenu en 1 148, Henri y fut convaincu d*hérésie, et jeté en 
prison, où il mourut peu après. Ses sectateurs, qui conservèrent 
quelque temps le nom d'henricienSy se confondirent bientôt avec les 
Vaudois et les Albigeois. (Cf. Gaufridus Claravallensis, Vita Sancti 
Bemardi, 1. VI et VII, Mabillon; prœf. in 5. Bernard^ g 6. 
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mais ces imposteurs poussés de Pesprit d^erreur et de sédi- 
tion, excitèrent cette populace mutinée jusqu^à une telle 
fureur, que le clergé et Tévéque eux-mêmes furent en 
danger d'en être massacrés. Pour arrêter ce mal dans 
son commencement, ce saint prélat appela à son secours 
toutes les personnes qui avoient quelque zèle pour 
Péglise. S. Vital fut sans doute de ce nombre, étant pour 
lors dans son désert de Dompierre, au diocèse du Mans ( i ). 

Ce saint ne fut pas moins touché que le vénérable Hil- 
debert du désordre que ces faux ermites causoient par- 
tout, profanant, avec infamie, le saint habit d'anacho- 
rète qu'ils portoient, entraînant avec eux plusieurs âmes 
dans leurs erreurs. S. Vital sortit de son^désert et vint au 
Mans, où par ses puissantes exhortations, sa piété sincère, 
l'exemple d^une vie vraiment sainte et même par plusieurs 
merveilles qui accompagnoient et confirmoient ses 
paroles, il fit rentrer le peuple dans son devoir et particu- 
lièrement dans le respect qui-étoit dû au clergé, dont ces 
hérétiques s'étoient déclarés hautement les ennemis, et 
rétablit ainsi en peu de temps cette ville dans sa première 
tranquillité (2). 

S. Vital, ayant achevé sa mission dans Pévêché du Mans, 
crut quMl y alloit de la gloire de Dieu et du salut des âmes de 
parcourir tout le pays d^alentour, afin de remettre dans 
la voie de la vérité ceux qui s^en étoient écartés. Il se mit 
en chemin, et étant entré dans une forêt, il s^ perdit, et 
ayant durant trois jours entiers marché avec ses compa- 
gnons sans manger et sans retrouver son chemin, il sortit 
enfin de ces bois au quatrième jour, et arriva dans une 
bourgade, dont on ne nous dit pas le nom, oji, au lieu de 



(i) VU. S. Vital, \. II, art. i3. 
(a) Ibid. 
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prendre quelque nourriture, il se mit à prêcher jusqu'à 
midi ou environ ; mais un des solitaires qui Taccompa- 
gnoient dans ce ministère, n'étant pas content d^une si 
longue prédication, fit assez entendre, par son murmuro, 
aux habitans du lieu, qu'ils étoient à jeun depuis plu- 
sieurs jours (i). Car ce saint et zélé prédicateur ne pen- 
soit à rien moins qu'à la nourriture de son corps, pourvu 
qu'il distribuât celle de l'âme à ces pauvres gens. Cest 
aussi ce qui a fait dire à l'auteur de la Vie de ce saint : 
« Je crois, comme il est écrit, que les yeux du Seigneur 
sont toujours sur ceux qui le craignent et qui espèrent 
en sa miséricorde, pour les nourrir dans le temps qu'ils 
souffrent la faim (2). Dieu le nourrissoit intérieurement 
de la douceur, de la grâce de son esprit saint. Que di- 
ront à cela, continue le même auteur, ces pasteurs lâches 
et paresseux qui ne pensent qu'à se remplir de mets 
exquis, et qui s'appliquent peu ou point du tout à médi- 
ter et à distribuer la parole divine à ceux dont ils sont 
chargés ? Certes on peut bien leur appliquer ces paroles 
d'un prophète : « Malheur aux pasteurs qui se repaissent 
eux-mêmes, et qui sont semblables à des chiens muets qui 
n'aboient point quand il le faut (3) l • Ils s'élèvent et se 
glorifient du rang qu'ils tiennent dans rÉglise» mais ne 
pensant qu'à leur propres intérêts et aux choses corrup- 
tibles, ils ne font aucune anention au salut des âmes qui 
leur sont confiées, et qu'ils doivent, par le devoir essen- 
tiel de leurs charges, gagner à Dieu. > 

En ce temps-là 11 arriva une chose assez singulière. Un 
homme assistant à la prédication de S. Vital, en vit un 
autre qui entra tout armé dans l'église, e^ sachant qu'il 

(i) Vit. S. Vital., 1. II, «n. 14. 
(a) Psal. XXXIU 
(3) Ezech., 34. 
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cherchoit depuis longtemps Poccasion de le tuer^ il courut 
tout épouvanté se jeter aux pieds du serviteur de Dieu 

qui, ayant connu la cause de sa frayeur, fit aussitôt sortir 

« 

celui qui étoit survenu, lui laissant pourtant la liberté de 
Tentendre, sHl vouloit ; il Ten pressa même plusieurs fois, 
mais ce furieux n'en fit aucun compte ; alors Phorome de 
Dieu voyant le peu de cas que ce malheureux faisoit de 
la parole divine, tout enflammé et brûlant d^un saint zèle, 
il étendit la main c6ntre Fautel, et après avoir invoqué le 
secours de la très sainte Vierge, il cria à haute voix : 
c Cet homme périra malheureusement (i). » 

LMvénement prouva la vérité de la prédiction du saint 
et de ce qui est écrit du juste : « Aucune de ses paroles ne 
tombe par terre. > Car peu de jours après, ce malheureux 
fut surpris dans la forêt, en adultère, par le mari de la 
femme dont il abusoit, et assassiné sur-le-champ, finis- 
sant ainsi par une mort épouvantable; son corps 'même 
ayant été mangé des chiens demeura sans sépulture, 
c Exemple, dit notre auteur, qui nous avertit qu'on ne 
méprise jamais impunément les paroles des saints, étant 
impossible que celui qui contriste le Saint-Esprit qui 
habite en eux, puisse jamais prospérer. En effet, si ce 
malheureux, qui n^avoitaucun égard aux remontrances du 
saint, eût voulu Técouter, il eût peut-être évité et le crime 
dans lequel il tomba et une fin aussi Tuneste et aussi tra- 
gique que celle qu*il fit. » C^est la réflexion que fait Fau- 
teur de la Vie de S. Vital. 

Ce grand serviteur de Dieu ayant fidèlement exécuté ce 
que le saint évéque Hildebert avoit exigé de lui, s^en re- 
vint dans sa chère solitude de Dompierre, à trois petites 
lieues de celle de Savigny, bénissant Dieu du succès qu'il 

(i) Vit, 5. VitaL, 1. I,art. lo, ii, is. 
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avoit donné à ses paroles. Nous verronsdans la suite que 
Hildebert aimoîi vériublement S. Vital, ajrant eu encore 
depuis oe temps-là plus d'estime et de considération pour 
sa venu et sa piété. Il contribua même beaucoup à la fon- 
dation et à réiabUssemeot de la Congrégation de Savîgny, 
comme on peut voir par les Chartres de cette abbaye. 

S. Vital, selon son bistoiien (i), passa dix-sept ans 
dans les solitudes de Dompierre et de Savigny, dans 
Teserdce de la prédication de l'Évangile et de toutes 
sortes de bonnes œuvres. Au bout de ce temps, il se vît 
obligé par les sollicitations de cent quarante de ses 
ermites, de l'un et de Tautre sexe [a], de leur bâtir des 
motiastéres pour y vivre en cénobites, sous sa conduite, 
comme un grand nombre avoit déjà fait sous celle du vé- 
nérable Robert d'Arbrisselles eidu bienheureux Bernard 
d'Abbeville. 

Quelque peine que S. Vital ressentit du désir et de Tem- 
pressement que ses soliuires lui marquèrent de vouloir 
vivre en communauté sous sa discipline {2), il crut néan- 
moins que, suivant la doctrine de S. Grégoire, il éuAt 
plus noble de travailler & la sanctification de plusieurs, 

(t) Vit. S. VUat, I. D. ut. 14. 

(1) IHd.,PoemA. — Hug. Abrinc., etalii. 

(à) S. Vital et Roben d'Arbrwsdle* 4TueDt sous leur conduite 
det kmmea qui aTiieDt embrasi^ la vie cénobilique. Elles habi- 
taient, dau U (oiix, des hunes séparées de celles des hommes. 
Lorsque Robert d'Arbrïsselle* eut fbnd< l'ordre de Fonievraull, il 
rfgla mCroe, dans une pensie de véntebon et d'amour pour b 
Vierge Marie, que les religieux, aussi bien que les religieuses de sa 
Congrégation, seraeat gouvernés par une femme. Quant à 5. Vital, 
apris avoir fondé l'ibbajre de Savigny, il conserva encore quelque 
temps, dans le TCÛ$inige, un couvent de femmes sous sa directîMi, 
puis k transporta au Neubourg, pris Mortain, comme notre auteur 
l'afdique un peu plus loin. 
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que de vivre pour lui seul. Car quoiqu^il se vît dès lors le 
chef et le maître des autres solitaires, et quMl leur servît 
déjà de père dans la vie spirituelle, il n^en pratiqua pas 
moins la pauvreté et les autres exercices de la pénitence, 
qu^il n^avoit fait avant que de les avoir assemblés en un 
corps de communauté pour y mener la vie cénobitique. 
Mais il ne voulut pas renfermer son zèle dans Tenceinte 
de deux ou trois monastères, quMl leur bâtit; car il conti- 
nua à distribuer avec la même assiduité la parole de 
Dieu partout oti il étoit appelé; il fonda plusieurs églises, 
prit généreusement la défense des pauvres en toute occa- 
sion contre ceux qui abusoient de leur autorité et de leur 
puissance; enfin, dit Fauteur de sa Vie, il fut toujours un 
pasteur vigilant, rempli d^humilité et de droiture, faisant 
avec une bonté singulière, à Timitation des Apôtres, don- 
ner à son troupeau ce qui lui étoit nécessaire, et selon le 
besoin que chacun en avoit. Cest ce qu'on va voir dans 
le livre suivant. 



LIVRE DEUXIÈME. 

CONTENANT CE QJJl s'eST PASSÉ DEPUIS LA FONDATION 

DE SAVIGNY 
JUSQJJ'a la mort de S. VITAL. 



CHAPITRE I. 

s. VITAL S^ADRESSB AU SEIGNEUR DB FOUGÈRES 
POUR L^ÉTABLISSEMENT DB SAVIGNY. — QUEL FUT CE SEIGNEUR. 

(l^an un). 

S. Vital ayant passé près de vingt ans dans les déserts, 
d^oii, à Pexemple des anciens anachorètes, il nesortoitque 
pour servir TÉglise et travailler à la conversion des 
âmes, se vit fortement sollicité par ses ermites de Tun et 
Tautre sexe, au nombre de cent quarante, de leur bâtir 
un monastère et d'embrasser avec eux la vie cénobi- 
tique (i). 

Ce saint homme, voyant qu'outre les ermites, il se pré- 
sentoit tous les jours un grand nombre de personnes 
qui, renonçant au siècle, vouloient se donner à Dieu et 
le servir dans la pratique des plus parfaits conseils de 
rÉvangile, lui demandoient de vivre sous sa conduite^ 

(i)lKi<. 5. Vital, 1. U, art. 14. 
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résolut de les rassembler tous dans un corps de commu- 
nauté ( i) . Il y avoit déjà bien des années qu'il gouvernoit 
les premiers, et il en étoit r^ardé comme le chef et 
le maître. Mais la difficulté de les conduire, étant si 
éloignés les uns des autres comme ilsétoient, le détermina 
à consentir enfin à leur empressement et à les placer en 
deux monastères séparés, pour les faire vivre en commun. 
Il leur donna la Règle de S. Benoît, avec quelques 
règlemens particuliers qu^il y ajouta (2]. Il mit les 
hommes à l'endroit où Ton voit encore aujourd'hui 
Tabbaye de Savigny^ et plaça les femmes à rentrée de la 
forêt, en un lieu nommé la Prise aux Nonnes, qui n'est 
éloigné de P Abbaye que de cinq cens pas. 

Ces premiers solitaires avoient jusque-là vécu, selon le 
don que chacun avoit reçu de Dieu. Ce qui paroit avoir 
été commun entre eux, c*est qu^ils évitoient tout com- 
merce avec les gens du siècle; qu'ils n'avoient alors, 
pour tout vêtement, qu^une tunique de peau de chèvre ou 
d^agneau; que leur pain, comme on a déjà remarqué 
ailleurs, étoit fait de grosse avoine; qu'ils s'abstenoientde 
chair, ne buvoient point de vin, ne mangeoient qu^une 
fois le jour et sur le soir (3). Ils abattoient leurs corps 
par le jeûne, les veilles et le travail, qui étoient rudes et 
pénibles; car non contens de faire quelques ouvrages 
pour gagner leur vie, ils travailloient encore pour avoir 
de quoi faire Taumône aux pauvres. Leurs cellules res- 
sembloient à des cabanes de bergers, n'étant faites que 
de branches d^arbres, pour se garantir de Pinjure de Pair. 

(I) Cart, Sapig.^ an. 5 — Chrm. Savig., %L — Rob. de Monte, 
Dract, de Ahb. 

(a) Cart. Scong,, art. 5. 

(3) Gauf. Gros, ViU Bem, Tyr,^ c 3i. — Koftil. 
Hug. Abrinc. 
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Celle de S. Vital n^étoit distinguée des autres que par 
réloignement, étant plus enfoncée dans la forêt que 
celles des autres ermites; et comme ce saint étoit obligé 
d^aller de temps en temps dans les lieux où il jugeoit sa 
présence nécessaire pour la consolation de ses disciples, il 
ne demeuroit pas toujours dans le même désert. Tantôt 
il étoit dans Termitage de Dompierre (a), au pays du 

(a) Cet ermitage, situ^ dans la paroisse de Mantilly, devint plus 
tard un prieuré conventuel. Voici comment le désigne Henri, due 
de Normandie, dans une charte adressée, en ii5i, à Hugues, 
archevêque de Rouen : « Sciatis me concessisse monasterio S. Tri- 
nitatis de Savigâ. et Serloni abbati et fratibus ibidem Deo servien- 
tibus in perpetuam eleemosynam in foresta de Passeio juzta Dom- 
num Petrum toum terram qus est intra halam de Colmont et 
viam de Gorran et inter Lediver de Goles et Lediver Guarrin juzta 
eamdem forestam apud Fraisnesiam et forestam ; et ista prsedicta 
loca, scilicet Domnum Petrum et Fraisnesiam, que rez Henricus, 
avus meus, ds prius dederat, do eis et concedo,in perpetuam eleemo- 
synam cum omnibus appendiciis. » 

M. Hippolyte Sauvage, qui a visité les ruines de ce prieuré, 
encore imposantes de nos jours, les décrit ainsi : « Vital jeta les 
fondements de cet établissement dans un vallon solitaire, doucement 
incliné vers les rives verdoyantes de la Colmont, au milieu d'une 
nature calme et silencieuse, admirablement choisie pour le recueil* 
lement monastique. Et, chose à remarquer, tandis qu'à Savigny, 
l'œuvre gigantesque de Vital, on ne voit que des amoncellements 
informes de décombres, à Dompierre, où il est mort presque dans la 
solitude, les lieuz ont conservé en grande partie leur aspect 
primitif. 

m L'enceinte des clôtures a partout disparu ; mais les bfttiments 
demeurables et ceuz de l'ezploitation rurale sont restés à peu près 
intacts. Il est facile de voir que l'on est bien en présence des édifices 
contemporains de saint Vital. La porte d'entrée est de l'ère romane 
secondaire, c'est-à-dire à plein cintre, et décorée d'une voussure 
ornée vers la partie médiane de quelques billettes. Elle donne 
accès à deuz vastes pièces, dont l'une devait être la salle du Cha- 
pitre et des réunions d'études, et l'autre le réfectoire. A la suitQ 
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Maine, tantôt dans la forêt de Fougères, en Bretagne, et 
le plus souvent dans celle de Savigny, en Normandie, 
surtout depuis que le seigneur de Fougères, à qui cette 
forât appanenoit, le lui eut permis. Outre ces différentes 
solitudes, les monumens de Savigny nous apprennent 
que S. Vital avoit encore laissé quelques ermites dans les 
rochers de Mortain, et que tous ces bons solitaires s^assem* 
bloient souvent pour conférer des choses divines avec 



était régUse, qui formait deux parties parfeitement distinctes. La 
première, attenant au logement des religieux, servait à leurs exer- 
cices particuliers. Elle formait la portion septentrionale de la nef, 
qui était ainsi divisée en deux, par une large arcade romaine, ornée 
d*un gorge. La seconde, c'est-à-dire la nef accessible au public, 
avait au levant un chœur dont le chevet se trouvait éclairé par une 
fenêtre géminée du xiii* siècle, postérieure de deux siècles environ 
à l'ensemble des constructions. L'autel parait avoir été consacré à 
saint Michel, dont on voit encore une statuette fort ancienne 
mutilée. 

« Mais dans la chapelle proprement dite des religieux se trouvait 
un deuxième autel, dont la table porte les traces de la pierre 
consacrée sur laquelle, vraisemblablement, saint Vital célébra les 
divins mystères. Cet autel a tous les caractères du xne siècle : deux 
fenêtres qui l'éclairaient, et qui sont actuellement murées, étaient 
parfoitement romanes. 

Au premier étage, au-dessus de la salle du Chapitre et du réfec- 
toire, se trouvaient les dortoirs, auxquels on montait par une tour 
circulaire, détruite depuis environ cinquante ans. 

Dans ces quatre salles du rez-de-chaussée et du premier étage, on 
remarque surtout d'immenses cheminées à manteaux saillants, aux 
consoles à volutes, et supportées, ici par de simples piliers, là 
par deux demi-colonnes romanes, engagées dans le mur, avec 
chapiteaux romans, et décorées de dents de scie : Nos contrées 
n'oftent plus que ces seules cheminées comme spécimen d*une 
époque aussi reculée. • {Saint Vital et Vàbbaye de Savigny, 
p. 41 et suiv.) 
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leur saint Père, qu^ils respectoient et écoutoient comme 
leur supérieur et leur maître (i). 

S. Vital fut toujours à tous ces anachorètes un parfait 
modèle de pénitence; il leur enseignoit par «es instruc- 
tions, et beaucoup plus par son exemple, à se priver de 
toutes les douceurs et de toutes les commodités de la vie; 
il s'appliqua à rétablir dans les déserts les coutumes et les 
usages des anciens solitaires, et ce fut de cette sorte que 
ses disciples vécurent jusqu'en 1 1 12, sans avoir d^autres 
r^emens que la vie même de celui qui jusqu^alors avoit 
eu le soin de les gouverner, leur amour pour Dieu sup- 
pléant à tout le reste (2]. Voilà, selon tous les auteurs du 
temps, le véritable état où se trouvèrent le Père et les 
enfans, lorsque Dieu leur inspira à tous de bâtir le 
monastère de Savigny en Normandie, pour y vivre en 
commun, sous une règle et un abbé, comme quelques 
années auparavant le B. d*Arbrisselles avoit bâti le sien 
en Poitou, et Bernard d^Abbeville, celui de Tyron dans 
le Perche, pour leurs solitaires (3). 

S. Vital, pour mieux réussir dans son entreprise, com- 
mença par examiner Tendroit de la forêt de Savigny qui 
seroit le plus convenable et le plus commode pour une 
communauté. Celui qui lui parut le plus propre pour y 
bâtir est un vallon où il y avoit quelques restes d^un 
vieux château tout ruiné, environnés de tous côtés de 
bois, d^eau et de collines incultes; et ilparoît bien que 
ce n^a été qu^à force de travail qu^on a rendu ce lieu 
habitable; les terres mêmes, pour peu qu'il y en ait, sont 
encore fort ingrates; la situation en est affreuse, et quoi- 

(i) Cart. Savig., art. 5. — Vit. S. VitaL 
(a) Hug. Abrinc. — Rotul. Sa»ig, — Order. Vital, Hist.eccl., 
1. VIII. 
(3) Gauf. Gros, Vita S. Bem, Tyr., 1. II, c. 10. 
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qu^on en ait, depuis un demi*siècle, défriché presque 
tous les environs, il effraie encore ceux qui n'y sont pas 
accoutumés ( i). En effet, de quelque côté qu^on se tourne, 
on ne voit que des marques d^une affreuse solitude. 

Ce fut pourtant cet endroit que S. Vital choisit et qu'ail 
demanda au seigneur de Fougères pour 7 construire un 
monastère et y fixer sa demeure (a). Mais avant que de 
dire comment ce lieu lui fut donné, il est bon de faire 
connoître en peu de mots quelle fut la famille de celui 
qui lui fit le don de cette forêt. 

Tous les historiens (2) conviennent que les seigneurs 
de Fougères étoient, dès le x« siècle, très puissans, et 
possédoient des biens considérables dans les provinces de 
Bretagne et de Normandie. Ils avoient, sous eux, quan- 
tité de barons. Le premier seigneur de Fougères de cette 
illustre famille, dont nous ayons connoissance, se nom- 
moit Main [b] ; il étoit neveu d'un archevêque de Dol [c] 
de même nom ; il se trouva avec Conan le Fort, duc de 
Bretagne^ et Geofroy, son fils, lorsque ces princes firent, 
en 990, de grandes libéralités à Tabbaye du Mont-Saint*- 
Michel. 

(i) Order. Vital, Hist. eccl., 1. VIII. 
(2) HUt, de Bref, 

(a) Cet emplacement était situé sur la limite du territoire nor- 
mand, borné, de ce cdté, par la petite rivière de Cambe, un des 
affluents de TAiron ; le vieux château en ruines dont il est question 
regardait, d'un côté le Maine, auquel appartient le bourg de Lan- 
dtvy, que Ton aperçoit à peu de distance, et la Bretagne, dont on 
reconnaît les coteaux lointains. 

(b) Cest le même nom que Méen (Mainonius). Il est plus connu 
avec cette orthographe, du moins en Bretagne. 

(c) Petite ville du département d*Ille-et- Vilaine. Elle possédait, 
avant la Révolution, un évêché dont le titulaire portait, au moyen 
ftge, le titre d*archevéqiie. 
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Main, premier du nom, eut pour fils Alfred, qui fonda 
une église collégiale, en 1024, dans son château de Fou*- 
gères. Cétoit Pusage de ces temps-là, parmi les grands 
seigneurs et les comtes, de fonder, dans les lieux de leur 
résidence, des églises, avec douze chanoines ou chapelains 
pour y faire le service divin. Nous verrons dans la suite 
de cet ouvrage, que cette église fut donnée, en 1 142, aux 
chanoines réguliers de S. Augustin^ par Henri, arrière- 
petit-fik d^ Alfred. Celui-ci fut père de Main II, qui se 
trouva, en io35, au siège de Léon en Bretagne. Raoul I, 
fils de Main II, alla, en 1066, en Angleterre avec Guil- 
laume^le-Conquérant. Ce prince donna à Raoul des 
biens considérables dans ce royaume, entre autres la ville 
de Belingtone avec toutes ses dépendances. 

Raoul faisoit son séjour ordinaire à la cour des ducs 
de Bretagne. On voit dans Thistoire de cène province, 
qu^en 1089 il étoit avec Alain Fergent, et quHl se trouva 
en lOQoaux funérailles de Constance, femme de ce prince. 
En 1 106, il étoit à la tête des Bretons avec Henri I, roi 
d^ Angleterre, à la bataille de Tinchebray, que ce prince 
gagna sur son frère Robert, duc de Normandie. Il se 
trouva encore en 1 1 10, avec Alain Fergent, duc de Bre- 
tagne, au Concile de Nantes. 

Si les seigneurs de Fougères furent riches et puissans, 
Raoul I, qui leur succéda, les surpassa de beaucoup, 
puisqu^outre les grands biens que ses ancêtres possédoient 
dans la Bretagne et la Normandie, il en ajouta quantité 
d'autres, qu^il reçut de la libéralité de Guillaume le 
Bâtard, dit le Conquérant (a). 

Raoul, dont nous parlons, eut pour femme une dame 
de grande vertu; elle se nommoit Avicie, Avicia ou 

(a) n avait accompagné ce prince à la conquête. (Cf. Sauvage, 
AnaUcta BoUandiana, 1. 1. Vita B. Vitalii). 

10 
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Avoîse ( T ) ; elle étoit fille de Richard, sire de Bienfiiite et 
de Clare, comte de Brione; sa mère, nommée Rohais, 
eut pour père Giffart de Bollebec-Longueville (2). Raoul 
eut de sa femme cinq fils et plusieurs filles. L^aîné, 
nommé Guillaume, étoit mort avant Tan 1 1 1 2, et ainsi 
avant la fondation de Pabbaye de Savigny; RaouI fut le 
second, Main-Frangalon le troisième, Henri le quatrième 
et Robert le cinquième. Nous ne dirons rien ici des des- 
cendans de ces seigneurs, noos eii parlerons ailleurs. 11 
suffit de dire que cette illustre famille finit en 12 56, par 
la mort de Raoul III, qui ne laissa qu^une fille, nommée 
Jeanne, que Hugues, comtedela Marche et d^Angouléme, 
épousa le 29dejanvief'deran i253 (3). 



CHAPITRE II. 

FONDATION DE SAVIGNY. — RAOUL I^^ SEIGNSUR DE FOUGERES, 
LUI DONNE DE GRANDS BIENS (l^N I I 12). 

S. Vital ayant résolu de bâtir le monastèrede Savigny [a]^ 
sur les confins de la Normandie et de la Bretagne, et 
remarqué le lieu le plus commode et le plus propre pour 

I 

gagner les âmes à Dieu, alla trouver Raoul, seigneur de 
Fougères, à qui ce lieu appartenoit, et le pria humble- 
ment de le lui donner (4). Ce saint homme, assisté puis- 
samment et appuyé par les fortes soUiciutions de la dame 

(i) Avicia. 

(2) Cart. Savig. — Henric, reg, ang, 

(3) Chron. Savig., p. 11. 

(4) Vit. 5. Vital, 1. I, art. 8. — Gauf. Gros. 

(a) Savigny, en latin Savigneium ou Saingniacum^ deux formes 
également usitées dans les chartes et autres aumuscrits anciens. 
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de Fougères, obtint aisément de ce seigneur ce lieu et la 
forêt même qui en étoit proche. Cette dame ne se contenta 
pas d^avoir sollicité son mari à accorder à. S. Vital ce 
qu'il avoit demandé ; elle engagea encore les deux pre- 
miers de ses fils à consentir avec elle à cette donation, ce 
qu^ils firent volontiers et avec joie. Mais Henri, leur 
cadet« ne voulut jamais, ni par prières ni par argent, 
acquiescer au sentiment des autres (i). Mais» comme 
remarque Tauteur de la Vie de S. Vital, Dieu qui fait 
tout ce qui lui plaît, sait bien faire réussir ses desseins 
par sa puissance et sa miséricorde, malgré toutes les 
oppositions des hommes (a). 

En effet, S. Vital mettant toute sa confiance en Dieu 
et rempli de TEsprit-Saint, se contenta de regarder fixe- 
ment le jeune Henri, et de lui dire avec une sainte indi- 
gnation : a Celui qui s^oppose à ce que je demande n*est 
pas poussé par le bon esprit », et se retira ensuite (3). A 
peine fut-il parti, que ce jeune seigoeur fut cruellement 
tourmeinté d^une douleur très violente, et le mal croissant 
de plus en plus, on fut obligé de courir en diligence 
après le serviteur de Dieu. On le ramena, et alors Henri 
consentit à tout ce que Ton voulut, et accorda, se voyant 
malade, ce quMl avoit refusé avec opiniâtreté lorsqu^il 
jouissoit d^une santé parfaite. Ses douleurs cessèrent 
aussitôt, et il recouvra sa première santé. Nous verrons 
dans la suite ce même Henri, après la mort de ses frères 
aînés, succéder aux Etats de son père, et après avoir laissé 
plusieurs enfans, se faire religieux dans Tabbaye de 
Savigny (4) (a). 

(i) Ibid. 

(2) Exod., XIV. 

(3) VU. S. Vital, 1. I, art. 8. 

(4) Ibid. — Cart. Savig., art. ao, et alibi. 

(a) Henri ne survécut pas plus d'un an à son entrée en religion. 
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Un historien ecclésiastique, qui écrivoit au commen- 
cement du xn^ siècle (i), parle de la fondation deTabbiye 
de Savigny en ces termes : c Le vénérable Vital, qui atoit 
été autrefois chapelain de Robert, comte de Monain, et 
chanoine de Saint-Evroul dans la même ville, après s Vire 
déchargé du pesant fardeau des richesses et des soins du 
siècle, résolut, à Pimitation des apôtres, de porter le joug 
de Jésus-Chrit; après avoir demeuré plusieurs années 
avec d*autres solitaires dans les déserts, il s'appliqua à 
rétablir les coutumes' et la discipline des anciens Pères. 
Il apprit, par son exemple, à ses disciples, des pratiques 
d^une vie très austère. Enfin, ayant trouvé à Savignv 
quelques restes des ruines d^un vieux château, il choisit 
cet endroit pour s^ établir avec ses frères, et com- 
mença à bâtir dans la forêt qui en est proche un monas- 
tère consacré sous Tinvocation de la très sainte et indi- 
visible Trinité. • 

La Chronique de Savigny (2) nous marque Tannée de 
la fondation de cette abbaye en peu de mots : c L^an 1 1 1 2, 
dit cette Chonique, le bienheureux Vital, excellent prédi- 
cateur, bâtit le monastère que Ton nomme Savigny, sur 
les confins de la Normandie et de la Bretagne, et fut 
ordonné le premier abbé de cette maison quUi avoit 
fondée [a], » Et, un peu plus bas, Tauteur de cène Chro- 

Sa veuve, Oliva de Penthièvre, épousa en secondes noces le comte 
Guillaume de Saint-Jean. 

(i) Order. Vital, 1. VIII, ad. an. 1094. 
(a) Pag. I. 

(a) Voici ce que dit, à ce sujet, M. Tabbé Sauvage, dans une note 
de la Vie de S, Vital, insérée dans les Analecta Bollandiana^ 1 1 : 
« Censet auctor Historié Savign (CI. Auvry) B. Vitalem anno dr- 
citer 1093 aulam comitis Moritoniensis dereliquisse, et post noam 
annum exactum ad nipes Moritonii, in sylvam Fulgerii quibasdam 
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nique, qui étoit moine de cette abbaye, ajoute : « Notre 
père dom Vital, abbé et fondateur de ce sacré monas- 
tère (i).» 

Ce que nous venons de dire s^accorde parfaitement bien 
avec ce qui est rapporté dans la Vie de S. Geofroy {2), 
deuxième abbé de Savigny. Nous y apprenons que ce 
saint, ayant su la grande réputation du B. Vital, pre- 
mier abbé de ce monastère, quitta Tabbaye de Cerisy 
pour se retirer sous la conduite de ce saint homme. Tous 
les auteurs de ce temps-là, et entre autres Geofroy le 
Gros, Guillaume de Neubourg, Robert du Mont et 
plusieurs autres en parlent de même (3). Ils conviennent 
tous que cette abbaye fut fondée en 1 1 12, et que S. Vital 
en a été le premier auteur. Mais afin de n^en laisser 

cum sociis transmigrasse. LicentU relinquendi disecesim Âbrincen- 

sem, cui territorium Moritoniense subjectum erat concessa fuit 

B. Vitali a Turgisio episcopo, qui non sedit ante annum 1094 imo 

etiaxn logS. Aliunde (ex charta Radulphi de Fulgeriis), patet Bea- 

tum anno 1 1 1 2 foresta Savigneii, donatum fuisse et tum prîmum ibi 

xdificari cœptum esse cœnobium seu abbatiam cum ecclesîa ; voca- 

turque B. Vitalis eremita txfrater in diplomate hujus concessionis, 

stve teztum sequamur editum in Gallia Christiana, t. XI. Instrum., 

col. iio, sive chartam aliisverbis conceptam apud Martene (Thés. 

anecd., U I, col. 332). Nec officit quod anno iio5, cornes Morito- 

niensis, dans Novum Burgum Morîtonii in abbatiam monxalium, 

dicit : « Adjuvante firatre Vitali, tum temporis abbate Savigniad 

existente, cui abbati de possessionibus meis dedi ministratum, » 

nam, quidquid sentiendum est de hac charta, anno 1106 dat B. 

Vitali nomen Savigneii eremitœ Henricus I, rez angliae. Imo voca- 

tur adhuc eremita anno 1 1 12, licetantea habuerit discipulos cum eo 

ut eremitas commorantes. Unde decem et septem anni numerandt 

TÎdeotur ab anno 1094 ezeunte ad ineuntem 1 1 12. » 

(1) Ibid, 

(2) Vita B. Gauf., cap. 10. — Vita Bem. Tyr,, c. 11, 12, 22. 

(3) Hist, angLy 1. I. — Tract, de Abbat, 



I50 

aucun doute, jç rapporterai ici les premières Chartres qui 
furent faites par Raoul de Fougères, tant de la fondation 
que de la donation du lieu où ce monastère a été bâti. 
Voici comme ce seigneur parle dans ses lettres : 

c Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (i), moi, 
Raoul de Fougères, considérant avec une sérieuse atten- 
tion la fin et la consommation de toutes choses, et pen- 
sant tout de bon pour Pavenir aux affaires de mon salut, 
de celui d^Avicie, mon épouse, et de mes enfants, savoir : 
Guillaume, mon, Raoul, Main, Frangalon, Henri et 
Robert, du salut de mon père et de ma mère, et aussi de 
tous mes barons et encore de celui de Henri, roi des 
Anglois et duc des Normands, et généralement pour le 
salut de tous les fidèles, tant yivans que ceux qui ont 
déjà payé le tribut à la nature. 

c L^an de Tlncamation deNotre-Seigneur 1 1 12, Indic- 
tion V, Epacte XX. Voyant que la mesure des âges court 
avec rapidité vers sa fin, que les grandeurs du siècle dis- 
paraissent à nos yeux à tous momens et passent avec 
vitesse, que les couronnes et la gloire même la plus flo- 
rissante des rois et des empereurs, des ducs et des grands 
du monde, se flétrissent et se détruisent comme les fleurs 
et les roses, en un mot que tout se réduit à rien et s'avance 
avec précipitation vers sa fin, moi, Raoul, je rends, 
donne et accorde avec mes enfans susnommés, et Avicie, 
mon épouse, à Dieu tout-puissaht, ma forêt de Savigny, 
laquelle m'appartient en propre par droit d^bérédité, 
comme elle est environnée : d'un côté par la rivière de 
Cambe qui sépare la Normandie de la province du Maine 
et de l'autre par celle de Cbambesnet [a], qui prend son 

(i) Savig., pag. i. 

{a) On traduit plus ordinairement le nom latin Chambenesta par 
Cambenette, 
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cours entre, une certaine terre et la forât; je la donne 
exempte et affiranchie de toute clameur d'hommes, tant 
d*évéques que de clercs, quitte et libre de tous laïques, 
comme une offrande présentée à Dieu en odeur de 
suavité et comme un sacrifice du soir que nous offrons à. 
Dieo pour notre salut (a). 

c C'est pourquoi nous voulons que tous les enfans de 
TEglise catholique, tant nobles que roturiers, qui adorent 
Dieu en esprit et en vérité^ sachent que nous donnons 
ces fonds pour y bâtir. Dieu aidant, une abbaye par les 
soins du frère Vital, tant pour son salut et le nôtre que 
pour celui de tout le monde. Nous voulons aussi que 
Henri, notre roi et duc de Normandie, et la reine 
Mathilde, son épouse, son père, sa mère et ses enfans, 
et Turgise, notre évéque, et enfin tous les chrétiens en 
quelque lieu qu'Us soient, et généralement tout le peuple 
chrétien, répandu par toute la terre, soient participans 
de la même gloire et de la même récompense que nous 
espérons et attendons de Dieu. Nous souhaitons, en un 
mot, que quiconque contribuera à l'établissement et à 
raccioissement de cet abbaye^ laquelle nous consacrons 
en rhonneur de la très sainte et indivisible Trinité, soit 
fiivorablement reçu devant le tribunal de Jésus-Christ, à 
qui, ioit gloire et empire, avec le Père et le Saint-Esprit, 
dans tous les siècles des siècles. Ainsi aoit-il (b). • 

A cette pieuse chartre, est jointe une lettre pastorale 



(tf) Les paroles du texte ont un parfum de suave et mystique 
piété : Sicut oblationem Deo in odorem suavitatis, et sicut sacri" 
fUtÊÊm uottrwm quod q/^imus Deo saluti veipertinwtu 

{b) Cette charte a été publiée, avec quelques coupurea^au tome XI, 
p. 40, de la Gallia chrtMtianOj parmi les Instrume$tta eecL Aftrôi- 
ceiuû. 
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du vénérable Turgise, évéque d^Avrancbes, adres$ée à 
tous les fidèles. 

Il paroît que ce prélat étoit présent lorsque la chartre 
qu'on vient de rapporter fut faite. Il s^y trouva aussi un 
grand nombre deseigneurs d^Angleterre et de Normandie 
qui y souscrivirent avec le roi Henri, qui étoit aussi pour 
lors à Savigny avec ces seigneurs. Baudry (a), qui prend 
la qualité d'archevêque de Dol, signa cette chartre avec 
notre S. Vital et Osbert, son frère, et quelques-uns des 
ermites qui Tavoient suivi dans ce nouvel établissement. 
Voici ce que porte la lettre de Turgise, qui p'est qu'une 
suite de la chartre de Raoul de Fougères, fondateur de 
cette abbaye. 

c Et moi, Turgise (i), le moindre et le dernier des 
évéques d^Avranches, à tous ceux qui prendront en leur 
protection cette sainte Eglise de Tindivisible Trinité, salut, 
bénédiction et absolution épiscopales. Quiconque atten- 
tera de ruiner, diminuer, usurper ou d^enlever les biens 
de cette abbaye, qu'il soit frappé d^anathème jusqu^à ce 
que, rentrant en lui-même et retournant à résipiscence^il 
les rende et les restitue. Et pour confirmer, attester et 
authoriser cette donation, les témoins ci-nommés et pré- 
sens y ont souscrit. Hamelin de Mayenne, Robert de la 
Chatière, Bozoard de Châtillon, Main de PoUié [b], 
Hamelin de Pesnel, Roben de Saint-Brice, Eudes de 
Montfiquet, Hervé de Linièfes, et plusieurs autres de 
Fougères. 



(I) Savig., pag. i. 

(a) Cest l'ancien abbé de Bourgueil, auteur de la Vie de Robert 
^Artrisselles. 

(b) Ce nom de lieu désigne la commune actuelle de PoiUey, canton 
de Oucey (Manche). 
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c Les témoins de la vallée de Mortaia sont Robert, fib 
de Giraud, Richard de Touchet, Roben de TAppentis, 
Ranulphe de Viré, et Willaume de Villechien, Roger de 
Ferrières, MaogisedeSavîgny, Roben, son neveu, Robert 
fils de Hoirie, Ansger d^Esserdnes (a), Willaume d'Alle- 
magne, moine, Hugues Potin, chanoine de Mortain, 
Willaume, chanoine, fils d^Ansgot, Albert de Chartres, 
chantre de Monain, Bernard de Passais, moine, Machère, 
moine, Hervé, prêtre, Azelin, prêtre de S. Symphorien, 
Foulques, prêtre de Buais, et Geofroy et une infinité 
d'autres. Et de la part de frère Vital, ermite, ont signé : 
Huben, prêtre, Odo, prêtre, Ranulphe, prêtre, Robert, 
prêtre du Désert, Robert fils d'Ansgot, Osben, frère de 
Vital, frère Ranulfe, F. Lambert, un autre Lambert de 
Pob, F. Mainard, F. Vivien et beaucoup d^autres qu^il 
serait ennuyeux de rapponer; Roger de Husson et Roger, 
son fils, et Amoul pour lors vicomte de Mortain ; en foy 
de quoi, jnoy Roger qui ay écrit ceci, j^ay signé; et plus 
bas : Henri, roi des Anglois, Baudry, archevêque de Dol, 
Ranulphe, chancelier, Willaume de Varennes, Willaume 
d'Aubigny, Enguerrant de Vernon, Hugues, secrétaire, 
Girauld, médecin, Humfroy de Bohum [b], et de Viré. 

€ Le seigneur de Fougères ne se contenta pas d^avoir 
pris tous ces illustres témoins comme autant de garants 
de la donation quMl venoit de faire à S. Vital; il ratifia 
encore, quelques jours après, à Savigny, avec la dame de 
Fougères, son épouse et trois de leurs fils, par d^autres 
lettres, cette première donation quUls avoient faite. Ces 
lettres sont datées du huit des calendes de février, c'est- 

(a) Ce nom de lieu désigne la commune actuelle de Déserttnes, 
canton de Landivy (Mayenne). 

(b) L'orthographe actuelle est « de Bohon. » Deux communes 
portent ce nom dans le département de la Manche. 
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4 

à-dire du vingt-cinq janvier de la même année que la 
première charte, et non pas le VI des calendes d'oaobre, 
comme quelques auteurs modernes ont avancé [a] (i). 
Ces lettres sont d^autant plus curieuses, qu^elles nous 
apprennent les années de Henri i^^, roi d'Angleterre, 
celles de la prélature de Geofroy, archevêque de Rouen, 
et de répiscopat de Turgise, évéque d'Avranches. Voici 
les termes de cette chartre (2) : 

« Moi, Raoul de Fougères, considérant la fin et la con- 
sommation de toutes choses, et voulant sérieusement 
donner ordre à mon salut, j^ai pensé en moi-même que 
ne pouvant l'obtenir par mes propres mérites, je devois 
Tacheter des pauvres d^esprit, à qui le royaume des deux 
appartient. C^est pourquoi, voulant les avoir pour avo- 
cats, et pour intercesseurs dans cette cour céleste, dont 
ils sont concitoyens et juges tout ensemble, j^ai recours à 
eux comme à Tasyle d'une sainte forteresse, afin que moi, 
qui confesse ne mériter, par mes actions, que la mort et la 
condamnation, je puisse par leur faveur et leur entremise 
obtenir mon salut. 

c Ainsi moi, Raoul, et Avicie, mon épouse, et Main-Fran- 
galon, Henri et Robert, mes fils, je donne à Dieu et à 
dom Vital, ermite, pour bâtir un monastère de moines, 

(I) Neustr, Pia. 
(a) nt. Savig. 

(a) n 8*agtt d*Ârthur du Moustier, moine frandscain, qui a écrit 
sur les antiquités nonnandes, vers le milieu du xvue siècle. Ses deux 
principaux ouvrages sont la Neustria pia, à laquelle Cl. Auviy fiût 
ici allusion, et qui a été publiée, et la Neustria sancta restée manus- 
crite, et qui se trouve à la Bibliothèque nationale (fonds latin, 
no ioo5i}. Ce dernier recueil a été mis à contribution par les 
érudits normands, pour un grand nombre de travaux d*histoire 
locale. 
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la jouissance et la possession de la forêt de Savigny, que 
la rivière de Cambe sépare de la province du Maine, d^un 
côté, et que le ruisseau de Cambenette divise d^autre part 
du bourg de Savigny. Car comme TEsprit Saint a dit 
dans un psaume (i). Dieu a planté les cèdres du Liban 
afin que les passereaux pussent faire leur nid sur leurs 
branches : dans cette vue nous rendons à Dieu pour le 
salut de nos âmes et de nos corps, savoir de mon épouse 
et de moi et de mes enfants, et pour les âmes de nos pères 
et de nos mères, de nos seigneurs et amis, de mes barons 
et de tous les fidèles vivans ou morts; nous rendons, 
dis-je, cette forêt de Savigny exempte et affranchie de 
toutes charges, tant d'ecclésiastiques que de laïques, 
comme étant à Dieu même, afin que personne ne soit 
assez téméraire dMnquiéter, au sujet de cette donation, les 
serviteurs de Dieu qui y font leur demeure. 

€ De plus, nous voulons que Ton sache que Turgise, 
évoque du siège d^Avranches, a confirmé cette donation, 
paisible et tranquille, et en a accordé la possession invio- 
lable, exempte de toutes coutumes et juridiction épisco- 
pales. Que si quelqu^un ose agir contre cette donation 
que nous faisons, ou a la témérité d^attenter, rompre ou 
diminuer cefte communauté, ou de lui nuire en quelque 
manière que ce soit, qu'il soit frappé d^anathême jusqu^à 
ce qu^il ait pleinement satisfait et soit venu à résipiscence. 
Ainsi signé : Raoul de Fougères, Avicie, son épouse, 
Frangalon, Henri et Robert. » 

Ces lettres continuent : « Cette donation a été confirmée 
et signée à Savigny, Tan de Tlncamation du Seigneur 
1 1 12. Indict. V. Epacte XX, le VIII de calendes de fé- 
vrier, c'est-à-dire le 2 5. janvier, Tan du règne de Henri, 

(i) Psalm. io3. 
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roi d'Angleterre le XIIl^, le III« du pontificat de Geo- 
froy, archevêque de Rouen, et de Pépiscopat de Turgise, 
évéque d^Avranches.le XVI II«. Et les témoins véritables 
et irréprochables de cette donation et confirmation sont : 
Hamelin de Mayenne, et Juhel, son frère, Harscoêt de 
S. Hilaire et Philippe, son fils, Robert d^ Avranches, Ri- 
chard de Châtillon, Main de Pollié, Guillaume, fils de 
Guy, Hamelin, fils de Paynel, Sausé (?) du Mesnil-Hil- 
duin, Geofroy le Voyer, Eudes de Montfiquet, Henri 
de Linières, Etienne, fils de Guillaume, Ansgier, Geo- 
froy, fils d^Alverède, Guillaume, fils dUlgère, Gautier 
Fromentier et Payen de Ainer ( i ) . » 

On voit encore à Savigny une troisième chartre de 
Raoul de Fougères, par laquelle cet illustre fondateur 
permet à S. Vital et à ses religieux d^acquérir sur ses terres 
de Fougères mille livres de rentes exemptes de toutes 
charges, et accorde haute et basse justice, avec une maison 
de ville pour la rendre avec autant de pouvoir et de droit, 
de liberté et de franchise, que lui Raoul, ses ancêtres etses 
successeurs en pourroient avoir. Cette chartre, que Toq 
peut voir dans les preuves (a), est datée du même temps 
que les précédentesi c'est-à-dire de la même année 
et des mêmes épacte et indiction. Je la trouve citée et 
rapportée en 1 148 par Conan, duc de Bretagne, et par 
Eudes et Jean, ses successeurs. 

(i) Ex. schêd,, msjt, S€nfigH, 

(a) Il s'agit d'un certain nombre de pièces justificatiTes que 
Q. ÂuTry a données à la suite de aon Histoire, et que nous nous 
abstiendrons de reproduire, parce que la plupart ont déjà été publiées, 
et que, d'ailleurs, elles sont presque toutes traduites dans la texte 
de notre auteur. (V. V Introduction.) 
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CHAPITRE m. 

HENRI I^ ROI D^NGLBTERRE, CONFIRME LA FONDATION 
DE SAVIGNY. — RAOUL DE FOUGÈRES EN AUGMENTE LES BIENS. 

(l\n II 12). 

Le seigneur de Fougères ayant fait de sa part tout ce 
qui dépendoit de lui pour mettre S. Vital en pdssession 
des biens qu^il lui a voit donnés pour fonder Tabbaye de 
Savigny, alla, accompagné de ce saint, quelques jours 
après, trouver le roi Henri qui étoit pour lors à Avran- 
ches, avec toute sa cour. Ce prince les reçut très bien et, 
ayant su le sujet de leur voyage, il leur accorda avec 
d^autant moins de peine les lettres confirmatives de la 
fondation de l'abbaye de Savigny, qu^ils lui demandèrent, 
qu^un mois auparavant il avoit souscrit à la donation des 
biens que le seigneur de Fougères avoit faite à S. Vital 
pour cet établissement. 

Cest ce que le roi Henri fit en la manière suivante (r) : 
a Henri, par la grâce de Dieu, roi d^Angleterre et duc de 
Normandie, pensant à la brièveté et à Textréme fragilité de 
cette vie, et combien la fin de toutes les choses du monde 
est proche, et faisant d^ailleurs une sérieuse attention à 
mon salut. . . » Après ces paroles, ce prince se sert du 
même préambule que Raoul de Fougères a mis au com- 
mencement de la première chartre de la fondation de 
Savigny, et continue ainsi : c A ces causes, de malibéralité 
et munificence royale, j'accorde la donation quia été faite 
par Raoul de Fougères et Avicie, son épouse, et par 

(i) Cart. Savig,, art. a. 
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par Main-Frangallon, Henri et Robert, leurs enfans, 
à dom Vital, ermite, pour construire et bâtir un monas- 
tère et en jouir, savoir la forêt de Savigny. . . » Ce prince 
en marque ensuite les limites, comme elles sont désignées 
dans les précédentes Chartres du seigneur de Fougères. 
Puis il ajoute : « Laquelle donation je fais et confirme 
pour la prospérité de mon règne, le salut de mon âme, 
celui de Mathilde, mon épouse et de toute ma famille, et 
aussi pour les âmes de Guillaume-Ie-Grand, roi des 
AngloiSy mon père, et de la reine Mathilde, ma mère, et 
de tous les fidèles ; et je veux et entends que ce monastère 
soit exempt et affranchi de toute exaction tant d'ecdésias- 
tiques que de laïques, et enfin je défends à toutes per- 
sonnes, quelles qu^elles puissent être, d^avoir la hardiesse 
et la témérité d^inquîéter et de troubler les serviteurs de 
Dieu qui y demeurent. 

« Et c^est aussi pour conserver cette paix et cette tran- 
quillité que Turgise, évéque d^Avranches, l'a ratifiée, et a 
accordé à cette sainte église de la très sainte et indivisible 
Trinité, immunité inviolable de toutes coutumes épisco- 
pales. . . . )» Après quoi le roi Henri finit ses lettres dans 
les mêmes termes que le seigneur de Fougères a fini les 
siennes. 

Le roi fit plus, il voulut même que les seigneurs 
qui étoient à sa suite servissent de témoins et souscri- 
vissent à ses lettres patentes. Voici, dit le roi, au même 
endroit, les noms des témoins de ma part : Baudry, 
archevêque de Dol, Turgise, évêque d^Avranches, Ra- 
nulphe, chancelier, Willaume, comte de Varenncs, 
Richard, comte de Ccstre, Jean de Bayeux, Grimoald, le 
médecin, Willaume d'Aubigny, Néeld'Aubîgny, Thomas 
de Saint-Jean, Roger, fils de Richard, Humfroy de 
Bohum, Enguerrant de Vernon, Geofroy de Granville, 
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Hamon^ grand paanetier, Robert de Courcy, Guil- 
laume de PiroUf Jourdain du Saye, Hascoët de Saint- 
Jacques, Geofroi de Dive, aumônier, Richard, garde des 
sceaux, Humfroy le Bigot, Evrard de Chaulne, Robert 
Séché, Willaume de Martinwast, Wuillaume, chapelain, 
et Hugues, secrétaire. 

Les témoins de la pan de Raoul de Fougères sont : 
Main-Frangalon, son fils, Henri et Robert, ses autres 
fils, Hamelin de Mayenne et Juhel, son frère, Robert de 
la Chatière, Bozoard de Chatillon, Main de Pollié, 
Hamelin de Paisnel, Robert de Saint-Brice, Eudes de 
Montfiquet, Hervé de Linières, Gautier de Fromen- 
tière [a], Wuillaume, chapelain et plusieurs autres. 

Les témoins de la vallée de Mortain : Robert, fils de 
Girold, Roger de Husson, Robert et Guillaume, ses fils, 
Roger de Touchet, Robert de FAppentis, Ranulfe 
de Viré, Ernulfe, vicomte, Willaume de Villechien, 
Roger de Perrière, Maingise de Savigny, Robert, son 
neveu, Robert, fils d'Oiric, Auger d^Essertines, Goislin, 
fils de Grineverd, Rainaud, fils de Foucher, Geofroy 
Bâtard, Rainaud FHopican et un grand nombre d'autres 
qui tous assistèrent et furent présens à cette chartre con- 
firmative de la fondation de Tabbaye de Savigny. 

Il n^y eut pourtant que treize des principaux seigneurs 
qui signèrent avec le roi. Ces lettres finissent ainsi : 
« Donné et confirmé à Avranches Tan de Plncamation de 
Notre-Seigneur 1112, Indiaion V, Epacte XX, le VI« 
des aones de mars, c'est-à-dire le deuxième de ce mois, 
de notre règne, le XIII^ dupontificat de Pascal II, leXI Vs 
de la prélature de Geofroy, archevêque de Rouen; le 111% 

(a) Cest évidemment le même personnage que celui qui est dé* 
signé plus haut bous le nom de Gautier Fromentier. 
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de l'épiscoçat deTurgise^évêqued^Ayranches, le XVIII«. 
Et moi Henri» roi d^ Angleterre, pour confirmer ce que 
j'ai ordonné, je souscris de ma main et j'ai commandé 
dy apposer mon sceau : Henri, roi, Ranulfe, chancelier, 
Willaume de Warenne, Eustache de Breteuil, Néel 
d^Aubîgny, Hamon, pannetier, Willaume d^Aubigny, 
grand échanson du Roy, Onfroy de Bohum, Richard, 
comte de Cestre, Maingise de Savigny, Robert de Savigny, 
son neveu, Juhel, frère de Robert, Roger, fils de Pierre. « 
On voit par la date de ces lettres, que ceux qui ne font 
Baudry archevêque de Dol qu^en Tan 1 114 se sont 
trompés (i), ainsi que ceux qui disent que Main-Fran- 
galon étoient deux fils de Raoul de Fougères, étant 
certain que Main-Frangalon est un seul nom : Main- 
Frangalon filius ejus comme portent ces lettres; c'est- 
à-dire Main, surnommé Frangalon (2). 

Le roi d'Angleterre ne se contenta pas de confirmer si 
authentiquement la fondation de Savigny. Il voulut 
donner encore à ce monastère quelques marques de sa 
puissance et de sa libéralité. Cest ce qu^il fit en renouve- 
lant le privilège et Texemption de toutes sortes de taxes et 
d'impôts, que ce prince avoit déjà accordé, sur toutes les 
terres de sa domination, dès Tan i io3, à S. Vital et à ses 
ermites, comme on a dit sur cette année, et nous verrons 
autre part quUl donna encore depuis de grands biens à 
cette abbaye (3). 

Peu de jours après que le roi Henri eut donné ses 
lettres confirmatives de la fondation de Savigny, Roben 
et Mathilde de Pevrel donnèrent à cette abbaye la terre 
seigneuriale de Vengeons, avec les dixmes de cette 

(i)M. du Pin.,BiM. eccl. 

(1) iftsf. Bret.^ tit. Major. Monast, 

(3) Cart.y Sopig., 1. XVI. 
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paroisse (i). Cette terre avoit été autrefois à Guillaume 
de Pevrel, frère de Mathilde. II étoit le fils de Payen 
Pevrel, favori du roi Henri, dont il étoit fon estimé, à 
cause de sa noblesse et de sa valeur, et de ses autres 
excellentes qualités*. Ce prince lui avoit donné la baronie 
de Picot, le vicomte accusé de félonie. Après la mort de 
Payen, Guillaume lui succéda; mais étant allé à Jéru- 
salem, il y mourut, laissant ses sœurs héritières de ses 
biens. Mathilde, qui étoit l'aînée, donna à Savigny la 
terre de Vengeons dont elle avoit hérité, et le roi Henri 
étant à Quillebeuf confirma cette donation et en accorda 
des lettres d^amortissement (2). 

Ce fut aussi dans ce même temps que le seigneur de 
Fougères, qui est nommé dans les monumens de 
Savigny le bienheureux nourricier de cet établissement, 
inspiré de Dieu et enflammé de son amour, s^appliqua 
avec un zèle et une ardeur incroyables à pourvoir à tous 
les besoins de cette sainte maison, avec la tendresse et 
Taffection d^un vrai père, et à mettre dans sa perfeaion 
Touvrage qu^il avoit si fort avancé. 

Dans cène vue, ce seigneur acheta une terre considé- 
rable nommée la Marche, et qui est encore appelée au- 
jourd'hui Taumône de Mafche/voisine de Savigny, du 
côté de la Bretagne (3). Cette terre appartenoit à divers 
seigneurs, qui étoient ses barons et ses chevaliers. Les plus 
distingués de tous étoient : Guillaume de Landivy, Ri- 
chard et Guy ses deux fils, et Goislin, fils de Grimoard. 
Raoul de Fougères leur donna en échange une terre 
dans le bourg de Vendelles, avec une somme d'argent. 
Cet échange fut ratifié par les seigneurs de Mayenne, Ha- 

(i) Cart.,Savig.,lil, VI. 
(1) Jbid. 
(3) Ibid. 

II 
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melin et Juhel son frère, fils de Gaultier de Mayenne» 
duquel cette terre relevoit. Le seigneur de Fougères, par 
reconnoissance, donna un anneau d*or qu^îl mit au doigt 
d'un de ces seigneurs en présence de tous les assistans 
qui étoient en grand nombre. S. Vital, qui étoit aussi 
présent, voulant laisser quelques marques de sa grati- 
tude, fit présent à Goislin de Pois, d'un cheval de main 
(un palefroi), d^un bouclier et d^un manteau de prix, 
avec quelques autres présens estimés un marcd^argent (a). 
Ce saint donna encore un autre cheval à Guy d^ Lan- 
divy, ensuite de quoi, on passa un acte que Raoul de 
Fougères signa avec Avicie, son épouse. Main Frangal- 
lon et Henri, leurs fils, Hamelin et Juhel de Mayenne, 
Hersande, leur sœur, Bozoard de ChâtîUon, Willaume, 
fils de Guy de Landivy, Main de Pollié, Hervé de Li- 
nières, Robert, fils d^Olric, Harscoët, fils de Bozoard, 
Ranulfe de Viré, Osmond du Poisson, Willaume, prêtre 
de Landivy, Johel son fils, Geofroy Bâtard, Jean Fer- 
rand, Geofroy Mortlart, Hersende, femme de Raoul de 
Gorrhon, et Willaume leur fils, Robert de Moydré, Ha- 
melin de Paisnel, Eudes de Montfiquet, Hamelin de 
TEcluse, Hamelin, fils de Goislin. 

Notre illustre fondateur, Raoul de Fougères, fit encore 
plus. Il exhorta ces seigneurs à faire eux-mêmes du bien 
à S. Vital et à contribuer à la perfection de cet établisse- 
ment; et afin, disent les monumens de Savigny, de les y 
engager plus aisément par son exemple, il enrichit et 
combla d^honneurs ce nouveau monastère. Plusieurs 
d^entre eux firent de grandes aumônes à Savigny, quel- 



{a) Cette coutume de faire quelques présents aux bienfaiteurs 
des monastères se conserva après saint Vital. Elle était particulière 
à la Congrégation de Savigny. 
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ques-uns s^ firent religieux, d^autres enfin fondèrent 
depuis des monastères de cette Congrégation. 



CHAPITRE IV. 

PASCHAL H APPROUVE LA FONDATION DE L^BBAYE DE SAVIGNY. 

(l'an II 12). 

Quoique la fondation de Pabbaye de Savigny eût été 
autorisée par les lettres patentes de Henri l«r, roi d'An- 
gleterre et duc de Normandie, et confirmée par Turgise, 
évêque d'Avranches, dans le diocèse duquel cette abbaye 
est située, S. Vitale néanmoins, craignant que dans la 
suite du temps on ne donnât quelque atteinte à ce qui 
avoit été fait jusqu'alors, crut que pour affermir son nou- 
veau monastère et faire toutes choses dans les règles, il 
falloit avoir recours au Saint-Siège et lui en demander 
son approbation. C'est ce qui se fit, selon toutes les appa- 
rences, par l'entremise de Tévêque d'Avranches. 

Ce prélat s'adressa au papePaschal II, qui gouvernoit 
pour lors l'Eglise universelle. Ce grand pape, qui avoit été 
moine de Clugny et qui étoit en ce temps-là occupé à la 
grande affaire du Concile de Latran, ne donna pas seule- 
ment les mains à tout ce qui lui fut demandé, il en écri- 
vit même à S. Vital d'une manière qui fait bien voir que 
ce serviteur de Dieu étoit déjà en estime et en réputation 
à Rome. Cette lettre, en forme de bulle, est datée de La- 
tran, du X des Caldndes d'avril, c'est-à-dire du 23 de 
mars de l'année de la fondation du monastère de Savi- 
gny (a), ce qui fait juger que ce fut au Concile, ou du 

(i) Diphm,, Pasgh. p, p, II, ap. Savig. 

(a) Le millésime notant point indiqué dans l'original, D. Cl. 



1^4 

moins darant le Concile de Latran, que cette fondation fut 
approuvée. On voit par cette bulle que ce pape donna 
dès lors à S. Vital le nom d'abbé, qualité qui ne lui avoit 
pas encore été donnée jusqu'à ce temps-là. Voici ce que 
porte cette bulle ( i ) : 

c Paschal, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
notre bien-aimé fils Vital, abbé de la Sainte-Trinité de 
Savigny, salut et bénédiction apostolique. Nous avons 
appris que par vos soins et votre industrie, vous avez bâti 
une église dans une forêt déserte et inhabitable et y 
avez assemblé des religieux pour y servir Dieu. Nous en 
rendons grâce au Seigneur Tout-Puissant, de qui vient 
tout le bien que nous faisons. Et parce que nous sommes 
obligés, par le devoir de notre charge, de pourvoir à votre 
sûreté et à. votre repos, nous vous accordons et permet- 
tons, en vertu de ces lettres, de ne cesser jamais de faire 
le service divin dans votre église, quelque interdit que 
Ton jette sur la paroisse dans laquelle votre monastère est 
situé. Ayez donc soin, mon vénérable frère en Jésus* 
Christ, d^implorer très instamment pour nous et pour 
toute FEglise catholique, la miséricorde du Dieu Tout- 
Puissant, afin que, par sa grâce, il nous conserve tous 
dans son amour, dans tous les siècles. > 



Auvry croit pouvoir rapporter cette charte à l*année iiii. Mais ce 
doit être une erreur du bon religieux. Dora Martène, qui a le pre- 
mier publié ce document {Thés, anecd., t. I, p. 336), lui assigne une 
date indécise, flottant entre les années ma et 1 1 16. Or, il paraît in- 
vraisemblable que la charte de fondation de Savigny, ayant été rédi- 
gée dans le courant de janvier 1 1 1 2, la dema,nde de confirmation ait 
pu être transmise à Rome, examinée par le pape Pascal U et ratifiée 
par une bulle pontificale dès le 23 mars de la même année, c'est-à- 
dire à un mois et demi d^ntervalle. Il fiiut donc reporter au plus tôt 
à Tan x 1 1 3 la date de la lettre du pape. 
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Quand S. Vital eut reçu du Saint-Siège la confirma- 
tion de son monastère, il fut béni ou, comme parle la 
Chronique de Savigny, il fut ordonné Je premier abbé 
de ce sacré monastère, par le vénérable Turgise, évéque 
d'Avranches (i). 

Un des premiers soins de ce saint abbé fut de cons- 
truire des lieux propres et convenables pour des personnes 
qui vouloient vivre en vrais cénobites. Il s^y porta lui- 
même avec une ardeur incroyable à la tête de ses reli- 
gieux, qui, de leur côté, n^y travaillèrent pas avec moins 
de zèle, portant aux ouvriers tout ce qui étoit nécessaire 
pour avancer cet ouvrage qu'ils regardoient comme celui 
de Dieu même. 

Après avoir fait quelques petits bâtimens sur les ruines 
de l'ancien château des seigneurs de Fougères, pour se 
défendre des injures de Pair, ils commencèrent une église 
qui fut peu considérable pour sa structure et sa grandeur, 
et même quelque soin que prît S. Vital pour Tachever, il 
n^en fit qu^une panie, n'ayant pu de son vivant la mettre 
dans sa perfection [a]. Il en bâtit pourtant tout le chœur, 
qu'il poussa jusqu'au jubé qui devoit faire la séparation 
d'avec la nef (2). 

Un jour que les charpentiers travailloient à ces bâti- 



Ci) VU, 5. Gauf. — Chron. Savig. — Cart. Savig, — Cart. 
Henr, reg. — Cari, ejusd. loci, 
(1) Ord. Vital, Hist, eccl. 

(a) Cette église était de bois, et ses dimensions devinrent bientôt 
insuffisanf'.s pour une communauté nombreuse. Terminée seule- 
ment en 1124 par S. Geofroy, deuxième abbé de Savigny, elle fîit 
consacrée, le 10 mai de cette même année, sous Tinvocation de la 
Sainte-Trinité, par cinq évéques, Turgis, d'Avranches, Richard, de 
Coutances, Richard, de Bayeuz^ Jean, de Séez, et Hildebert, du 
Mans. 
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mens, il y eut une pièce de bois qùi^ tombant d^en ham, 
entraîna et renversa par terre le propre frère de S. Vital. 
Tout le monde le crut mort, mais le serviteur de Dieu, 
qui étoit là, levant aussitôt les mains et les yeux au ciel, 
son frère n'en reçut aucun mal (i). 

Ceux qui se trouvèrent présens à cet accident en 
furent tous dans Padmiration et rétonnemeot ; ils en glo- 
rifièrent Dieu et lui en rendirent grâces. 

Outre l'église qui étoit destinée pour y faire le service 
divin, S. Vital fit faire trois autres chapelles dans Ten- 
ceinte du monastère. La première, qui fut dédiée sous le 
nom de Saint-Main, fut placée à la seconde porte d'entrée 
vis-à-vis de la maison nommée Faumônerie; cette cha- 
pelle servoit pour les femmes ; car anciennement, c^est-à- 
dire avant les commendes, les femmes n'entroient pas 
dans nos églises, ce qui est encore en usage dans quel- 
ques monastères. La seconde chapelle étoit du côté du 
Levant, dans le cimetière dti monastère; et la troisième, 
qui subsiste encore, étoit destinée poyr les lépreux et les 
personnes religieuses qui étoient attaquées de semblables 
maladies ; cette chapelle, avec la maison qui y est jœnte, 
se nomme le Lieu-de-Santé, autrement le Désert (2). 
S. Vital en fit bâtir encore une autre hors de Tenceinte 
du monastère ; elle se nommoit la chapelle aux Nonnes 
et étoit enfoncée dans la forêt ; ce saint la destina pour 
les religieuses qu'il établit en cet endroit dès la fonda- 
tion de Tabbaye, et qu'on appelle encore la Prise-aux*^ 
Nonnes. 11 ne reste plus aucun vestige de cène chapelle, 
hors quelques vieux fondemens couverts de terre. 

Nous parlerons plus amplement de ces religieuses lors» 

(i) Vit. S. VitaL.U ll.art. i5. 
(2)Ibid. Vit.B.Hamn, 
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qu^on fera mention de leur translation au Neubourg de 
Mortain. 

S. Vital et ses religieux ne furent pas seuls pour entre- 
prendre tous ces ouvrages;, plusieurs seigneurs des pro- 
vinces voisines, c'est-à-dire de Normandie, de Bretagne, 
du Maine, de Vitré, de Saint-Hilaire et autres, y contri- 
buèrent avec beaucoup de charité, mais principalement 
Raoul de Fougères, comme le premier fondateur du mo- 
nastère. Ce seigneur ne se contenta pas d^ faire de 
grandes aumônes pourTavancement de tant de bâtimens, 
II voulut encore, pour donner de l'émulation aux autres 
bienfaiteurs, commencer en même temps à se bâtir une 
maison au même lieu, pour se désoccuper des affaires du 
monde et jouir de temps en temps, en cette retraite, des 
pieux entretiens de S. Vital, regardant ce serviteur de 
Dieu comme la gloire et Tornement de la vie chrétienne 
et religieuse, et comme un homme de bon conseil et très 
éclairé dans les affaires. La maison que ce pieux fonda- 
teur fit faire étoit considérable, comme il paroît par les 
restes qui se voient encore aujourd'hui; les dessous en 
sont tout voûtés, elle a plus de quarante pieds dans œuvre 
et plus de cent quarante de longueur, sans le retour qui 
n'en a pas moins; il paroît même qu'elle étoit plus éten- 
due et qu'il y avoit d'autresaccompagnemens autrefois ( i ), 
qu'on a laissé tomber en ruines comme bâtimens inu- 
tiles. Ce grand bâtiment faisoit face à la porte de la 
grande église, et il a été entièrement démolien 1710, par 
arrêt du Conseil d'Etat de 1708. 

(1) Rotul. Savig.y tit. 5. Mauric. Andeg, — Hug. Abrinc. 
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CHAPITRE V. 

s. VITAL DONNE LA RÈGLE DE S. BENOIT A SES DISCIPLES. 

QUEL ÉTOIT LEUR HABIT. 

*IL REÇOIT PLUSIEURS PERSONNES DANS SON MONASTÈRE. 

» 

Ceux qui ont déjà quelque connoissance de la Congré- 
gation de Savigny, ou qui voudront se donner la peine 
de faire quelque attention sur c« que nous en allons dire, 
ne douteront nullement que S. Vital n^ait fait embrasser 
la règle de S. Benoît à ses religieux (a). 

Un auteur moderne (i) dit : c Nous pouvons assurer 
que nous nous sommes transportés dans Pabbayede Sa- 
vigny, que nous en avons examiné avec soin tous les 
titres originaux manuscrits, et tous les anciens monu- 
mens non suspects de ce monastère ; nous n^y avons pas 
trouvé un seul mot de ceci »^ c'est-à-dire, comme il s^ex- 
plique, que S. Vital ait donné la règle de S. Benoit à ses 
disciples, hors Phabit gris que les moines de Savigny 
portoient au commencement de leur institut. Et il ajoute : 
c Nous y avons trouvé tout le contraire. > 

Qui pourroit douter après cela que cet historien n'eût 
fait une exacte recherche de tous les anciens titres de 
Tabbaye de Savigny, que rien n*eût échappé à sa vigilance 
et à ses soins, qu'il n'eût lu les bulles des papes, les 
Chartres des rois et des princes, la manière d'établir les 
abbés dans les monastères, les exhortations des premiers 

(i) Arthur du Moustier, Neust. pia, art. de Savig. 

(a) Il ft*agit, bien entendu, non de la règle mitigée qui était «lors 
obseryée dans la plupart des monastères bénédictins^ mais de la pri- 
mitive observance. 
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abbés de S&vigny dans les visites de leurs maisons^ et un 
grand nombre d'autres monumens de cette G)ngréga- 
tion avant qu'elle eût été unie à TOrdre de Cîteaux? Ce- 
pendant, nous pouvons assurer à notre tour que nous 
avons été plus heureux que cet auteur, puisque nous 
avons trouvé dans ces titres et monumens ce qu^il n'y a 
pas rencontré. On en jugera parce que nous allons citer, 
et c^'est ce qui nous oblige d'en rapporter les citations la- 
tines, telles qu^elles se trouvent dans les titres mêmes. 

Nous commençons par une chartre authentique de 
Henri I<s roi d^Angleterre et duc de Normandie. Elle 
est de Tan 1 1 18, six ans après la fondation de Tabbaye de 
Savigny. Ce prince étant à Argentan, accompagné des 
archevêques de Cantorbéry et de Rouen, des évéques de 
Bayeux et d'Avranches, de Lisieux et de Coutances, 
d^Oxford et du Mans, de Robert, fils du roi, d^Etienne, 
comte de Boulogne et de Mortain, et d'un grand nombre 
d^autres seigneurs; ce prince, dis*je, ayant pris connois- 
sance d'un différend qui étoit entre Eudes, abbé de Caen, 
et S. Vital, abbé de Savigny, les mit d'accord et dit entre 
autres choses ces paroles (i) : In prœdicto loco qui Sa' 
vigneium appellatur Vitalis monasterium inchoavit et 
ibidem fratres sub Beati Benedicti régula congregavit. 
C^est-àv-dire dans le lieu dont on vient de parler, qui se 
nomme Savigny, S. Vital commença un monastère et 
assembla des frères sous la règle de S. Benoît. Cet acte 
est de Tannée de la mort de Paschal II, et la première de 
Gelase, qui est Fan 1 1 18. 

Cette «pièce suffiroit seule pour détruire tout ce que 
Fauteur dont on a parlé a avancé, puisque le roi Henri, 
tous ces prélats et ces seigneurs sont autant de témoins de 

(i) Cart. Henric.f reg. angl. art. 5. 



la vérité que nous établissons, que S. Vital donna à ses 
religieux la règle de S. Benoît. On peut dire même que 
l'évéque d^Avranches, dont il est parlé dans cet acte, et 
auquel il souscrivit avec le roi Henri et les autres sei- 
gneurs, ne [)ouvoit nullement en douter, ayant béni et 
établi S. Vital abbé de Savigny. 

Les monumens de Tabbaye de Furnèsey en Angleterre, 
qui étoit une des premières ou plutôt la première de 
Tordre de Savigny, nous disent nettement que cette Con- 
grégation faisoit profession de la règle de S. Benoît. Ce 
monastère de Furnèse, disent les actes de cette maison, 
étoit fondé de Tordre de Savigny, sous la règle de S. Be- 
noît, de laquelle les religieux faisoient professsion. Fur^ 
nesiumfundatum erat de Ordine Savignei, sut régula 
S. Benedicti... cujus monachi pro/essores erani (i) (a). 

Voici quelque chose qui n'est pas moins fort. Luce II, 
pape, dans une bulle qu'il adressa au B. Serlon, abbé de 
Savigny, en 1144, dit entre autres choses : « Nous vous 
ordonnons surtout de tenir la main à faire inviolablement 
observer Tordre monastique selon la règle de S. Benoît et 
les statuts qui y sont convenables. Imprimis statuehtes 
ut ordinem monasticum, secundum regulam S. Bene- 



(i) Monast. angl.^ ex sched. Pum,, p. 704. 

(a) L*abbaye de Furness, au diocèse d*Yorck, dans le Lancashire 
(Angleterre), fut fondée le 7 juillet 1117. La colonie de Furness 
produisit successivement, sur le sol britannique, les monastères de 
Russinum, Rysken, dans nie de Man (1134); de Swinesheda ou 
Locus Deif Hoyland, à Lincoln (i 134) ; de Caldra, Cauder, dans le 
Cumberland (ii35); de Sanda Crux, Holy-Cross, en Tipperaiy 
(i 169) ; de Fermoya ou Castrum Dei^ dans le comté de Corck (t 176); 
d*Abbington ou Whytney, près de Limerick, vers ito5, et dlnis- 
lonnay, en Tipperary (1148). (Cf. Victor deBuck, Bolland,, octobre, * 
t. Vin, p. 1007 a 104a). 
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dicti et instituta regulœ cotnpetentia. Cette bulle étant 
de Tannée 1144, est par conséquent avant Tunion de 
Savigny à Tordre de Cîteaux ( i ). 

Nous apprenons aussi des anciennes pratiques de la 
Congrégation de Savigny, que quand on avoit élu un re- 
ligieux pour être abbé' de quelque' nouveau monastère, 
celui qui Tinstalloit et le mettoit eh possession lui don- 
noit la règle de S. Beiioît en une main et une petite boëte 
de reliques dans Tautre. Tradebatur illi in manibus re- 
gula S. Benedicti etparvula theca reliquiarum (2). 

C^est eiKore un fait constant que S. Vital et le B. Ber- 
nard de Tyron vivoient selon la règle de S. Benoît. Il 
est dit (3) de ces deux saints et de leurs religieux, en par- 
lant de leurs vétemens : c Le précepte de la pauvreté et 
la régie de S. Benoît, de laquelle en un mot ils faisoient 
profession, les obligeoient à acheter les étoffes qui étoient 
à plus vil prix pour se vêtir. Paupertatis imperium quœ 
vilius passent comparari, eos habere indumenta cont" 
pellebat, et S. Benedicti régula, cujus professores 
erant (4) . 

L^auteur qui a fait les remarques sur la vie du B. Ber- 
nard de Tyron (5), nous assure que ce saint, avec S. Vi- 
tal et leurs disciples, gagnoient leur vie par le travail de 
leurs mains, « cette pratique, dit-il, étant tout à fait con- 
forme à la règle de S. Benoît », ce qui seroit impertinent et 
h<M's de propos, si ces grands saints n^avoient pas vécu 
selon la règle de ce saint législateur. 



(i)DipL Lucii, p. 21, ap, 5av. 

(2) Monast. angl, ex sched. mon. Bellœland., p. 873. 

(3) Vit. Bem, Tyr., cap. 4. 

(4) Ibid., c. 36. 

(5) Souchet, Nat, ad,, c. 3i. 
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teur, elle Test encore par beaucoup d'autres. VHistoire 
de r abbaye deFumèse dit que la Congrégation deSavigny 
portoit cène couleur. Et eorum habitus grisus erat (i). 

Le cardinal de Vitry, dansson Histoire d'Occident (2), 
dit que les moines qui professoient la règle de S. Benoît 
vers le xn« siècle avoient pris la couleur grise pour se 
distinguer des moines noirs, qui étoient beaucoup déchus 
de leurs observances. Ht a consortio monackarum m* 
grorum mutato habitu nigro in griseum. 

Un autre auteur fort ancien (3) (a), dit à peu près la 
même chose. Vers ce temps-là, dit-il, il s^éleva une Con- 
grégation de moines qui sont vêtus de gris. Sainte Hilde- 
garde en parle de même. Au moins est-il constant que 
les instituteurs des nouvelles congrégations de ce temps- 
là ne se distinguoient pas seulement par leurs obser- 
vances et leur exacte discipline, mais encore par la forme 
et la couleur de leurs habits. C^est ce qu^on peut voir 
dans les auteurs des xii« et xin« siècles ; mais ce qui est 
incontestable, est que les religieux de Savigny portoient 
le gris et le gris blanc, c'est-à-dire, comme on a déjà re* 
marqué, la couleur telle que la laine des brebis la donnoit 
naturellement, sans teinture. 

Voici ce que nous en apprend un auteur qui vivoit du 
temps de S. Vital : « Vital, dit-il, prit et donna à ceux 



(t) Monast. angL^ p. 704. 

(2) Hist, occid,t c. 20. 

(3) Append. ad, Aiarian, Scot.^ an. 1099. 

(a) Marianus Scot, chroniqueur, né en Ecosse en l'an 1028. Il a 
composé une Chronique qui embrasse toute Thistoire du monde, 
depuis la création jusqu'à Tan 1 104. On y remarque, entre autres 
qualités, un souci scrupuleux de la chronologie, bien rare à cette 
époque. 
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qui étoient sous sa conduite des habits blancs pour mar- 
que de la pureté de leur cœur et de leur corps. 

Hic (VitalU) Testes niveas se subjectosque fidèles 
Induerat, casti pectoris indicium (i). 

Paroles qui donnent assez à entendre que cette couleur 
d'habits étoit gris blanche, comme celle des habits des 
religieux de Ctteaux, de Tyron et de quelques autres 
congrégations. 

Cependant, le nombre des enfans de S. Vital se multi- 
plia beaucoup en peu de temps; sa réputation etPexemple 
de ses vertus lui anirèreut bientôt une infinité de per- 
sonnes qui vouloient servir Dieu sous sa discipline (2). 
De ceux-là fut un riche seigneur nommé Alfrid de Bail- 
leul ; il étoit marié et avoit épousé une dame qui se nom- 
moit Bernelde. Mais voulant vaquer uniquement à Taf- 
£iire de son salut, il renonça, du consentement de sa 
femme, à toutes les vanités du siède, et se fit religieux à 
Savigny. Il y finit heureusement sa carrière en peu de 
temps. Après sa mort, le seigneur Hervé de Girbonnelle 
épousa sa veuve. 

S. Vital reçut encore Guillaume de Vengeons, qui 
mourut prieur de Savigny. Osmond fut reçu en même 
temps; il se distingua par sa science et ses autres excel- 
lentes qualités (3). 11 fut envoyé, en 1 127, par Geofroy, 
successeur de Vital, dans l'archevêché de Rouen, pour y 
fonder Tabbaye de Beaubec (4). Il vivoit encore en 1 148, 
et fut député au G)ncile de Reims et au Chapitre général 

(]) Hug. Abrinc, Poem, ms, 
{li^Cart. Savig.^ art. 7. 

(3) Ex Sched. Sa»ig. 

(4) Cart, BelUbtc. 
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de Citeaux, pour travailler à runion de la Congr^tîoa 
de Savigny avec ce grand ordre. 

Evan Langloîs, de la ville d* Avrancfaes, fut aussi de ce 
nombre ; ce fut lui qui, avec une colonie de religieux de 
Savigny, alla^ en 1 126 ou 1 127, ce qu'on examinera ail- 
leurs, en Angleterre, pour y fonder Tabbaye de Fur- 
nèse (i). Entre les religieux qui raccompagnèrent, Eudes 
de Sourdeval se fit distinguer ; cMtoit un homme savant 
et d^une haute piété; il succéda même à Evan dansTab- 
baye de Furnèse ; il avoit aussi été reçu par S. Vital dans 
la religion. Odo fut encore un des disciples de ce saint, 
et se rendit dignç dMtre le premier abbé de Fontaines, 
dans le diocèse de Tours (2). A tous ces saints religieux 
nous en joindrons un autre qui ne leur fut pas inférieur 
en sainteté; il se nommait Arrauld ; il fut destiné par 
le successeur de S. Vital pour fonder, en 1 1 28, Pabbaye 
des Vaux-de-Cernay, dans le diocèse de Paris (3) (a). 

On voit, par la fondation de ces abbayes faites en très 
peu d'années, combien il a fallu que S. Vital ait reçu de 
religieui^ soit pour les gouverner, soit pour en former les 

(i) Monast. angl., p. 704. 

(2) Peregr. Hist. de Font., c. 6 et 7 (b). 

(3) Ex Sched. Vall. 

(a) Le monastère des Vaux-de-Cernay, au diocèse de Paris, puis 
de Chartres, fut fondé en 1127, ou, selon notre auteur, en iiaS. 
De cette abbaye sortirent successivement les monastères de BrrUium 
Benedicti, Breuil-Benoît, au diocèse d*Evreux (iiSy); de Trappa, 
la Trappe (i 140); de Portus regius ou Porretum^ Porrois ou Pôrt- 
Royal-des-Champs (1204), si fameux à Tépoque du jansénisme; de 
Thésaurus B. Mariœ, Trésor, abbaye de religieuses fondée par 
saint Louis, au diocèse de Rouen (1228). Cf. R. P. de Bucfc, AcU 
SanctoruM, octobre, t. VIll.) « 

(b) Peregrinus est un abbé de Fontaines qui a laissé une histoire 
de son couvent. 



177 

communautés qui ne pouvoient être composées de moins 
de douze, sans Fabbé ; outre que S. Geofroj, successeur 
de S. Vital, en moins de dix ans, fonda plus de vingt ab- 
bayes célèbres, auxquelles il donna des abbés et des reli- 
gieux, tous pris dans la maison de Savigny. Nous nous 
réservons de parler avec plus détendue de ces abbés, 
quand nous traiterons de rétablissement de tous ces mo- 
nastères. 

Nous apprenons des monumens de Savigny ( i ) que 
S. Vital reçut encore, au nombre de ses religieux, deux 
ermites du voisinage : le premier, nommé Willaume 
Ansgot, persévéra dans son dessein et n^abandonna pas ce 
saint abbé ; Pautre, qui s^appeloit Albert, épouvanté de 
Taustérité de la vie de S. Vital et de ses religieux, demeura 
peu au monastère, et s'en retourna dans son ermitage pour 
y vivre à sa volonté, comme il avoit fait auparavant. Nous 
lisons au même endroit que ce dernier ayant donné à 
Savigny un petit fonds de terre, il lui fut rendu quand il 
se retira ; ce lieu se nomme encore aujourd'hui habitus 
Alberti, c'est-à-dire la demeure ou l'habitation d'Albert. 
Après la mort de cet ermite, Girauld, seigneur de Lan- 
divy, qui lui avoit donné ou vendu ce fonds, l'aumôna 
avec quelques autres terres à l'abbaye de Savigny en 
cette manière. Ce seigneur étant tombé malade de la 
maladie dont il mourut, rendit son corps et son âme à 
Dieu, à l'abbaye et aux religieux de Savigny (car c^est 
ainsi qu*il parle en donnant ces fonds, (2) et choisit en 
même temps le cimetière de cette abbaye pour le lieu de 
sa sépulture. Cest le premier seigneur que j'aie remarqué 
qui se soit fait enterrer à Savigny, si on en excepte 

(i) Cart, Savign,j art. 19. 
(2) Ibid. 

12 
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Raoul, seigneur de Fougères, son fondateur. Raoul de 
Landivy, fils de Girauld, ratifia Taumône que son père 
avoir faite, en présence de Willaume de Vengeons, 
prieur, de Humbert, trésorier ou sacristain, de Willaume 
Ansgot, chantre, dTnguenulfe, de Richard de Courcj 
et de quelques autres religieux de Savigny. Il 7 a appa- 
rence que cette ratification ne s*est faite que quelques 
années après la mort de Girauld de Landivy. L^acte est 
sans date. 



CHAPITRE VI. 

s. VTTAL INSTITUC ITN ORDRE DIFFÉRENT DE CELUI DE TYRON. 

Quelques auteurs modernes ( i) ont avancé que Tabbaye 
de Savigny, dans son origine, a été de la> G)ngrégation 
de Tyron ; d'^autres voudroient nous persuader qu^an 
seigneur de Fougères avoit donné le lieu de Savignj à 
Marmoùtiers (2) ; quelques-uns même assurent que 
S. Vital, touché de Pexcellence de Tinstitut de Tyron, 
avoit été dans la volonté d^incorporer à cette abbaye ses 
monastères au nombre de près de cinquante (3). 

J^ai fait une recherche très exacte dans les anciens mo 
numens de Savigny et dans les archives des monastères 
qui en dépendent, je n'y ai rien trouvé qui eût la moindre 
apparence de ce que ces auteurs ont avancé ; j^ ai même 
vu et lu tout le contraire. 

Pour en convaincre ces auteurs, il ne faut que les ren- 

(i) Mabillon^ not, 126, ad Vit. 5. Bem. 
(a) Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, 
(3) Baillet, Vies des Saints, 
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voyer au catalogue ou dénombrement des monastères de 
la dépendance de Tyron (i) ; ils verront qu^il n^y est fait 
aucune mention de Tabbaye de Savigny, ni de sa G)n- 
grégation, dont les maisons sont en bien plus grand 
nombre que celles de Tyron. Et comment le B. Bernard 
de Tyron aurait-^il eu sous sa dépendance les monastères 
de Savigny, puisque lorsqu^il jeta les premiers fonde- 
mens de son institut, ce qui arriva en 1107 ^^ ^^og, 
il étoit encoreavec S. Vital dans le désert de Savigny ? 

L'abbaye de Savigny a été de tout temps, depuis sa four 
dation, considérée comme chef d'ordre et de congrégation, 
dont S. Vital a toujours été regardé comme le premier 
fondateur, et ses successeurs ont passé pour en être les 
chefs et les généraux jusqu^à leur union à l'Ordre de 
Qteaux, ce qui seroit absolument faux, si leurs monas- 
tères avoient été assujettis à celui de Tyron ou en avoient 
été membres. 

Les chapitres généraux de la Congrégation de Savigny 
se tenoient régulièrement tous les ans dans le monastère 
de ce nom, et nullement dans celui de Tyron, celui-ci 
faisant ses assemblées en particulier et sans aucune 
relation avec Savigny (2). Or, il est certain que pour peu 
que les abbayes dépendantes de Savigny eussent été 
sujettes de celles de Tyron, leurs abbés auroient été dans 
Tobligation de se trouver aux assemblées de cette abbaye, 
et c^est ce qu^on ne voit en aucun endroit. 

Mais ce qui me paroît décisif est que Guillaume le 
Petit (3), auteur de ce temps-là, dit formellement que 
Tyron et Savigny étoient deux congrégations séparées. 



(1) Catal. monast Tyrtm^ apud Souchet, 
(a) Vit. 5. Goii/., art. 14, et alibi, 
(3) L. I., c. i5,de Reb. angl. 
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Cet auteur^ dans son Histoire (F Angleterre^ nous assure 
que Bernard et Vital établirent des religieux, le premier 
à Tyron et l'autre à Savigny, pour y vivre régulièrement, 
mais dans des pratiques et des observances différentes et 
distinctes les unes des autres ; et le même, parlant de 
S. Vital, dit qu*il distingua ses moines de ceux des 
autres ordres, par des statuts et des usages particuliers : 
Suos quisque ab aliis per quasdam proprietates diS" 
* tinxit. 

Cest ce qu'il semble qu'un anonyme a voulu dire (i), 
quand il décrit les manières dont S. Vital et les B. B. Ro- 
bert d*Arbrisselles, ^Bernard de Tyron et Raoul de la 
Fustaye, fondèrent leurs monastères; c^r il remacque 
que ces grands hommes firent chacun leurs abbayes à 
part et en furent les fondateurs. Posteà fuerunt singu- 
lorum singuli fundatores monasteriorum, Robertus et 
Radulphus feminarum, Bernardus et Vitalis religioso^ 
rum monachorum^ ce qui auroit été tout à fait inudle si 
ces deux derniers n'eussent fondé qu'une même congré- 
gation. Aussi Geofroy le Gros dit expressément (2) que 
Robert d'Arbrisselles, Vital de Mortain, Raoul de la Fus* 
tayefurentinstituteurs de plusieurs grandes congrégations, 
et que Bernard les imita et suivit leurs exemples. Inter 
quos erant principes et fnagistri Robertus de Arbrisello 
atque Vitalis de MoritoniOy Radulphus quoque de FuS' 
teia, qui postea fundatores existiterunt muitarum atque 
magnarum congregationum. .., 

Les monumens de l'abbaye de Furnèse (3), en Angle- 
terre, nous apprennent que ce monastère a été de Tordre ' 

de Savigny durant le gouvernement de ses quatre pre- ' 

I 
(i) Autor anonym, apMainardum, 1. III, c. 18-19. j 

(a) Vit. B. Ber, lyr, . 

(3) Monasticon angticanum^ p. 704. i 

\ 
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miers abbés. Fumesium temporibus quatuor prceceden^ 
tium abbatumfuit ordinis Savigniensis. Nous apprenons 
la même chose de Carrëre au même royaume. Cette 
abbaye, disent les titres de cette maison, après la mort 
d^Evode, son premier abbé, demeura encore à Tordre de 
Savigny durant le temps de trois abbés. Post Evodii 
transitum mansit monasterium de Carrera [a] de Or- 
dine Savigniensi per tempora trium abbatum (i). 

On peut voir dans Thistoire monastique d^Angleterre 
ce qui est dit de la fondation de Joriwal (2) [b] ; on y 
trouvera que longtemps avant Punion de Savigny à 
rOrdre de Cîteaux, cette maison et ses religieux étoient 
de la Congrégation de Savigny, et que cela avoit été ainsi 
ordonné par son Chapitre général ; aussi, dans le temps 
que cette union se fit, on ny parle de Tyron, ni d^aucun 
monastère de cette Congrégation, mais seulement des 
abbés de l'Ordre de Savigny, qui avoient été députés au 
au Concile de Reims, vers le pape Eugène III, pour faire 
cette union (3). 

Uautoritéde S. Bernard sufiiroit seule pour convaincre 
toutes les personnes raisonnables de la vérité de ce que 
nous avançons ; il ne faut que lire sa lettre aux évéques de 
la province de Guyenne contre Gérard, évêque d^ An- 



Ci) Monasticon anglicanum, p. 7x0. 

(a) Ibid,, p. 872. 

(3) Chron. Savig,^ p. 2. — Diplom, Eug. pp. àp. Szvig, 

(a) Carrera, Quarr, dans nie de Wight, diocèse de Vincestre. 
Cette abbaye fut fondée en 1 1 3 1 . Elle eut pour filles les abbayes 
de Stanlegha, Stanley dans le Wiltshire, diocèse de Sarum (ii5i), 
et de Buckland, au diocèse d*Exeter«. dans le comté de Devon. 

(b) Jora ValliSj Joriwal ou Joreraulx, aujourd'hui Wandes» 
leydale^ au diocèse d'Yorck. Cette abbaye fut fondée en 1 145. Elle 
était fille du monastère de Byland, Bellalanda, même diocèse. 
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gouléme, qui tenoit le parti de Tanti-pape^ Pierre de 
Léon (i). Ce saint abbé, parlant des ordres qui s^étoient 
déclarés en faveur dUnnocent II, distingue celui de 
Savigny de ceux des Camaldules, de Vallombreuse, des 
Chartreuii de Citeaux, de Tyron même et des autres dont 
ce saint abbé parle dans cette lettre ; par oti il fait voir 
que tous ces ordres étoient autant de congrégations dis- 
tinctes et séparées. 

Ce même saint, parlant au Chapitre génél-al de 
Cîteaux de Pan 1 149 (a), marque assez clairement la 
même chose, quand il dit que ce qui avoit été une fois 
statué et arrêté dans le Chapitre général de Savigny ne 
devoit plus être mis en délibération dans celui de 
Cîteaux, mais qu*il devoit demeurer fixe et déterminé. 
Omnia quœ in Capitula Savigniacensi ordonata et 
stabilita fuerunt^ in Capitula Cisterciensi non debent 
aliqualiterretractar{J(3), Il me paroît fort naturel que ce 
saint auroit dû dire que tout ce qui avoit été réglé par le 
Chapitre de Tyron ne devoit plus être touché par celui de 
Cîteaux, s^il eût été vrai que Savigny eût été membre et 
dépendance de la Congrégation de Tyron. 

Voici encore un témoignage qui n^est pas moins authen- 
tique. C^est celui de Luce II (4). Ce pape, dans une bulle 
qu^il adresse au B. Serlon, abbé de Savigny, la première 
année de son pontificat, ne dit pas seulement que Savigny 
suit la règle de S. Benoît et Pinstitut qui convient à cette 
règle, mais il appelle aussi les monastères de la dépen- 
dance de Savigny tantôt Congrégation et tantôt Ordre de 
Savigny. « Si quelqu'un, dit ce pape, des abbés ou des 

(i) Epiit. 126. 

(a) Régist. Bell, et Joriwal. 

(3) Monast, angl,, p. 872. 

(4) Diplom. Lucii ad Serlon, 
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moines, ou même des convers de votre Congrégation 
change d^ordre. .. s Et plus bas : c Nous défendons qu^au- 
cnn des abbés de votre Ordre fasse schisme, ou donne son 
abbaye, ou quelque autre lieu, ou se soumette à d^autres 
puissances, sans votre commun consentement... 9 Enfin 
dans cette même bulle, ce Souverain Pontife parle ainsi : 
€ Nous défendons aux archevêques et aux évêquesde vous 
obliger, ni vous ni vos successeurs ou quelques autres 
abbés de TOrdre de Savigny, de se trouver aux Conciles 
ou aux synodes, sans une évidente nécessité. . . Prohibe» 
mus ne aliquis archiepiscopus vel episcopus successores 
tuas seu aliquem abbatum Savigniensis Ordinis, nisi 
pro certa et évidente negotiorum Ecclesiœ causât ad 
Concilium vel Synodum venire campellat. » 

Il n'est pas moins certain que Savigny et ses mo- 
nastères, avant leur réunion à TOrdre de Citeaux, ne s*é*- 
toient associés à aucune congrégation, mais faisoient un 
corps séparé, qui se gouvemoit par des observances difiTé- 
rentes de celles des autres ordres. Orderic Vital, dans son 
Histoire ecclésiastique, ledit assez formellement, a Vital 
de Mortain, dit cet auteur, ne prit aucune des cou- 
tumes des moines de Clugny ni des autres religieux, 
mais il fit pour ses religieux et ses disciples des règle- 
mens nouveaux, tels quMl lui plut, s La Chronique de 
Savigny remarque aussi que ce saint fondateur donna à 
ses moines de nouvelles constitutions presque semblables 
.à celles de Cîteaux. Robert du Mont dit la même chose et 
en mêmes termes (i). 

Ced paroit encore dans la plupart des fondations des 
monastères de Savigny. Gédouin, seigneur de la Vieuviile, 
en Bretagne, au diocèse de Dol, donna sa seigneurie de 

(1) P. I. Tract, dé abbat, et abbatis. 



i84 

la Vieuville à Tabbé de Savigny, à la condition quHl y 
bâtiroit une abbaye de son ordre (i). Le titre de la 
fondation de Billwas (a), en Angleterre, parle de 
même (2). Voici comme Etienne, roi d^ Angleterre, s^en 
explique dans une lettre qu'il adressa aux prélats et aux 
grands de son royaume : « Sachez que j^ai accordé et 
confirmé à perpétuité à Dieu et à Téglise de S. Coadde et 
à Fabbé et aux religieux de TOrdre de Savigny, la maison 
de Billwas. Sciatis me concessisse et^ confirmasse et 
Abbati et monachis de ordine Savignei, «> 

Le vénérable Hugues, archevêque de Rouen (&), com- 
missaire député par Eugène III pour terminer le différent 
de Pabbé de Furnèse, qui refusoit de se soumettre à celui 
de Savigny, dit dans sa lettre à Henri, archevêque 
d^ York, que Pabbé de Savigny fit voir que Pabbaye de 
Furnèse avoit été bâtie aux dépens de celle de Savigny, et 
qu^il avoit prouvé ce qu^il avoit avancé par la chartre de 
la donation du roi d^ Angleterre et par six témoins, tous 
âbbés de son Ordre. Inde vero ordinis sut sex abbates 
protulit testes qui ità dixerunt. 

Pierre d^ York, c*est le nom de Tabbé de Furnèse dont 
on vient de parler, faisant difficulté de se soumettre à 
rOrdre de Cîteaux, appela au Saint-Siège de Tunion de 

(i) Ex sched. Veter. Villœ. 

(2) Monas angl,, p. 779. 

(3) Epist, Hug» Roth, ad Henric. archiep, Evoreac. 

(a) Bildewasium, Buildewas ou Bilwas, au diocèse de Chester. 
Fondée en 11 35, cette abbaye eut pour colonies : Sonda Maria 
DubtensiSf S, Marys-Abbey. à Dublin (11 39), et Stratmargel^ 
Ystratmarchel, au diocèse de Saint Asaph, comté de MootgomoietTL 
(Cf. R. P. de Buck, Bolland,, octob., t. VIII). 

(b) Ancien moine de Cluny, très zélé pour la discipline ecclé- 
siastique, auteur d'un certain nombre d*ouvrages théologiques, 
mort en 1164. 
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la Congrégation de Savigny à Clairvaux, et alla même à 
Rome trouver le pape, de qui^ si nous en croyons les 
archives de Furnèse(i), il obtint une bulle par laquelle 
il étoit permis à cet abbé de demeurer toujours du même 
Ordre de Savigny, dans lequel cette abbaye avoit été 
fondée, nonobstant son union à TOrdre de Cîteauz... 
Ut domus Fumesii^ in perpetuum de eodem ordine 
Savigneii, de quo primo fundata erat, non obstante 
redditione predîcta . . . 

Je pourrois rapporter encore, pour preuves que Savigny 
falsoit un ordre et un corps séparé des autres instituts, 
les bulles de plusieurs papes (2), et entre autres celles 
d^Anastate IV, d'Adrien IV, d'Alexandre III et de 
Grégoire VII, mais je me rendrois ennuyeux. Je me 
contenterai seulement de dire que Aeirede, abbé de 
Rieval, écrivante Pabbé et au chapitre général de Cîteaux, 
parle tantôt de Tordre et tantôt des chapitres généraux de 
Savigny ; mais je mets à rapporter la lettre de ce saint 
abbé dans une autre occasion (3). 

Il paroît par tous ces témoignages que Savigny faisoit 
dans rÉglise un ordre distingué qui avoit pris son nom 
du lieu de sa fondation, ainsi que les Ordres de Clugny, 
des Camaldules, des Chartreux, de .Vallombreuse, de 
Qteaux^ de Prémontré et autres, ont pris le leur du lieu 
où ils ont été fondés ; et non pas le nom de Trinitaires 
comme se sont imaginé quelques auteurs modernes (a) (4), 
fondés apparemment sur ce que Téglise de Savigny et 

(i) Ex regist. Fumes, p. 704. 
(a) Dip. P. P., ap. Savig. 

(3) Epist, ad. Lamb. abbat,, ap, Savig, 

(4) Origines de Caen, 

{a) n 8*agit principalement du savant Huet, évêque d*AVranchet 
auteur des Origines de Caen, 
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quelques autres des monastères de sa dépendance, étoient 
dédiés sous Tinvocation de la très Sainte Trinité. 

Je ne sais sur quel fondement quelques écrivains (a) (i) 
ont avancé que S. Vital, fondateur de Savigny, fut si 
touché de Tezcellence du nouvel institut du vénérable 
Bernard de Tyron, qu'il voulut lui soumettre tous ses 
monastères, et toutes les églises qui dépendoient de 
Tabbaye de Savigny, et qui se trouvoient déjà au delà de 
cinquante, tant abbayes que prieurés. 11 seroit à souhaiter 
pour la gloire de S. Vital, que ce que disent ces auteurs 
fût vrai ; ç'auroit été un prodige sans exemple que ce 
saint, en moins de dix ans, eût fondé cinquante monas- 
tères. Mais c^est ce qu^on avance sans preuves et sans 
authorité. On ne trouve rien de semblable dans tous les 
historiens qui ont parlé de S. Vital et de sa Congrégation ; 
il n^y en a rien aussi dans les archives de Savigny, ni 
dans celles des monastères qui en dépendent. Je dis plus : 
S. Vital n'a fondé de son vivant que l'abbaye de Savi- 
gny, le monastère des religieuses, qui, de la forêt de 
Savigny, furent transférées par le même saint au 
Neu bourg de Mortain, et le prieuré de Dom pierre au 
pays du Maine, et nous n^avons aucune connoissance 
quMl en ait établi autre part. A quoi on peut ajouter que 
dans le temps même que la Congrégation de Savigny fut 
unie à TOrdre de Cîteaux, ce qui n'arriva que plus de 
vingt-cinq ans après la mort de S. Vital, il n'y avoit 
encore que trente-trois monastères de cette congrégation. 

(i) Baillet, Vie de Bem, de Tyr. 

(a) Notre auteur vise surtout BatUet, auteur d'un ouvrage en 
3 vol. in-folio intitulé Lm Vies des Saints, Cet histocien vécut de 
1649 à 1706. Ses études sur les saints sont e&tadiées de l'esprit 
naturaliste qui dominait, à cette époque, dans ces sortes de 
travaux. 
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Ainsi, il n^y a pas de vraisemblance à ce que ces auteurs 
ont avancé que ce saint abbé ait voulu se soumettre et ses 
monastères à Tabbaye de Tyron, qui ne fut fondée que 
trois ou quatre ans avant celle de Savigny ( i ). 

Ceux qui ont dit que Savigny avoit été autrefois à 
Tabbaye de Marmoutiers ne sont pas mieux fondés (2). 
Ils reconnoissent eux-mêmes que ce Savigny avoit été 
autrefois à des chanbines réguliers, ce qui n^a aucun 
rapport avec Pabbaye de Savigny oii il n^y en eut jamais. 
Pour démêler cette équivoque, il faut savoir quMl y a en 
France plusieurs bénéfices du nom de Savigny. Dans le 
diocèse de Lyon, il y a une célèbre abbaye de Saint-Benoît 
et un prieuré du même ordre, nommé Savigny. Il y a 
plusieurs prieurés de chanoines réguliers du même nom 
dans les évêchés de Rennes et de G>utances (3) ; or, il se 
peut faire que Main II, seigneur de Fougères, qui avoit 
de grands biens dans ces deux évêchés, auroit pu donner 
à Marmoutiers quelques-uns de ces prieurés que Thes- 
celin avoit donnés auparavant à des chanoines réguliers, 
mais on ne trouvera pas que Tabbaye de Savigny, chef 
d^ordre, au diocèse d'Avranches, ait été possédée ni par 
Marmoutiers, ni par des chanoines réguliers de Saint- 
Augustin. Orderic Vital, Geofroy le Gros et Etienne de 
Fougères, qui vivoient au temps de la fondation de 
Tabbaye de Savigny, en font voir Torigine sans faire 
aucune mention qu^il y ait jamais eu de chanoines ré* 
guliers, ni de bénéfice dans la forêt de Savigny, que 
Tabbaye qui en porte le nom (4). 



(i) GmaL Gros., Vit, Bem. Tyr, 
(a) Hîst, de Bref. 

(3) Tit. Ma}. Mmatt. 

(4) Hist. eccl., 1. VIII. ^ ViU Bem. jyrûn. — ViU B. VUal. 
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CHAPITRE Vil. 

s. VITAL FAIT DBS REGLEMENS POUR SES RBUGIBUX. 

LEUR VIE AUSTÈRE. 
CONDUITE DE CE SAINT ENVERS SES FRERES. 

S. Vital, se voyant fortifié de tous ces grands hommes 
dont nous avons parlé au chapitre quatrième, ne pensa 
plus qu^à exécuter le désir que Dieu lui avoit mis au 
cœur, qui étoit de rétablir Inobservation de la règle de 
S. Benoît dans toute sa pureté. Cest ce qu^il^fit avec 
d^autant plus de facilité, que la plupart des religieux qui 
composoient sa communauté avoient déjà pratiqué avec 
lui dans le désert une vie très rude et très austère, et que 
ceux qui étoient venus depuis quUl eut fondé son monas- 
tère ne s^y étoient retirés que dans la vue de se soumettre 
entièrement à ses ordres. 

Les choses étant en cet état, S. Vital crut qu^il ne de- 
voir pas se contenter des usages et des coutumes ordi- 
naires des moines de son temps ; il fit, comme Dieu lui 
inspira, des règlemens nouveaux, ou, pour mieux dire, 
il rétablit la manière de vivre de nos anciens pères, y 
mêlant néanmoins quelque chose des usages des monas- 
tères • de Cîteaux , qui étoient encore en fort petit 
nombre (i). 

Un auteur contemporain de S. Vital (2) dit que ce 
saint abbé ne suivit pas les observances et les pratiques 
des moines de Clugny ni des autres religieux ; mais quUI 
fit pour ceux de Savigny de nouveaux statuts, comme il 

(i) Rob. de Monte, Tract, de ahh. — Chron. Savig. 
(2)Ord. Vital, Hist. eceUi., 1. VIU. 
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jugea à propos pour des néophytes, c'est-à-dire pour des 
personnes qui ne faisoient que commencer à renoncer au 
monde et à se convertir. Cestce qui est encore confirmé 
par un autre historien que nous avons déjà cité (1). Il 
nous apprend que S. Vital, après avoir rassemblé des re- 
ligieux à Savigny, pour y vivre sous une règle, les distin- 
gua de ceux qui vivoient sous la discipline de Bernard de 
Tyron par des constitutions qui leur étoient particulières. 

Pour savoir parfaitement en quoi consistoient les ob- 
servances et Taustérité de la vie des premiers disciples de 
S. Vital, il les faut considérer en deux états différens. Le 
premier a été celui de la vie érémitique, dont nous avons 
parlé au commencement de cet ouvrage, ce que nous ne 
répéterons pas ici ; Pautre est celui de la vie cénobitique 
qu^ils embrassèrent dès que ce saint instituteur eut fondé 
le monastère de Savigny, et quUl les y eut établis^ pour 
ne faire plus qu^un corps et qu'une communauté. Le 
premier dessein de S. Vital avant la fondation de Savi- 
gny ne fut pas de faire un monastère particulier, mais 
bien de passer sa vie dans la solitude et les déserts ; mais 
Dieu en disposa autrement ; car il lui inspira de réunir 
tous ses anachorètes et d'en faire une communauté (2). 

Ce saint homme ayant donc trouvé dans la plupart de 
ses solitaires une sainte disposition pour faire ce qu^il 
vouloit, ne se contenta pas de leur donner la règle de 
S. Benoît pour la garder à la lettre et dans toute sa per- 
fection, il leur fit encore des constitutions nouvelles (3). 
Et cela est si vrai que si ce serviteur de Dieu eût voulu 



(1) WUl. Neutbr., Hist. de Reb. angl., 1. 1, c. t5. 
(a) Cart. Henric. re^. — Vit. 5. Vital. — Gauf. Gros., Vit. 
Bem. Tyr,^ c. 21. 
(3) Ord. Vital., ut suprà. 
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vivre avec les siens, seulement comme on vivoit dans les 
autres monastères de S. Benoît, il ne lui auroit pas été 
difficile de trouver encore alors un grand nombre de mai- 
sons oti Toti vivoit dans une exaae pratique de cette 
sainte règle. Aussi, voit-on dans la Vie de S. Geofrqy{i), 
que ce saint choisit d*abord l'abbaye de Cerisy au diocèse 
de Bayeux pour s^y retirer, et oti il prit le saint habit de 
la religion, parce que, dit l'auteur de sa Vie, on y gar- 
doit une exacte discipline, et que Tobservation de la règle 
de S. Benoît y étoit pour lorsprindpalementen vigueur. 
Mais S. Vital ayant su que les religieux de Qteaux 
vivoient dans une très grande austérité, il fit aussi pour 
les siens des statuts et des règlemens qui approcboient 
fort de leurs usages, sMls ne les surpassoient, ce qu'on 
examinera ailleurs ; de sorte que, sans avoir recours aux 
auteurs qui ont parlé plus en détail du genre de vie des 
premiers religieux de Savigny, il nous suffiroit de dire 
que pour en être pidnement informé, ce seroit assez de 
savoir en quoi consistoit l'austérité de la vie des religieux 
de Citeaux de ce temps-là, puisquHl y avoit peu de diffé- 
rence entre les pratiques des uns et des autres, tous 
n^ayant pour but que de rétablir une plus exacte obser- 
vation de la règle de S. Benoît. 

Ainsi, quoique Ton pratiquât fort exactement cette 
sainte règle dans le monastère de Cerisy, S. Geofiroy ne 
laissa pas que de Tabandonner, par le désir d'embrasser 
une observance encore plus étroite et plus austère que 
celle qui s^ pratiquoit (2), et se retira dans Savigny, où 
Ton vivoit dans une plus grande réformation que dans 
toutes les autres congrégations ; autrement, il auroit été 

(i) Vita B. Gauf., art. 9. 

(2) Vita B. Gauf. — Chron. Scang. — Rob. de Monte, vtstfrà. 
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tout à fait inutile à S. Geofroy et à son B. disciple Serlon 
de quitter leur observance pour en embrasser une qui ne 
lui auroit pas été supérieure au moins par quelque point. 
Voici ce qui en est rapporté dans la Vie de ce saint et ail- 
leurs. 

Geofroy ayant ouï parler de la réputation et de Témi- 
nence de la sainteté et de la religion de S. Vital, premier 
abbé de Savigny, vint, avec la permission de son abbé, 
en ce monastère^ afin de se perfectionner de plus en plus 
par Pexemple d^un si saint père, de s^instruire par sa doc- 
trine, de s^avancer dans la venu par sa piété, dMtre sou- 
tenu par ses prières et de le suivre et l'imiter dans sa 
vie et dans ses mœurs ; car, quoique le B. Geofroy fût 
dès lors très agréable à Dieu par sa piété et son humilité, 
et quMl fût déjà arrivé jusqu^au comble de la perfection 
monastique, en sone qu'il ne se distinguoit pas seule-; 
ment des autres religieux de Cerisy, mais quUl paroissoit 
même comme le premier et le plus parfait de tous, itne 
laissa de venir chercher S. Vital pour embrasser une vie 
plus pénitente, aspirant toujours à quelque chose de plus 
élevé et de plus excellent que ce qu'il avoit pratiqué jus- 
qu^alors, ne comptant même pour rien toute la régularité 
quMl avoit observée si exactement dans Fabbaye de Ce- 
risy (i). 

Ceci est confirmé par Robert du Mont dans son Traité 
des abbés et des abbayes de Normandie, et par Tauteur 
de la Chronique de Savigny, qui disent Pun et l'autre 
que ce fut dans le dessein et le désir d^une plus grande 
perfection que le B. Serlon quitta Pabbaye de Cerisy où 
il avoit pris Phabit religieux avec S. Geofroy, et se retira 

(i) yUa B, Gaitf,, art. lo. — * Rob. de Monte, Tract, de abbat, 
•— Chron. Savig* 
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dans l'abbaye de Savigny. D'ailleurs, il n'est pas vraisem- 
blable que S. Vital et ses disciples eussent voulu aban- 
donner leurs déserts oti ils vivoient dans une très grande 
austérité pour se relâcher et mener dans le cloître une vie 
moins laborieuse et pénitente. 

L'auteur de la Vie de S, Pierre d'Avranches (i), reli- 
gieux de Savigny, dit aussi que ce saint s'étant converti et 
voulant embrasser la vie monastique^ préféra à tous les 
monastères de la province de Normandie l'abbaye de 
Savigny, où la ferveur et l'exacte observance de la disci- 
pline régulière étoient en vigueur, et dont les religieux 
se rendoient célèbres par leur zèle et répandoient partout 
une excellente odeur de leurs vertus, servant comme de 
flambeau et de modèle de sainteté à tout le pays. On a 
déjà fait voir combien dure et pénible étoit la vie que les 
disciples de S. Vital menoient sous sa conduite dans les 
déserts (2). Nous y avons vu qu'ils affligeoient leur corps 
par des veilles continuelles et presque incroyables, qu'ils 
vivoient dans une pauvreté extrême, gagnant leur pain à 
force de travail; leur abstinence et leurs jeûnes surpas- 
soient les forces humaines, ils ne mangeoient qu'une fois 
le jour, sur le soir, se contentant d'herbes et de légumes 
sans autre apprêt qu'un peu de sel, et souvent ils n*avoient, 
pour toute nourriture, tout au plus que quelques fruits sau- 
vages, encore n'en usoient-ils qu'en faveur des autres (3). 
Pour leurs demeures, à peine avoient-ils quelques mé- 
chantes huttes faites de branches d'arbres pour se défendre 
des injures du temps, et souvent même étoient-elles ren* 
versées par les vents. D'où l'on peut juger quelle a dû 
être la vie de ces saints religieux dans le cloître. Mais afin 

(i) Vita B. Petr., art. 2. 

(a) Gauf. Gros., Vit. Bem. Tyr,, c. la, 

(3) Poem. ad laudem Vitalis, 
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qu^OQ ne nous impute point d^avancer ces choses sans 
fondement, je rapporterai le témoignage de ceux qui ont 
▼a de leurs yeux ce que nous allons dire. 

Hugues d^Avranches, qui a connu S. Vital et S. Geo- 
froj, son successeur, nous assure (i) que le premier fit 
porter à ses religieux des habits vils et grossiers, que dans 
son monastère on ne mangeoit jamais de chair, qu'on 
n^avoit pas même d'huile et qu'on n'y buvoit de vin que 
très rarement. Il ajoute qu^on ne donnoit de nourriture 
au corps qu^autant quMl étolt nécessaire pour se conser- 
ver la vie, enfin qu^on ysouffroit souvent la faim. 

Mais voici quelque chose de plus. On voit dans un 
manuscrit original de Tabbaye de Savigny, appelé ordi- 
nairement le Rouleau ou Rotule, qui est de Tannée 
1 122 (a), que S. Vital et ceux qui vivoient sous sa con- 
duite, n^avoient pour tout lit qu'un peu de paille; que 
l'eau leur tenoit lieu de vin; les herbes et les légumes, ou 
tout au plus un peu de lait et de miel leur servoient de 
poisson ; que le sel seul étoit tout l'assaisonnement de 
leurs mets ; le pain qu'ils mangeoient étoit fait de grosse 
avoine, en un mot qu^ils dormoient peu et d'un sommeil 
léger et modeste. 

Ce genre de vie de S. Vital et de ses religieux a fait 
dire du père et dés enfans par une Eglise de France (2), 
que quelque éloge qu'on en puisse faire, il sera toujours 
beaucoup au-dessous de celui qu^ils méritent, et qu'il 
vaut beaucoup mieux se taire du bien q\i*on en devroit 
dire, parce qu'en effet il n'est pas possible de le faire 

(i) Ex, Rjotulo, nu. Saifig., tit. 5. 
(a) Ihid. Ht. Altivil 

(a) C'est le fameux rouleau de S. Vital, dont nous avons parlé plut 
haut (Voir l'Introduction). 

13 
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pleinement, de peur qu'en ne les louant pas assez, on ne 
leur ravisse les louanges qui leur sont dnes. 

Mais qui peut dire ce qui se passoit au*dedans de ces 
saints religieux ? Qui peut décrire leur zèle, leur ardeur 
et leur vigilance, leur application continuelle à Dieu, 
leurs prières sans relâche, leurs mortifications Intérieures, 
leur amour pour les humiliations et leur mépris pour 
toutes les choses de la terre, leur travail in&tigable à 
combattre contre leurs passions, la garde de leurs sens, 
qui les faisoient paraître plutôt des esprits revêtus de corps 
que des hommes» la méditation des choses saintes et le 
continuel gémissement de leurs moindres fautes, et enfin 
cet ardent et continuel désir de jouir de Dieu, qui leur 
tenoit -lieu de tout? (i) Cest ce qu'il n'est pas possible de 
décrire. Nous en dirons pourtant quelque chose dans la 
suite de cet ouvrage, nous contentant de dire à présent, 
avec l'auteur de V Histoire d'une abbaye de la Congré- 
gation de Savigny (2) [a], qui, après avoir relevé la ma- 
nière dont on y vivoit, finit en disant que cet ordre étoit 
florissant et répandoit partout une douce et agréable 
odeur de sainteté. Ibique floret ordo, et eorum ubique 
dulcis redolet opinio. 

Voilà un léger crayon de la manière dont les premiers 
religieux de Savigny vi voient en ce temps-là ; et il ne fiaut 
pas douter qu'ils ne fissent encore plus, animés comme 
ils étoient par Texemple et les instructions de leur B. Père, 
puisqu'il est constant qu^ils faisoient profession de garder 

(i) Ex. RotulOj ms, Savîg., tit. AUivUL 
(2) Pereg., HUU de Fontan. SpiciL, u X. 

{a) U s*agit de Tabbaye de Fontaine-les-Blanches, Fontanœ Albce, 
au diocèse de Tours, fondée en 1 1 37, qui eut pour fille Monceimn 
ou Mons cœlestis, Moncé (1209), au même diocèse. 
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dans toute sa rigueur la règle de S. Benoît. Et nous ver- 
rons, dans la suite de cette histoire, que ce ne fut que 
pour conserver cet esprit de régularité et de pénitence, 
que la Congrégation de Savigny demanda à être unie et 
incorporée à TOrdre de Cîteaux. 

Ce genre de vie de nos premiers Pères a paru si extra- 
ordinaire à un historien du temps ( i ), qu^il le regarde 
comme impossible; il le condamne même comme une 
nouveauté inouie, traitant les auteurs d^une si grande 
austérité de novateurs et de nouveaux maîtres; et quoique 
cet écrivain semble parler de toutes les nouvelles Congré- 
gations qui s^étoient formées au commencement du 
xn« siède, il est certain néanmoins que c^est particulière- 
ment de S. Vital et de S. Geofroy dont il veut parler, 
comme il est aisé de remarquer ; car après avoir dit de ce 
dernier qu^il s'étudia et mit toute son application à inven- 
ter des nouveautés excessives dans sa manière de vie, il 
ajoute : « Geofroy chargea aussi sur la tête de ses disciples 
un joug dur et insupportable » ; c^est-à-dire, au sens de cet 
historien, que ce saint abbé accabla ses religieux de nou- 
velles austérités, traitant de joug pesant et de fardeau in- 
supportable la vie laborieuse et pénitente que les religieux 
de« Savigny avoient volontairement embrassée sous la 
conduite de S. Vital et de S. Geofroy, qui ne fut pas 
moins le successeur de son zèle que de son abbaye. 

Cet auteur pousse encore la chose plus loin (2) ; il dit en 
parlant de ces deux saints abbés : « Ce sont de nouveaux 
maîtres qui embrassent des traditions nouvelles et des 
constitutions de néophytes, quUls préfèrent aux anciennes 
pratiques de nos pères ; ils traitent, ajoute-t-il, de sécu- 

(I) Ordcr. Vital, Hist. eccL, 1. VllI. 
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liers et de mondains les autres moines et les condamnent 
témérairement comme des prévaricateurs de la r^Ie de 
S. Benoit. » Tout ce qu'on doit conclure de ce que dit cet 
historien est que la vie des religieux de la Congrégation 
de Savigny étoit distinguée des autres de ce temps-là par 
quelques observances plus austères qui nMtoient pas en 
usage dans les autres monastères ; et il ne faut pas trouver 
étrange que ces saints religieux, qui s^efforçoient par leur 
bonne conduite de se rendre de parfaits imitateurs de la 
vie de S. Benoit, fussent en butte aux autres moines relâ- 
chés, qui en conçurent de la jalousie. 

Cependant, la force de la vérité n^a pas laissé de tirer 
de la bouche de cet historien ce témoignage avantageux, 
qu'il rend à S. Vital et à S. Geofroy. « Considérant pour- 
tant, dit-il, leur zèle et Paustérité de leur vie, Dieu me 
préserve de les blâmer; mais aussi je ne les préfère pas à 
nos ancêtres et à nos pères, dont la vie et la conduite sont 
louées et approuvées de tout le monde. Studium et rigo- 
rem éorum considérons, illos magnopere non vitupéra: 
attamen majoribus et probatis patribus non ante- 
pono (a). » 

S. Bernard, qui connoissoit parfaitement la Congr^- 
tion de Savigny, en parle ( i ) plus favorablement que cet 

(i)Epist., 136. 

{a) Orderic Vital dit dans un autre endroit : « ... Leurs vête- 
ments de couleur blanche, mais de forme et dMtofles variées, tran- 
chaient sur la couleur uniformément noire du costume bénédictin. 
La foule accourait à ce spectacle nouveau, sans s'inquiéter du mé- 
rite intrinsèque de ces prédicateurs étrangers qui ne soutenaient 
pas toujours la vogue dont on les avait un instant entourés. • {Hist, 
eccL, 1. VIll, c. 35). L'auteur écrivait ces lignes vers Tan ii35. Ces 
insinuations malveillantes, tempérées par des aveux plus favorables 
que lui arrache son honnêteté, prouvent que, dans la controverse 
agitée de son temps entre les anciens ordres religieux et les réforma- 
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auteur, puisque ce saint ne fait aucune difficulté de la 
mettre au même rang que celle dont les religieux étant 
morts au monde et dont la vie étant cachée "en Jésus- 
Christ, ne vivoient plus que pour Dieu quHls cherchoient 
avec ardeur et ne pensoient qu^à lui plaire et à se donner 
à lui sans réserve pour lui être agréables. 

Quoique S. Vital se fût engagé à prendre le soin d^un 
grand nombre de personnes de l'un et de Pautre sexe, 
même après qu^il eut fondé Tabbaye de Savigny, il est 
pourtant vrai quMl se regarda de ceux qui avoient em- 
brassé avec lui la vie cénobitique, comme le père et le 
pasteur à qui Dieu avoit confié, d^une manière plus par- 
ticulière, la conduite (i) (^i); aussi ne se vit-il pas plutôt 
dans cet engagement, quMl s'appliqua à pourvoir à tous 
leurs besoins spirituels et corporels; il sMtudia, dit Fau- 
teur de sa Vie, à élever ceux qui composoient son troupeau 
dans une sainte conversation, c^est-à-dire dans la plus 
haute perfection de la vie monastique. 

Il eut toujours depuis ce temps-là devant les yeux 
Fobligation étroite que ceux qui sont chargés de la con- 
teurs montstiqaes, Orderic Vital tenait, au fo^d, pour les premiers, 
tant pouvoir cependant refuser aux seconds une grande part de son 
estime. Moine bénédictin, appartenant à une abbaye où la réforme 
n*ayait pas encore été introduite, il tenait le même langage qu'avaient 
tenu les religieux de Molesmes à S. Robert, leur abbé et réforma- 
teur. La défiance contre les néophytes, neophytas, ainsi qu^l les 
appelle, était générale chez tous les autres ordres. C'est peut-être ce 
qui explique pourquoi les actes de ces saints réformateurs sont 
restés si longtemps inconnus. Ces actes ne trouvaient aucun crédit 
dans les anciennes abbayes, et, soit défiance, soit jalousie, on s'abs- 
tenait de les reproduire. 

(0 Vit S. Vit, 1. n, art. 14. 

(a) Inutile de faire remarquer l'irrégularité grammaticale de cette 
phrase et de la précédente. 
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duite des autres ont de s^en acquitta avec vigilance et 
sollicitude ( i ), et c*est à quoi il s^appliqua entièrement (2). 
Il n'ignoroit pas qu'il devcnt répondre de leurs âmes et 
en rendre un compte exact au jugement de Dieu. Ilavoit 
soin de faire voir par son action et son exemple que, 
quand il avoit enseigné qu'une chose, étoit contraire à la 
perfection religieuse, il ne la falloitpas faire. Illicitos ac- 
tmprohibens nunquamfaciebat (3). Il fonifioit les faibles 
par ses instructions, et il animoit par son exemple les plus 
fervens et les plus zélés; aussi, tant qu'il a vécu, il a été 
regardé comme la fleur et la gloire de ses frères. 

Ce grand saint avoit une égale affeaion envers tous, 
gardant pourtant toujours dans sa conduite cette règle 
prescrite par S. Paul (4) et si recommandée par S. Be- 
noit ( 5 ) : c Reprenez, suppliez et corrigez » ; car il savoitad- 
mirablement bien mêler les caresses avec les menaces^selon 
la diversité des temps et des personnes; il joignoit dans 
les corrections de ses enfans, à la sévérité d'^un maître et 
d'un vrai père, les entrailles d'une mère compatissante. 
Toute son application étoit de retrancher tout ce qui pou* 
voit nuire à leur perfection. Il veilloit avec un soin extra- 
ordinaire à leur salut, les traitant tous avec douceur et 
une grande condescendance, mais s^il avoit un fonds de 
charité pour eux, il ne manquoit pas aussi de force et de 
fermeté quand il y alloit des intérêts de Dieu et de la reli- 
gion ; car, comme il est marqué en un endroit, il savcHt 
parfaitement humilier les superbes et les présompraeux, 



(i) Rom., XU. 

(a) Re^U 5. Bem., c. a. 

(3) RtauU Savig. tiL Salisb. 

(4)Timoth. V, Reg*^ c. a. 

(5) Hug. Abrinc. ^ RotuL Savig, 
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et traiter avec douceur et nourrir, pour ainsi dire, de lait, 
ceux qui étoient soumis et d^un esprit docile (i). 

Un auteur du temps (2) dit que le B. Vital prioit Tun, 
menaçoit Pautre, se faisant tout à tous. Supplex huic 
aliique minax. G>mbien de mérites réunis ensemble, dit 
le même, dans ce saint abbé! Il servoit presque seul 
d^'exemple et de modèle à tout le monde dans la sainte 
religion ; le bâton pastoral ornoit sa main, sa piété rele- 
voit son esprit, sa prudence et sa modestie faisoient con- 
noitre le fond de son cœur, ses paroles et son air agréable 
découvroient sa candeur. Mais, comme remarque fort 
bien le même auteur (3), ce ne fut point aussi le désir de 
dominer ni Tambition qui lui fit accepter la charge 
d^abbé, mais seulement pour porter ceux qu^il avoit reçus 
dans la religion à une plus haute perfection et à une 
plus grande sainteté. Sa vie étant comme un signal de ce 
qu^ils avoient à faire, leur servoit de flambeau pour la 
conduite de leurs mœurs (4). Enfin l'auteur de sa Vie 
dit (5) qu^on peut connoître la manière si douce et si 
modérée avec laquelle il.se comporta avec ses enfans» 
par ce qui arriva après sa mort. Ces saints religieux 
étoient si attachés et si pleins de tendresse pour sa per- 
sonne, quMls ne pouvoient même après sa mort s'en sépa- 
rer. 

' (i) ilofif/., fit. 5. Geno». Paris, 
(a) Hug. Abrinc 

(3) Ihid, 

(4) RùiMl,, fit. Bafoe. ec. 

(5) VHa B. FiM., 1. II. 
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CHAPITRE VIII. 

EN QUOI LES COUTUMES DE SAVIGNY ÉTCIENT SEMBLABLES 
A CELLES DE CITEAUX ET EN QUOI ELLES EN ÉTOIENT 
DIFFÉRENTES. 

Ce que nous avons dit du genre de vie des premiers 
religieux de Savigny nous fait voir clairement que parmi 
les statuts et les règlemens que S. Vital donna pour leur 
conduite, il y en avoit beaucoup qui étoient semblables 
aux usages et aux coutumes pratiquées dans Tordre de 
Citeaux. C^est ce qu^on peut encore remarquer dans la 
lettre que S. Bernard écrivit à son neveu Robert (i), 
dans laquelle ce saint abbé faisant un détail de ce qui se 
pratiquoit alors dans l'abbaye de Clairvaux (2), lui dit 
que les religieux y vivoient dans une extrême pauvreté, 
que leurs habits étoient d^étotfes grossières et de la couleur 
de la laine telle que les brebis la donnoient naturelle- 
ment et sans teinture, que le poisson n^étoit jamais vu 
dans leurs cloîtres, que les herbes et les légumes faisoient 
leurs mets ordinaires, et que la chair, la graisse et les oeufs 
leur étoient interdits. On ne peut .disconvenir que cette 
description n^ait beaucoup de rapport avec ce que nous 
avons dit des observances et des pratiques des religieux de 
Savigny. 

Il en est de même de la situation des lieux que les uns 
et les autres choisirent pour y construire leurs monas- 
tères. Ils étoient tous éloignés des villes et des villages et 
bâtis dans les bois auprès des eaux, afin de n^étre pas 
obligés de sonir hors de l'enceinte de leurs maisons et 

{i) EpistoL ad Rob. 
(a) Jnstit, Cister.y c. !>. 
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d^avoir recours aux gens du monde pour leurs besoins et 
leurs nécessités, persuadés tous que la fréquentation et le 
voisinage des gens du siècle ne pouvoient être que très 
préjudiciables à la retraite, au silence et aux autres exer- 
cices de la vie religieuse, se conformant en ce point, 
comme en toute autre chose, à la règle de S. Benoît, dont 
ils faisoient tous profession (i). 

Je trouve encore que ces deux ordres avoient cela de 
commun entre eux, qu^ils tenoient tous les ans leurs 
Chapitres généraux. Voilà à peu près les usages et les 
pratiques qui étoient semblables dans TOrdre de Cîteaux 
et la G>ngrégation de Savigny; et cVst apparemment ce 
qui a donné lieu à quelques auteurs de ce temps-là (2) de 
dire que les constimtions que S. Vital donna à ses reli- 
gieux étoient semblables en quelque chose à celles de 
Qteaux. Hic vir beatus modemas tnstitutiones, in ali-' 
quitus Cisterciensibus similes, suis monachis imposuit. 
Nonobstant cette ressemblance et cette conformité, il est 
certain néanmoins qu'il y avoit dans ces deux ordres des 
statuts et des usages fort difiérens. 

Premièrement, personne n^ignore que toutes les églises 
des abbayes de POrdre de Cîteaux ne soient consacrées 
sous rinvocationde Notre-Dame, comme parle S. Bernard ; 
et outre que tous les monastères de cet Ordre en font foi, il 
y a même des règlemens dans les Chapitres généraux qui 
Fordonnent de la sorte. Les églises de la Congrégation de 
Savîgny, au moins en partie, ont été, dans leur origine, 
dédiées en Thonneur de la Très-Sainte-Trinité (3) ; je dis 
dans leur origine, car, depuis leur union, celles de Savi- 
gny y ont ajouté le titre de Notre-Dame. Il ne faut que 

(i) C^pi'r. gen, Cist,, an. 1x34. 

(1) Rob. de Monte, TYact, de abb. —Chron, Sa»ig,, p. i. 

(3) Cart. Sairig, — Chron. êjuid. loci. 
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jeter les yeux sur les Chartres de Savigny et de ses premiers 
monastères pour voir que leurs églises étoient consacrées 
à la Sainte-Trinité ( i ). 

Raoul I^s seigneur de Fougères, fondateur de Tabbaye 
de Savigny, dit dans le premier titre de cette maison (2) : 
« Quiconque contribuera à la construction de cette abbaye 
que nous instituons en Thonneur de la sainte et indivi- 
sible Trinité. » Le même seigneur, disent les monumens 
de Savigny (3), toujours plein de zèle et d'amour pour 
Dieu, s'étudioit et s'appliquoit avec ardeur à augmenter 
les biens de cette église de la Sainte-Trinité. 

Le pieux Turgise, évéque d*Avranches, en parle de la 
même manière dans sa lettre pastorale à tous ses diocé- 
sains. Ce saint prélat leur déclare que, s'ils accordent leur 
protection à Téglise de la sainte et inséparable Trinité de 
Savigny, il leur accordera aussi sa bénédiction aposto- 
lique. Ce que nous avançons ici est si hors de contesta- 
tion, que le pape Paschal, écrivant à S. Vital^ le nomme 
son fils bien-aimé et abbé de la Sainte-Trinité de Savi- 
gny. Calixte II, Luce II, Eugène III, n'en parlent pas 
autrement (4). 

Les actes de Pabbaye de Savigny rapportant ce qui se 
passa le jour de la dédicace de la première église de ce 
monastère, la nommentéglise de la Très-Sainte-Trinité, (a) 

m 

(i) ChrOH. Sopig. 
(%)Can.Jund. Sapig. 

(3) Cari» Sauig., art. 3. 

(4) Diplom. Pasch, II, Cal. Luc. Eug. 

(a) J'ai lu aux Archives de la Manche (fonds de Tabbaye Blanche), 
le procès verbal de la consécration de l'église de cette abbaye 
(zn* siècle). Cette pièce porte expreasémeat que l*é|fiie, dédiée par 
la suite, et actuellement encore, à la sainte Vierge, était primiti- 
vement consacrée & la Saintc^Trinité. ' 
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Henri 1**^ roi d'Angleterre, et plusieurs de ses succeç- 
seurs, dans leurs lettres patentes (i), nomment tous l'ab- 
baye de Savigny Téglise de la Très*Sainte-Trinité de Sa- 
▼igny, et le nom de la Très-Sainte-Trinité étoit en si 
grande vénération dans cette Congrégation, qu'il est 
dit (2) que quand le B. Serlon vouloit attester quelque 
chose, il le faisoit toujours au nom de la Très-Sainte- 
Trinité, en rhonneur de laquelle Téglise de Sarigny étoit 
fondée; c^est comme en parlent tons les actes de cette mai- 
son. L'abbaye de Furnèse fut aussi dédiée sous Pinvoca- 
tion de la Très-Sainte-Trinité, et il me seroit aisé de faire 
▼oir la même chose de plusieurs autres monastères de la 
dépendance de Savigny; et cela est si vrai que quelques 
auteurs modernes (3), sur ce fondement, se sont imaginé 
que rOrdre de Savigny se nommait TOrdre de la Trinité 
ou des Trinitaires. 

Secondement, dès la fondation de Savigny, S. Vital 
établit dans ses maisons l'office de la très sainte Vierge, 
que le pape Urbain II avoit ordonné dans le Concile de 
Qermont en 1 09 5 (4) . Il est même rapporté de S. Vital ( 5) 
qu'après avoir chanté l'office canonial, il commença celui 
de Notre-Dame, et quUl mourut après avoir donné là 
bénédiction à celui qui devoit réciter la leçon de cet 
office; au lieu que dans l'Ordre de Cîteauz, nous ne 
voyons pas que cet office de la Vierge ait été introduit 
avant le chapitre général de Tannée 1 1 34 (6). 

(i) Cart. Henr. /, Sttph,^ Henr. II et alibi. 
(a) Monast, OHgi. 

(3) Orig. de Caen (Huet). 

(4) Baron, Hist. ecel. 

(5) Vit S. Vital. - Order. Vital., Mist. êccL, 1. II, art. 16. — 
VUaB. Vital. 

(6) Inst. Cap, gen. Cist. 
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Troisièmement, on croit communément' qoe TOrdre 
de Citeauz n*a pas toujours été exempt de la juridiction 
des éréques ; au moins est-ce le sentiment de quelques 
savans, qui croient que S. Bernard n^est pas favorable à 
ces sortes d'exemptions, et même que cet Ordre a été près 
de trente années sous la dépendance des ordinaires. Il est 
visible au contraire, que dès la fondation de Savigny, ce 
monastère jouissait de cette exemption (i), comme on Ta 
montré et qu^on le peut prouver encore par les bulles des 
papes et par les lettres patentes des rois, aussi bien que 
par les monumens de Savigny. Je me contenterai de 
rapporter quelques-unes de ces autorités. 

Le pape Paschal II, dans une bulle qu^il adresse à 
S. Vital, dit : (2) « Voulant pourvoir à votre repos et à 
votre tranquillité, nous vous accordons de ne point cesser 
le service divin dans votre église, quoique la paroisse 
dans laquelle votre monastère est situé soit interdite. » 
Le pape Gilixte II passe plus avant; il veut même que 
Tabbaye de Savigny, pour quelque cause que ce puisse 
être [quâlibet ex causa] ne cesse jamais de célébrer les 
divins mystères, ni Foffice divin, encore que Tévéque et 
tout le diocèse d^Avranches fussent interdits (3). Cette 
bulle fut donnée par ce pape à S. Vital dans le G)ncile de 
Reims, auquel ce saint se trouva. Luce II accorde aussi 
le même privilège, et, ce qui est remarquable, c^est que 
ceci est rapporté par un grand évêque (4) (a). 



(i) Ex Scked, Savig. 

(2) DipU Pasch. PP. II. 

(3) Dipl. Calixi. II. PP., et Lucii. 

(4) Vit. S. Vital., 1. I, art. 11. 

(a) Ce « grand évêque » n'est autre que Tauteur de la Vie de 
5. Vital, Etienne de Fougères. 



205 

Dans le titre de la fondation de Tabbaye de Savigny, 
on lit ces mots : « Cette église est entièrement exempte et 
libre de la juridiction de tout homme mortel, tant des 
évéques que des autres ecclésiastiques... » Ceci fut con- 
firmé par Pévâque d^Avranches en ces termes : « Turgise 
accorde aussi pour toujours Texeiçption de toute juri- 
diction et sujétion ecclésiastique de ce monastère... (i) ». 
Henri I«^ roi d^Angleterre et duc de Normandie, 
témoigna aussi dans ses lettres patentes confirmatives de 
la fondation deSavigny, auxquelles Turgise souscrit, que 
ce prélat accorda une inviolable immunité de toutes les 
coutumes épiscopales à Tabbaye de Savigny (2). 

Quatrièmement, Pabbé de Savigny gouvemoit abso* 
lument tous les monastères de son ordre, comme chef et 
général au temporel et au spirituel ; et la raison de ce 
pouvoir absolu est que la plupart des maisons de cette 
Congrégation avoient été fondées des biens qui avoient 
été aumônes à Tabbaye de Savigny. Les papes Anastase IV, . 
Ei^gène III, Alexandre III et autres le disent formelle- 
ment : Tarn de ipsis personis quàm de rébus monaste'^ 
riorum disponendi et ordinandi libérant habens facuU 
totem. ^.{y\. 

Etienne, roi d'Angleterre, successeur de Henri I«r, nous 
apprend les mêmes choses dans les lettres quMl adresse à 
tous ses sujets (4), à l'occasion des abbayes de Furnèse et 
de BufFestre (a), dont il étoit le fondateur : « Sachez, dit 
ce prince, que j'ai donné et accordé à l'abbaye de Savigny 

(1) Vit. S. VMaLy 1. I, art. 2. 

(2) Ihid., art. 5. 

(3) Diplom, apud, Savig,, a. 

(4) Steph., reg, angL, art. 10 et 11. 

(a) Il s'agit probablement de Tabbaye de Buckfattleigh, au 
diocèse d'Exeter, fondée en 1 1 34. 
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relise de Buffestre avec toutes les terres qui ea dé- 
pendent, afin qu'il y intt un abbé et une communauté de 
son ordre. » Et dans une autre lettre. Il dit: < Sachez que 
j^ai doçné en aumône à perpétuité à Pabbaye de Savignj 
et aux religieux qui y serrent Dieu, Tabbaye de Fumèse 
avec toutes ses dépendances. » 

On ne voit pas moins clairement ce que nous avançons 
ici dans une lettre que Hugues, archevêque de Rouen, 
écrit à Amulphe ou Amauld, évéquede Lizieux { i ), tous 
deux députés par Eugène III, pour traiter du différend 
qui étoit entre Tabbé de Savigny et celui de Fumése. 
Celui-ci, nommé Pierre d^York, refusant de rendrecompie 
de l'administration de son temporel à Fabbé de Savigny, 
fut excommunié et ne fut relevé de son excommunicatioa 
qu'après s^éxit soumis tant à Fégard du temporel que du 
spirituel de Tabbé de Savigny. 

Mais ce qui mérite d^étre remarqué, c^est que les abbés 
de Savigny n^ont pas gouverné d^une manière si absolue 
les monastères de leur congrégation, seulement dans le 
temps quMls en étoient les chefs, ils les ont gouvernés 
encore avec la même autorité depuis leur union à l'Ordre 
de Citeaux ; et cela paroit par une bulle du pape Eugène, 
adressée en 1 144 au B. Serlon, abbé de Savigny (2), et 
encore par une autre qu'il adressa à l'archevêque de 
Rouen^ contre Tabbé de Furnèse, dont nous venons de 
parier. C^r cet abbé sMtant imaginé que Tunion de Sa- 
vigny à Clairvaux le dispensoit dbbéir à Tabbé de Sa- 
vigny et de lui rendre compte de son temporel, fut con- 
damné aie faire par un ordre particulier de ce pape. Or» 
il est constant que cette manière de gouverner absolument 

(i) Epist, Hug.f drch. Rùthom, 
(a) Diplom, Eug. PP. ad Serlwn, 
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D'à jamais été en usage dans l'Ordre de Qteauz, comme 
on le peut voir dans la Chartre de Charité qui est le titre 
fondamental de cet ordre. 

Cinquièmement^ POrdre de Citeaux a toujours tenu 
ses chapitres généraux à la fête de PExaltation de la 
Croix (i) ; la Congr^ation de Savigny tenoit les siens à 
la fête de la Sainte-Trinité (2). D^ailleurs, tous les abbés 
de rOrdre de Qteaux n^étoient pas légalement obligés de 
se trouver tous les ans à leurs assemblées^ mais seulement 
selon la proximité ou l'éloignement de leurs abbayes (3), 
au lieu que ceux de la Congrégation de Savigny, en 
quelque endroit qu'ils fussent établis^ étoient tenus 
d^assister tous les ans à leurs assemblées générales dans 
Savigny, quelques sujets quMls pussent avoir de s'en 
absenter, hors la maladie, quoiqu'une partie de ces mo- 
nastères fussent situés en Angleterre, en Ecosse et en 
Irlande (4). 

Sixièmement, dès rétablissement de Savigny, on y 
recevoit le patronage des églises, on possédoit des dixmes 
et on acceptoit les oblations des fidèles qui s'associoient et 
se donnoient aux monastères de cette Congrégation, à la 
vie et à la mort, comme parlent les Chartres de Savigny. 
S. Bernard remarque lui-même cette différence, de 
Savigny d^avec Citeaux (5). Nous apprenons la même 
chose de plusieurs papes, particulièrement d'un abbé de 
Qairvaux, nommé Godefroy, qui en écrit à un évéque 
d'Avrancbes, en ces termes (6) : c Godefroy, abbé de 

(i) Monast, Cistere, 

(2) Vit. B, Gauf,, art. 14. 

(3) Peregr., Hist. de Font.^ c. 7, 

(4) Chart. Charit, 

(5) Epist. S. Bem. ad Hug. archiep. Roth. 

(6) Cart. Savig. 
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^Xliairvaux, à Achard, évéque d'Avranches, [puissiez- 
vous) jouir de la lumière éternelle I Je crois que votre 
paternité n^ignore pas que Téglise de Savîgny, dés le 
commencement de sa fondation, avoit cela de différent de 
rinstitut de Citeaux, que les fruits de ses travaux ne lui 
suffisant pas, elle recevoit des revenus et des dixmes des 
personnes du siècle; or, ceux de Savîgny ayant résolu de 
passer dans notre Ordre, ont obtenu la permission et la 
dispense en cela de posséder des églises et les biens qui 
en dépendent. Car il a semblé dur, après avoir connu la 
pauvreté du lieu et la stérilité du terroir qu^ils faisoient 
valoir, de leur défendre et leur ôter ces bénéfices. » On ne 
peut pas dire, sur ce sujet, que cela ne regarde que la 
maison de Savigny, on verra tout le contraire dans la 
fondation de presque tous les monastères qui en dé- 
pendent (i). » On voit, par cette lettre, que ces sortes de 
biens étoient pour lors défendus dans POrdre de Citeaux, 
suivant le décret du chapitre général de Tan 1 1 34, qui 
défend de recevoir ni églises, ni dixmes du travail des 
autres (2). 

Septièmement, les religieux de Savigny, imitant leur 
instituteur, précboient la parole de Dieu, assistoient les 
malades du dehors et faisoient même les fonctions curiales 
dès l'origine de la fondation ; c'est ce qui se prouve par 
les titres et les autres actes de l'abbaye de Savîgny (3) et 
par le livre manuscrit des saints de ce monastère. Ces 
pratiques, sans doute, sont fort éloignées de Pesprit de 
l'Ordre de Citeaux (4). 

Huitièmement, les frères conversde Savigny ont été de 

(x) Epist. G. ad Achard, Episc. Abrinc, art. 9. 

(2) Cap. gen, Cist,, cap. 9. 

(3) Cart. Savig. 

(4) Lib, ms. de transi. 5. 5. Saifig. 
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tout temps regardés comme religieux, et les papes même 
ont défendu aux évéques d^en retenir aucun sans Pagré- 
ment des abbés de Savigny ( i ). Dans POrdre de Cîteaux, 
au contraire, il falloit avoir U permission des évéques 
pour garder des convers, qui étoient tenus comme de 
simples laïques (2), parce que, en efTet^ ils ne faisoient 
aucune profession solennelle, ainsi qu^ils ne font pas 
encore. 

Neuvièmement, on pourroit mettre parmi les coutumes 
de Savigny différentes de celles de l'Ordre de Citeaux, si 
cela en valoit la peine, ce qui se trouve dans les annales 
de cet Ordre (3), que les abbesses, au moins en Es- 
pagne (4), tenoient séparément leurs chapitres généraux 
ou leurs assemblées^ ce qui ne s^est jamais pratiqué dans 
la Congrégation de Savigny ; mais je crois que ces sortes 
d^assemblées nMtoient en usage qu^en quelques cantons des 
royaumes d^ Espagne. 

Dixièmement, je trouve peu de différence pour la 
nourriture des religieux de ces deux Ordres. J'ai déjà fait 
voir'que ceux de Savigny ne s^abstenoient pas seulement 
de poisson, ils n^usoient pas même de beurre ni d^huile, 
et que le vin étoit peu en usage dans leurs monastères (5). 
Il est vrai que ceux de Citeaux se contentoient de légumes, 
mais le beurre ne leur étoit pas interdit hors un certain 
temps de Tannée (6). 

Onzièmement, les sentimens sont partagés touchant la 

(i) Diplom, Lueiif ad. an. 1 144. 

(1) Fund, cist., c. i5. — Fund, cist,, c. 8. — Epist, 5. 
Bem,f 14a. 

(3) Atmal, Ctf^.,ad. an. 1189, cap. 9. 

(4) Burgos. 

(5) Hug. Abrinc, ex Rot. Savig, 

(6) Instit, Cist, Cap, gen., an. m 34. 
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manière dont les religieux des deux ordres étoient vêtus. 
On peut cependant dire que jusqu^au B. Albéric^ abbé de 
Cîteaux, les religieux de Cîteaux avoient gardé leur habit 
noir, qui fut changé en couleur grise, mais ceux de Sa- 
vigny se sont toujours servis de cette dernière couleur ( i j. 
Outre cela, il est certain qu'il y avoit encore quelque 
différence entre eux, puisqu'il est dit que quand l'union 
de ces deux ordres se fit, le B. Serlon prit Thabit* les 
observances et les constitutions désordre de Cîteaux. Et 
habitutn, et observantias, et institutiànes Cisterciensis 
ordinis suscepit. On voit, de plus, qu^après cette union, 
le vénérable Guy, ou plutôt Guillaume, prieur de Sa- 
vigny, fut envoyé par Tabbé Serlon dans tous les monas- 
tères de son ordre, pour y faire recevoir les constitutions 
et rhafoit de TOrdre de Cîteaux. Prœcipiendo ut consti-- 
tutiones ordinis Cisterciensis et kabitum omnes de 
generatione ordinis Savigneiensis sine mord accepto 
mandato sumerent et acciperent (2). 
\ Douzièmement, les religieux de Sa vigny n^a voient pas 
seulement le soin et la conduite des religieuses de leur 
Ordre (3), ce qui leur étoit commun avec ceux de Cîteaux : 
mais ils avoient encore un revenu destiné pour la subsis- 
tance de celui qui en avoit la direction et portoit la 
qualité de prieur. Ce revenu étoit séparé de la mense 
conventuelle, comme on voit encore dans quelques mo- 
nastères, nonobstant les oppositions et les contradictions 
que les abbesses y 'ont voulu apporter. La raison de cet 
usage est que les maisons des religieuses dépendantes de 
Savigny, dans leurs commencemens, n'a voient pas 

(i) Hug. Abrinc. — Vit, 5. Gauf, — Monast, angl, — Dipl, 

E^g' P' P- 

(2) An. i35i-i353. 

(3) Cart. Savig., art. 5, 7, 8. 
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d'autres fonds ni rentes, que ce qui leur étoit charitable- 
ment donné par les abbés de Savigny (a). 

En treizième lieu, je remarque une chose assez sin- 
gulière et que je crois particulière à la Congrégation de 
Savigny, c^est que ses monastères recevoient peu d^au- 
mônes et de libéralités de leurs bienfaiteurs, sans que 
ceux-ci reçussent aussi quelques marques de leur recon- 
noissance par des dons qui leur étoient faits de la charité 
des communautés sous ces termes : de charitate eccle- 
siœ. . . Ces dons, comme on verra en .beaucoup d^ea- 
droits de cet ouvrage, consistoient en argent, chevaux, 
fourrures, bestiaux et autres choses semblables ( i ). 

Enfin, je dirai que les premiers religieux de Savigny, 
souscrivant aux actes de leurs maisons, prenoient, au 
moins en quelques-uns, avec la qualité de religieux, celle 
d^ermites (monachus et eremita). C^est ce qui se peut 
remarquer dans les premiers titres de quelques-unes de 
ses abbayes; qualité que les religieux de Cîteaux nbnt 
jamais prise (2). 

Voilà ce que j*ai cru devoir recueillir des différens 
usages de ces deux ordres ; ceux de la Congrégation de 
Savigny étant bien moins connus que ceux de Citeaux, 
rOrdre de Savigny n'ayant subsisté que l'espace de trente* 
six ans environ, comme on fera voir ailleurs. 

(i) Cart, Savign,, art. 14 et alibi, 

(a) Order Viul. Hist. eccles., lib. VIU. 

(a) Les archives de !a Manche contiennent d'intéressants détails 
sur les prieurs-confesseurs de l'Abbaye-Blanche, près Mortain. Ces 
prieurs recevaient les vœux des religieuses, les confessaient, faisaient 
le service divin à Téglise. Ils habitaient un bâtiment à part, dans 
Tenclos du couvent, mais ils jouissaient d'un revenu servi par 
Tabbaye de Savigny ; le mobilier même de leur appartement appar- 
tenait à cette dernière abbaye. 
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CHAPITRE IX. 

s. GBOFROY BT LE B. SBRLON SE RETIRENT ▲ SA VIGNY. 

QUEL FUT S. GEOFROY. 
VERTIIS DE SES PARBNS (l^AN I I i3). 

A peine s'étoit-il passé une année depuis la fondadoo 
de Tabbaye de Savigny, que la haute réputation de 
S. «Vital se répandit de tous côtés ( i ) et lui attira plusieurs 
personnes de distinction, qui, touchées du désir de vivre 
dans la pratique des plus parfaits conseils de TÉvangile, 
vinrent le trouver pour se mettre sous sa discipline (2) . 
De ce nombre fut S. Geofroy et le B. Serlon, de Yal- 
badon, tous deux de Tabbaye de Cerisy, de Tordre de 
Saint-Benoît^ au diocèse de Bayeux (3). Nous verrons, 
dans la suite de cet ouvrage, quUls profitèrent si bien 
Tun et Fautre de Texemple et des instructions de S. Vital, 
qu^ils méritèrent, par leurs grandes qualités^ de lui 
succéder dans Tabbaye de Savigny et dans le gouverne- 
ment même de tous les monastères qui en dépendoient (4). 
Mais avant de parler de la retraite de ces deux grands 
hommes dails Savigny, il faut reprendre la chose de plus 
haut et laisser pour quelque temps S. Vital dans sa chère 
solitude, où il ne fut pourtant pas tellement occupé qu'il 
ne travaillât encore hors du monastère, selon sa coutume, 
à la conversion des âmes, par le ministère de la parole 
évangélique, ce quUl continua jusqu'à la mort (5). 

(i) Order. Vital, Hist, eccles., lib. VUI. 
(a) Rob. de Monte, Tract, de Abb,, cap. 4. 

(3) Chron, Savig., p. i. 

(4) Vit S. Gauf., art. 3. 

(5) Vit. S. Vital. 
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Les auteurs qui ont parlé de S. Geofroy ont beaucoup 
relevé la noblesse de son extraction, sa grande littérature 
et encore plus la sainteté de sa vie. Son historien ( i ) nous 
apprend que quoique ce saint eût tiré son origine d^une 
très illustre famille de la ville de Bayeux, il était encore 
incomparablement plus noble seloti la piété chrétienne (a). 
Un auteur qui vivoit peu après ce saint (2) nous assure 
quMl étoit d^une famille fort noble et illustre selon le 
siècle, et qu'il excelloit dans les sciences, et par sa piété 
et la sainteté de sa vie. Beaucoup d^autres écrivains 
disent la même chose (3). 

(i) Vf/, S. Cauf.f art. I . — Chfxm, Savig. 

(a) Rob. de Monte. 

(3) Cenalis, de Reb, Galliœ {b), — Martyr. Bened. et alii. . 

(a) Le manuscrit de la présente histoire contient, à la suite du 
travail de O. Auvry, une copie des actes de S. Geoffroy, immé- 
diatement après ceux de S. Vital, composés par Etienne de Fou- 
gères. Ces deux Vies ont été publiées, en i88a, par M. l'abbé Sau- 
▼âge, dans les Analecta Bollandiana. — L'auteur de la Vie de S. Geof- 
froy est évidemment un moine de Savigny dont le nom ne nous est 
pas parvenu. Il suffit, pour s'en convaincre, de remarquer qu'au cha- 
pitre Vn, il reconnaît S. Vital pour son père : « patrem nostrum » . 
A quelle époque fout-il rapporter cette Viç ? Il est difficile de le dire 
avec précision. Le style rappelle celui des moines cisterciens des 
xn* et XIII* siècles. Il semble, de plus, qu'elle n'a pas été écrite 
immédiatement après la mort de S. Geoffroy. Certains détails du 
récit, comme l'allusion au costume des femmes qui, du temps de 
Tauteur, portaient des vêtements à manches larges (ch. II], indiquent 
une époque moins éloignée. — • M. l'abbé Sauyage a publié cette Vie 
en se servant principalement de la copie d'Arthur du Moustier, 
insérée dans la Neitffrûi saneta (Bibl. nat. de Paris, ms. latin ioo5i, 
fbl. 157-162). Du Moustier place à la suite du titre la note suivante : 
m exceptum ex originali vetusto Saviniacensi a me visa, ex benevo- 
lentia D. Le Bachelier^ ejusdem loci religiosi antiqui et in sacra theo- 
logia meritissimi. » 

{b) Robert Cenalis, nommé évêque d'Avranches en 1 53a, a laissé 

i 
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Le père de S. Geofroy se nommoit Alain; il passa 
presque toute sa vie dans les emplois et les charges de la 
guerre, il les exerça avec dignité et n'en fut pas moins 
grand serviteur de Dieu, affeaionné à rendre justice. Sa 
grande prudence et sa bonne conduite lui avoient acquis 
Testime et la considération de tout le monde, particulière- 
ment des gens du pays ; mais il s'étoit surtout rendu 
recommandable par sa valeur dans la profession des 
armes, où il s'étoit signalé en beaucoup d'occasions (i). 

Guillaume, père d^Âlain et ayeul de Geofroy, étoit un 
seigneur plein de mérites (2) ; il se distingua et s'^attira 
beaucoup de réputation dans les armées de Guillaume le 
Conquérant (a), mais quelque gloire que ces deux sei- 
gneurs se fussent acquise par les armes, ce n'étoit rien 
au prix de celle qu'ils s^attirèrent par leur piété et leurs 
bonnes oeuvres. Alain, fils de Guillaume, n'étoit pas 
seulement illustre par le sang, il Tétoit encore plus par la 
grandeur de son âme, par sa prudence dans les conseils 
et par la justice qu^il rendoit à tout le monde avec ane 
fidélité inviolable. 

Il mérita, dit l'auteur de la Vie de S. Geo/rqy (3), d'être 
estimé et considéré par sa valeur et sa générosité; il 



une Histoire de France en deux volumes, dont Tun contient les 
faits proprement dits, et Tautre, la description des lieux. D a laissé 
aussi un ouvrage intitulé Hiérarchie de la Normandie^ et divers 
traités de controverse. Il était aussi remarquable comme théologien 
que comme historien. Il mourut en 1 56o. 

(i) Vit. S. Cfltt/., art. i. 

(2) Ibid. 

(3) nid, 

(a) Son nom, toutefois, ne se trouve dans aucun des catalogues des 
compagnons du Conquérant. 
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excella encore par aa libéralité, nVxigeant riea de per- 
sonne, et ne faisant aucun tort et «aucune violence à qui 
que ce soit. Il faisok plus, et obligeoit de gré ou de force, 
les gens de guerre qu^il commandoit de se contenter de 
leur solde, sans qu*aucun d^eux osât se donner la liberté 
et la licence de prendre et de piller impunément partout, 
selon la coutume des soldats mal disciplinés. Pour lui, 
qui étoit un véritable adorateur de Dieu, il étoit très con?- 
tent des biens qu^il avoit reçus de sa libéralité. Il en avoit 
abondamment pour faire subsister avec honneur toute aa 
famille, et pour en exercer encore toutes sortes de bonnes 
œuvres, en sor^e que son principal soin fut de les em- 
ployer à assister les pauvres et les misérables; ce qui lui 
attira le respect et Tamour des gens du pays et des étran- 
gers mêmes. 

Cest ainsi que ce pieux et brave guerrier, au milieu des 
biens, des honneurs et de la gloire, rendoit à Dieu ce qui 
appartenoit à Dieu et à César ce qui étoit à César, servant 
de telle sorte et par ses conseils et ses armes, à ses sei» 
goeurs temporels, qu'il n^oublioit point ses devoirs envers 
Dieu son souverain Seigneur. Sic consilio et armis ser^^ 
viebat ternporalibus dominis suis, ut etiam Domino 
Deo suo, non negligeret reddere quod debebat ( i ) . 

L'auteur de la ViedeS. Geofroy (2) ne nous dit rien du 
nom et de la famille de la mère de ce saint; il se contente 
de nous apprendre qu'elle n'étoit pas moins recomman-> 
dabie par les excellentes qualités de son esprit que par la 
noblesse du sang dont elle tiroit son extraction. Mater 
ejus non magis mentis quant sanguinis nùbilitate lau- 
dabilis. Cette noble et vertueuse dame marcha toujours, 

(I) Vit. S. Gauf. ,ibid. 
(a) Ibid. 
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aussi bien que son mari, dans la carrière de toutes les 
vertus, s^exerçant continyellement en des œuvres de cha- 
rité et de miséricorde, gouvernant sous ses ordres et sa dé- 
pendance sa famille selon la crainte de Dieu, gardant 
exactement cette règle apostolique qui ordonne à la 
femme d^étre soumise à son mari (i), car elle regardoit 
ce précepte comme une loi indispensable, qui la faisoit 
obéir à ses ordres avec une complaisance pleine d'amour 
et d^honnéteté, s^appliquant sans cesse aux bonnes 
œuvres, comme son mari de son côté Vj engageoit par la 
tendresse et la douceur qu^il lui marquoit en toute ren- 
contre. 

Un si saint mariage ne pouvoit manquer d^étre rempli 
de bénédictions. Dieu aussi les récompensa abondam- 
ment, leur donnant pour son service et pour leur conso- 
lation cinq fils qui ne dégénérèrent point de la vertu et 
de la piété de leurs parens. Alain, le père, les éleva avec 
grand soin, les faisant instruire dans tous les exercices 
convenables à des personnes de leur qualité. Leur mère, 
de son côté, ne contribua pas peu à les rendre vertueux, 
par réducation qu'elle leur donna dès leur enfance, les 
nourrissant avec toute sorte de soin et de discipline. 

Les quatre premiers prirent, comme leur père, le parti 
des armes, et il paroît, par V Histoire de S. Geo/rqy, qu'ils 
s^engagèrent dans la guerre sainte ou la milice sacrée, qui 
étoit en ce temps-là le parti ordinaire et le plus commun 
des enfans de qualité. On sait au moins qu'ails se signa- 
lèrent dans cette profession, sous les rois d^Angleterre 
Henri I, et Etienne son neveu et sop successeur. On 
n^ignore pas aussi qu'ils approchèrent de près de la valeur 
de leurs pères, imitant dans toutes leurs actions, leur géné- 

(I) Ephes. V, Coloss. iU. 
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rosité et leur sage conduite. Le nom de trois des frères de 
S. Geofiroy nous est inconnu ; le quatrièine se nommoit 
Guillaume^ comme son ayeul : il en est parlé dans VHiS" 
toire i^ Angleterre [\), comme d'un homme qui se dis- 
tingua par la fidélité quUl garda inviolablement à l'impé* 
ratrice Mathilde, à laquelle il conserva une place forte, 
que cette princesse lui avoit confiée. 

On ne peut douter que les biens de cette illustre famille 
ne fussent considérables; Phistorien de S. Geofiroy (2), 
suivi en cela de quelques autres^ le marque assez. Il nous 
apprend qu^ Alain avoit un noble château, comme il 
rappelle, fortifié d^une tour [a], dans Tenceinte des murs 
de la ville de Bayeux, près de la porte qui est du côté du 
nord. CenaUs, évéque d^Avranches, Tun des plus grands 
omemens de TÉglise de France par son érudition singu- 
lière et les excellens ouvrages qu'il a donnés au public, 
dit qu'on appeloit ce château la forteresse de Dom Geo- 
froy, et cet.auteur nous assure qu'elle se voyoit encore de 
son temps, c'est-à-dire vers le milieu du xvi« siècle. 
Cujus monumentum exstat arx, mœnibus civitatis adhœ- 
rens, quœ illi fuit domus natalitia, arcem appellant 
Domini Gaufridi (3). 

On voyait encore en ce temps-là une chapelle qui por- 
toit le nom de S. Geofroy ; elle étoit dans le faubourg de 
Saint Jean, mais elle a été détruite depuis avec le château. 



(i) Blath. Paris, Hist. Angl.^ ad an. ii38. 
(a) Vita B. Gauf.^ art i. 
(3) Ub. Il, De Reb. GalL 

(a) Cea tours ou donjons désignaient, principalement dans les 
¥illes< les résidencea dea fitmiUes nobles. Il y avait un certain nombre 
de ces châteaux dans la ville de Bayeux. (Cf. Sauvage, Analecta 
BaUmdimia, 1. 1, Vita B. Gaufridi.) 
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Un auteur moderne [a] (i) veut que le père de S. Geofioy 
ait été gouverneur du château de la ville de Bayeux ; 
c'est ce que je ne trouve en aucun endroit ; on voit au 
contraire dans Thistoire de notre saint que ce château 
dont il parle appartenoit en propre à Alain, père de 
S. Geofroy. Hic Alanus habuit mansionem suant, vide^ 
licet castellum nobile, cum turrijbrtissimd intrà civi^ 
tatem Bajocênsem. 

Cétoit en ce lieu où Alain se retiroit avec sa famille 
pour se délasser des fatigues de la guerre. Ce fut aussi cet 
endroit que Dieu choisit pour y faire naître un en&nt 
qui, dans la suite des temps, devoit faire la guerre, non k 
des ennemis visibles, ni pour acquérir une gloire corrup* 
tible et passagère (a) comme faisoient ses frères, mais à 
des ennemis invisibles, c^est-4-dire aux vices et aux pas- 
sions, afin d^étre en état de travailler à retirer les enfaos 
du siècle de la corruption et de Tiniquité dont il est rem- 
pli (3), et d^étre lui-même un jour le père et Tiastituteur 
d^un grand Ordre. 



CHAPITRE X. 

PRÉSAGE DE LA SAINTETÉ DE S. GEOFROY. — SA NAISSANCE, 

SES ÉTUDES. 

Dieu a souvent fait connoître par quelque événement 
extraordinaire la future grandeur de ceux quHl a desti- 

(i) Hermant, Hist de Bayeux, 
(a) Galat. I. 
(3) Joan. 

(a) Hermant, curé du diocèse de Bayeux^ né à Caen en i65o« 
mort en lyaS. Il a laissé un tr^ grand nombre d'ouvrages hist»* 
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nés à de grandes choses. Nous en avons de fréquentes 
preuves dans rÉcriture et dans la vie des saints; et ce qui 
arriva à la mère de S. Geofroy dans le temps qu'elle en 
étoit grosse^ nous confirme cette vérité. Cet événement 
mérite d^autant plus de créance, que de très grands 
hommes n^ont fait aucune difficulté de Tinsérer dans leurs 
ouvrages et de dire qu^ii fut comme Toccasion de consacrer 
au service de Dieu ce saint enfant» avant sa naissance. 
Voici comment la chose se passa et comme elle est rap- 
portée par un savant auteur. 

Dans le temps que la mère du B. Geofroy étoit enceinte 
de lui| rÉglise de la paroisse de Sainte-Magdeleine de la 
ville de Bayeux fut brûlée, et il arriva que durant Fem** 
brasement, un vase dans lequel il y avoit des reliques 
de cette sainte, de S. Georges et de quelques autres 
martyrs, se jeta miraculeusement dans le sein de la mère 
du bienheureux enfant; ce qui fut pris dès lors pour 
un présage de la future sainteté de Geofroy [a] (i). 



riques et théologiques. Son Histoire de Bayeux, devait fonner trois 
gros volumes. Le premier seulement a paru, et c'est de ce volume 
que sont extraits les renseignements d-dessus. Le manuscrit des 
deux derniers est déposé à la bibliothèque de Caen. 

(i) Hug. Main, Martyr, Bened., 1. L 

a) Ce Ait est rapporté par Hugues Ménard, bénédictin de la Con- 
grégation de Saint'-Maur, décédé en 1644. Il a laissé une édition 
grecque-latine de Tépitre attribuée à Tapôtre Saint Barnabe, des 
Notes et ohseryations sur le Sacramentaire de saint Grégoire, 
une édition de la Concorde des règles de Saint^Benoît d'Aniane, 
enfin un Martyrologe de Vordre de saint Benoit, d'oii sont extraits 
les renseignements ci-dessus. 

Le P. Victor de Buck, dans l'article qu'il a consacré aux saints de 
Savigny Acta Sanctorum, oct., u VUI, révoque absolument en 
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La même chose est rapportée par quelques autres au- 
teurs (i); mais on ne peut mieux savoir la vérité de cette 
merveille, qu^en la puisant dans sa source et la rappor- 
tant fidèlement, comme elle se voit dans la Vie de 
S. Geofroy. Voici ses paroles (2). 
c Lorsque la noble et vermeuse mère de B. Geofroy, 

doute le miracle dont il est question id. , Voici ses raisons : « Quo- 
modo in plateam devenit haec reliquarum pyxis ? Quomodo in fu- 
gientis femins sinum yolavit.' Magna utique miracula, sed qus 
cum ordine chronologico parum conyeniunt. Etenim haec duo 
tenenda sunt : Imprimis istud incendium anno 1106 acctdisse, ut 
novimus ex Orderico Vitali (Hist, eccLf lib. XI) et ex compluribus 
aliis, quos in re manifestissima firustra citarem. Qtiod preterea non 
minus est certum, B. Gaufridus, anno 1 1 13, postquam iam tempus 
aliquod Cerasiensiin monasterio yitam monasticam egisset, S. Vita- 
lis disciplinae se subdidit, et anno iiaa, Saviniacensis abbas foetus 
est : unde septennis routasset, majoris perfecttonis causa, monas- 
terium, et quindedm aut sedecim annos natus, rexisset monaste- 
rium et bene multa alia Saviniaco subjecta. Fabulas itaque hic vendi 
Uquidum est, et proin Vitae MS. de qua superius dtctum est aucto- 
ritatem omnino labare. Aliquid tamen veri his fabulis subesse cre- 
diderim, nempe B. Gaufiridum, quindecim forte annos natum, cum^ 
matre sua in ecdesiam S. Maris Magdalenae confugisse (cons- 
tat quippe ex laudato Serlone, teste oculato, passim homines ad 
templa confugisse cum Guillelmus [yel Henricus !« angliae rex], 
bellum moveret adyersus firatrem Robertum); tentasse cives res 
sacras hostium direptioni et flammis subducere, atque ita pênes 
B. Gaufridum fieiaas SS. Georgii, Maris Magdalens aliorumque 
reliquias ; quas eum secum Saviniacum detulisse, et eorum tactu 
multa patrasse miracula testis est Menardus, vita Ms. nixus. » 

On peut ajouter, il est vrai, à cette argumentation, les réflexions 
de Q. Auyry, qu'on lit ci-après, page aa5. U suppose, d'après 
l'auteur de la Vie de 5. Geofroy ^ qu'il y eut deux incendies à 
Bayeux, et que le premier eut lieu en 1070, ce qui ferait disparaître 
les impossibilités signalées par le P. de Buck. 

(i) Neiatr, pia, — Annal, CtJf., t. H, et alUn. 
(a) Vita G, Gauf,, art. 11. 
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étoit grosse de ce saint enfant, il arriva que la ville de 
Bayeux fut brûlée avec Téglise cathédrale, celle des autres 
paroisses et le faubourg même de Saint- Vigor avec son 
église, par un embrasement inopiné que les gens du pays 
nomment feu de Drogon; on prétend que cMtoit un feu 
d^artifice inventé par Drogon, qui étoit duc de Calabre et 
de la Fouille en 1044 et que ce feu a retenu le nom de ce 
prince. QuoiquUl en soit de cette étymologie, que je ne 
donne point pour certaine, cette pieuse dame, entendant 
de son château les cris pitoyables des habitans tout déso- 
lés et consternés de ce malheur et de cet accident imprévu, 
étonnée d^une telle désolation et vraiment touchée de 
compassion, descendit en grande hâte du côté de la 
rivière d'Aure, et alla sur le lieu, non en passant, ni 
pour se retirer dans le faubourg de Saint-Patrice, comme 
dit un auteur moderne (i), mais pour aider autant quUl 
lui seroit possible de ses conseils ceux quelle voyoit dans 
une si grande désolation. Cependant le feu s^irritant de 
plus en plus embrasa toute Péglise de la Magdeleine, qui 
étoit un peu éloignée et au-delà de la rivière. Dans le 
méipe temps, par une vertu toute divine, un petit vase 
fort propre dans lequel il y avoit des reliques de la glo- 
rieuse vierge S<« Madeleine, de S. Georges, martyr, 
et de quelques autres saints, ce qui est vraiment digne 
d^admiration, sortit miraculeusement en travers des vitres 
d'une fenêtre de cette église et, passant par dessus la rivière 
d^Aure jusqu'à Pendroit où étoit cette vénérable dame, 
dis-je, entra par la manche de ses habits que les femmes 
portoient fort amples en ce temps-là, et, cherchant comme 
un asile et un lieu de refuge, se cacha dans son sein près 
de la poitrine où elle ponoit cet enfant (2). 

(i) Hist.de Bayeux. 
(a) Viia B. Gauf., 1. iV. 
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ff Tout le monde, continue notre auteur, étant surpris de 
cette merveille prit pour une marque de la grande piété et 
honnêteté dans laquelle cette dame vivoit, sans parler en- 
core de ce qui étoit renfermé au dedans d'elle-même, de 
ce que ces reliques si précieuses la choisirent parmi tant 
d^autres femmes pour s'y retirer [a]. Ainsi ce n^est pas 
sans raison que nous pouvons dire de ce saint enfant qu'il 
a été ^nctifié dès le ventre de sa mère, et qu'on lui peut bien 
appliquer ces paroles qui ont été dites de Jérémie :'« Je 
vous ai sanctifié avant que vous fussiez sorti du sein de 
votre mère >. En effets il y a d'autant moins lieu d'en dou- 
ter, que le B. Geofroy Ta fait voir depuis par ses grandes 
actions et par l'avantage d^une infinité de grâces extrordi- 
naires, dont il a été rempli' et devant Dieu et devant les 
hommes. 

c De plus, dit notre historien (i), il ne faut point pas- 
ser sous silence, mais on doit au contraire publier haute- 
ment et avec admiration, qu'après que cette vertueuse 
dame eut ainsi reçu ces saintes reliques dans son sein, la 
violence de cet embrasement effroyable s'apaisa tout d'un 
coup, et par la toute-puissance de Dieu et par la vertu de 
ces saintes reliques, ce feu ne put passer plus loin; enfin, 
pour manifester la grande sainteté du B. Geofroy, la 
paroisse de Saint-Patrice, dans laquelle ce saint enfant 
naquit depuis, fut, par un surcroît et une surabondance 
de grâces, préservée entièrement du malheur et de la vio- 
lence de cet embrasement. » 

Cette illustre dame, toute transportée de Joie, tant à 
cause du précieux trésor de ces saintes reliques, qu'elle 

(i) Vita B. Gétttf,, art. 3. 

{a) Le lecteur suppléera fadlement à l'obscurité et à Tiiicorrection 
de cette phrase. 
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portoit sur elle, qu^à cause de l'entière extinction du feu, 
s^en retournant chez elle, rencontra son mari qui étoit en 
peine d^elle; il le lui marqua, lui demanda d'oîi elle 
venoit et pourquoi elle avoit tant tardé; et comme 
Alain sentoit autour d'elle une odeur fon agréable qui ne 
lui étoit pas ordinaire, il s^info^ma d'elle, de œ qu'elle 
avoit mangé; cette pieuse dame lui répondit simplement 
et d^une voix basse et humble : « Le temps d^une si grande 
désolation n'est guère propre pour chercher ce qui peut 
donner du plaisir. » Vérifiant en elle par cette réponse ce 
que dit S.^Paul (i), « que c^est le propre d'une personne 
vraiment compatissante et charitable, dMtre dans la joie 
avec ceux qui sont dans la joie et de pieu fer avec ceux 
qui pleurent. > Après ces paroles, elle dit à son mari : 
c Retournons au logis et là je confierai en secret à votre 
prudence la cause d^une odeur si agréable, v Étant donc 
retournés en leur maison, elle lui raconta tout ce qui lui 
étoit arrivé, de la même manière qu^on vient de le rap- 
porter; elle tira en même temps de spn sein, avec crainte et 
beaucoup de dévotion, ce précieux trésor, et en le mettant 
entre les mains de son mari, elle lui dit quelle n'avoit 
jamais osé ouvrir ce petit vase. 

Alain n'eut pas plutôt reçu ce riche dépôt, qu'il 
rouvrit avec respect et vénération, et ayant connu ce que 
c^étoit, il le ferma et le mit fort décemmei)t dans son 
cabinet, qui étoit Tendrôit le plus sûr de son château, le 
gardant avec un soin extraordinaire. Et afin de marquer 
à Dieu sa reconnaissance d'une si grande et si singulière 
faveur qu'il en avoit reçue, il donna libéralement en au- 
mône, à perpétuité, en mémoire de ce véritable miracle, à 
l'église Sainte-Magdeleine, deux bourgades (duos burge- 

(i) Rom., XU. 



224 



sias) au-delà de la rivière d^Aure, qui étoit dans sa 
gneurie ; car jusque-là, l'église de la Magdeleine n^avoit 
point de paroissiens de Tautre côté de la rivière. Ce mot 
de burgesias, selon quelques auteurs» doit s'entendre de 
quelques terres ou hameaux considérables que possédoient 
ceux qui avoient en ce temps-là le nom et la qualité de 
comtes; au moins est-ce ainsi qu^on le trouve en quelque 
endroit (i). 

La mère de S. Geofiroy, après cette faveur signalée (2), 
fut toujours depuis dans une sainte impatience de mettre 
au monde celui de la sainteté duquel elle ne doutoit 
point. EIleTaima, quoiqu'il ne fût pas né encore, bien ré- 
solue de le qpnsacrer sans réserve au service de Dieu, dès 
qu'elle Pauroit mis au monde. Cet heureux moment 
étant enfin arrivé, elle ne fut point trompée dans son 
attente, car elle accoucha d'un fils qui fut le cinquième de 
ses enfans. Elle le regarda dès ce temps-là comme devant 
être un jour toute sa joie et sa consolation, ne comptant 
point sur les quatre autres, qu^on élevoit et destinoit déjà 
dans la profession et Texercice des armes, pour marcher 
un jour sur les traces de leurs ancêtres. 

Ce fut dans le château de Bayeux que cette noble dame 
mit cet enfant au monde par un heureux accouchement. 
On ne nous dit point Tannée, mais quoiqu'elle ne non s 
soit pas précisément marquée par les auteurs du temps, 
elle Test néanmoins suffisamment pour la fixer vers Tan 
1070, puisque Tbistorien de la Vie de S. Geofroy nous 
dit, et plusieurs autres après lui, que cette vertueuse damç 

(i) Calepin (tf). 
(a) KtY. 5. GoMf. 

(d) Auteur du fameux Dkthimaire publié pour la première fois 
àReggîo, en i5oa. 
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étoit grosse de Geofroy, dans le temps de Tembrasement 
des églises de Bayeux, qui arriva versPannée que Ton vient 
de marquer. On voit« en effet, que ce fut vers ce temps-là 
qu^Odon, frère utérin de Guillaume le Conquérant, fit 
réparer les églises de cette ville, dont il étoit évéque (i). 
Car quelle apparence, comme Pavoue un historien mo- 
derne (2), que ce fût après Pembrasement de Pan 1 106, 
puisque, peu de temps après cette époque, S. Geofroy 
étoit religieux de Cerisy, qu^il Pétoit, au plus tard en 
II 14, de Savigny, dont il fut abbé en 1122? D^ailleurs, 
cet auteur suppose que ce dernier embrasement arriva 
dans je temps que le roi Guillaume le Roux faisoit la 
guerre à Robert, duc de Normandie, son frère ; il est 
constant, par tous les historiens de ce temps-là, que le 
roi Guillaume étoit mort dès Pannée iioo, et que cet 
incendie fut causé par un accident inopiné. Mais ce qui 
est tout à fait insoutenable est quHl faudroit que S. Geo- 
froy eût été abbé de Savigny à Page de quinze à seize ans, 
puisque, selon tous les auteurs qui ont parlé de ce saint 
abbé, il fut le successeur de S. Vital, qui mourut en 
1122 (3). 

Cependant, la mère de S. Geofroy ne pensa plus qu^à 
s'acquitter fidèlement de la promesse qu^elle avoit faite à 
Dieu de lui dévouer son enfant, ou plutôt celui que Dieu, 
par sa libéralité toute gratuite, venoit de lui donner. Elle 
commença par le faire baptiser et on lui donna le nom 
de Geofroy (Gau/ridus ou Goesfredus] (4). Alain, de son 

(i) WiU. Mfllm., de Gest, angl. — Order. Vital. ^ Rob. de 
Monte, 
(a) Hermant, Hist, de Bayeux, 

(3) Order. Vital.-— Rob. de Mont, — Chron, Savig, — VU. 
S. Gauf. 

(4) Ibid^ait, I. 

IS 
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côté, qui avoit de la pitié et qui craignoit Dieu, consentit 
volontiers au pieux désir de sa femme, et ain$i, après le 
baptême de ce saint enfant, Pun et Pautre, d^un commun 
accord, Toffrirent au Seigneur, comme un présent 
agréable qui lui appartenoit déjà. 

Pour contribuer autant qu'il étoit en eux à frayer à 
Geofroy le chemin de la vertu, il ne fut pas plutôt en état 
d^apprendre les lettres humaines, que, pour accomplir 
leur vœu dans toute sa perfection, et seconder les desseins 
et les miséricordes de Dieu sur ce bienheureux enfant, ils 
le mirent entre les mains d^un excellent maître pour le 
faire instruire, et la grâce du ciel, qui Tavoit choisi pour 
être un jour un grand docteur et un grand maître de la 
religion, opérant ef&cacement et d'une manière admi- 
rable en lui, le rendit parfaitement soumis, docile et 
aimable en toutes choses, et ainsi il ne tarda guère à 
accomplir le désir de son père' et de sa mère. Car c^étoit 
une chose étonnante de voir avec quelle vitesse il apprit 
les sciences divines et humaines. Il sembloit que ce jeune 
enfant ne faisoit que parcourir ce qubn vouloit lui en- 
seigner, pour quMl en fût aussitôt instruit. Et il ne fit 
pas seulement dans les sciences plus de progrès que ses 
compagnons d'échole et que ceux de son âge (a), mais ce 
qui surprit tout le monde, c'est qu'on assure que tout 
enfant qu'il étoit, il surpassa en peu de temps ses maîtres 
eux-mêmes. Voici comme Thistorien de sa Vie en 
parle ( i ) : 

« Geofroy étant d^un très bon naturel, d'un esprit doux 

(i) Vit. S. Gauf,, art. 4. 

(a) On sait qu'au xiie siècle, toutes les villes épiscopales étaient 
pourvues au moins d'une école, dont les exercices étaient dirigés par 
un chanoine, qui portait le titre de « scholastique » ou d*c écolâtre ». 
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et capable dUnstrucdon^ et ayant de lui-même une forte 
inclination pour Tétude, obéissoit en toutes choses à son 
maître avec crainte et humilité ; aussi se signala-t-il dans 
les sciences au-dessus de plusieurs de son âge et de sa 
nation, d^une manière incroyable et inouïe jusqu^alors, 
tant par la pénétration et la vivacité de son esprit, 
qu^éclairé par la grâce (i). On disoit de Lui quMl appre- 
noit plus en une semaine que ses compagnons déchoie en 
une aUnée entière, ce qui causoit un grand étonnement 
à ceux qui en entendoient parler. Mais qu^ a-t-il de. 
surprenant à cela, puisqu^on voyoit manifestement que 
c^étoit le ciel même qui Tinstruisoit, et que celui qui en- 
seigne les sciences à Phomme (2) lui servoit de maître? » 

Cependant, à mesure que Geofroy avançoit en âge, il 
donnoit des marques d'un plus ardent désir de s^avancer 
dans rétude ; son père, connoissant cette ardeur et vou- 
lant seconder de tout son pouvoir son inclination, ren- 
voya à Paris, et lui donna ainsi le moyen de pousser ses 
études au-delà de ce qu'il auroit pu faire dans sa pro- 
vince. Aussi remarque-t-on quHl s^ appliqua avec tant 
de zèle et d^assiduité, que la grâce Pinstruisant encore 
elle-même et lui servant de maîtresse, il excella en peu 
de temps dans la connoissance des arts libéraux et sur- 
passa même dans cette étude ceux qui les lui enseignoient. 
On dit que son esprit s^ouvrant de plus en plus, il sou- 
piroit sans cesse après la recherche et la connoissance de 
la vérité, qu^il croyoit uniquement renfermée dans la doc- 
trine salutaire des Saintes Ecritures (3). 

Geofroy reconnut bientôt, par sa propre expérience. 



(i) Vit. S. Gauf,, ibid. 

(m) Psalm. 94. 

(3) Vita S. Gaufr., art. 8, 
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qu^il ne s'étoit pas trompé dans son jugement; car, peu 
de temps après, il ressentit une douceur toute céleste dans 
Pétude des lettres saintes^ qui ne lui donna plus que du 
dégoût pour les autres sciences qu^il avoit apprises jus- 
qu^alors ( i ). Et parce que ce saint désiroit avec passion de 
se remplir de Teau de la sagesse (2) qui donne le salut 
et quVnseigne intérieurement Celui qui souffle oti il 
veut (3), qui ouvre quand il veut et qui ferme quand il 
lui plaît, il reçut de ce même Esprit Pintelligence des di- 
vines Écritures avec tant de plénitude etd^efTusion, qu'il 
eut, dans la suite du temps, une facilité merveilleuse à 
communiquer avec abondance cette parole de vie à ses 
disciples et à une infinité d^autres personnes, comme il fit 
pour la gloire de Dieu et Tédification de ceux qui ve- 
noient le trouver pour sMnstruire ; ce qui a donné lieu à 
quelques auteurs (4) de dire de ce saint, qu^entre un 
grand nombre d^excellentes qualités dont Dieu 1 avoit 
orné, le don de la science et de la sagesse paroissoit émi- 
nent sur tous les autres. 

L'auteur de la Vie de S. Geofroy prend de là occasion 
de faire cette pieuse réflexion. % Comme la sagesse du siècle 
est une citerne entr'ouverte qui ne peut retenir Teau (5) 
et qui, au contraire, fait de sang-froid les actions les plus 
criminelles; ainsi que la sagesse du ciel, qui est pure et 
pacifique, est une source qui ne tarit jamais, mais qui 
désaltère et nourrit ceux qui en boivent, éclaire et 
échauffe le coeur et Tesprit, en un mot, est une source 



(i) Vi/d 5. GtfM/., ibid. 

(a) Eccl.^ c. 14. 

(3)/oâii., m. 

(4) Rob. de Mont. — CAron. Savig,j p. t 

{b)Jerem.^ II. 
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d*eau qui rejaillira jusque dans la vie éternelle (i), parce 
qu^elle est vive et pure, et qu'elle vient de Dieu et re- 
tourne à Dieu, en nous unissant à lui pour réternité, on 
peut dire de même que la sagesse dont le ciel avoit favo- 
risé S. Geofroy ne le remplit pas seul, mais que, sem- 
blable 1 une manne céleste, elle nourrissoit encore abon- 
damment ceux qui la recueilloient de sa bouche. 



CHAPITRE XI. 

GRANDS AVANTAGES DE LA NATURE ET DE LA GRACE 

EN S. GEOFROY. 

S. Geofroy, croissant en âge et en grâce, s'attiroit tous 
les jours, de plus en plus, Taffection et la bienveillance 
de tout le monde ; et si Ton veut en juger par l'homme 
extérieur, dit son historien, on trouvera que son visage 
sembloit jeter des rayons de lumière par sa beauté (2). Il 
étoit si bien fait de sa taille, et toutes les parties de son 
corps étoient si bien prises et proportionnées, qu'il deve- 
noit agréable à tous ceux qui jetoient les yeux sur lui ; 
mais quand même cette bonne grâce n'auroit pas été pré- 
cédée par ses autres mérites, cela seul étoit capable de le 
rendre aimable ; car on peut dire de ce saint ce qui est 
dit de Joseph (3), qu^il étoit beau de visage, grave et ma- 
jestueux à voir ; il avoit un air gai et riant, ses yeux 
étoient vifs, ses discours étoient remplis de sagesse et de 
prudence, et il étoit si doux et si affable, que Ton pouvoit 
bien dire quUl falloit nécessairement que celui en qui 

(i) Jotfn., IV, 

(a) Vita B. Gauf., art. 4. 

(3) Gènes, XXXIX. 
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Dieu avoit répandu une si grande abondance de grâce, ' 
fût aussi aimé et chérî universellement de tout le monde. 

Il seroit bien difficile de faire connoître combien Dieu 
Ta voit orné de talens naturels, et on pourroit encore 
moins exprimer combien il fut favorisé de dons surnatu- 
rels, pour être un jour en état de s''en servir pour Tédifi- 
cation de tous les fidèles et d'entreprendre de grandes 
choses pour le bien et Pavantage de TÉglise. Mais Geo- 
froy, qui ne pensoit qu^à s^avancer à grands pas dans la 
vertu, négligeoit entièrement tous ces avantages du corps 
et ne s'appliquoit qu^à la beauté de son âme; et comme il 
étoit d^une complexion forte et robuste, il ne manqua 
pas aussi de s'en servir pour soutenir les travaux d^une 
vie si dure et pénitente, qu^uti savant historien de son 
temps (i) y SL trouvé de Pexcès, comme on le verra dans 
la suite (â). 

Cependant^ quoique Geofroy fût dès sa jeunesse dans 
un continuel exercice de mortification et d^une vie très 
pénible, il ne laissa pas de conserver tant qu'il vécut un 
certain attrait qui le faisoit aimer de tout le monde (2). 
Son abord étoit aisé et facile, il étoit plein de douceur et 
d^aSabilité, il recevoit tous ceux qui se présentoient à lui 
d^un visage riant, sans avoir égard à la qualité des per* 
sonnes, et recevoit les pauvres également comme les 
riches. Dieu lui ayant donné un air si vénérable, qu^il 
imprimait aux uns et aux autres un respect qu'il est pïus 
aisé de comprendre que d'^exprimer. En effet, il sembloit 



(1) Order. Vital, HUt. eccL, l. VIII. 

(2) Vita 5. Gauf., art. 4. 

{a} Cette appréciation d'Ûrderic Vital portait moins sur U conduite 
du B. Geofroy, que sur les pratiques « nouvelles » de la congréga- 
tion de Savignj, comme je Tai expliqué plus haut. 
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à le voir, que Phumilité étoit tellement unie en lui avec 
Taffabilité et la douceur, q\}e ces deux vertus étoient nées 
avec ce saint. Aussi ont-elles été ses compagnes insépa- 
rables jusqu^à la mort; on peut dire même que cesdeux ex- 
cellentes vertus, qui sont le fondement de toutes les autres, 
étoient si singulières en lui, qu'elles lui avoient attiré une 
véhération et une autorité extraordinaires, non seule- 
ment parmi les pauvres et les personnes d^une condition 
médiocre, mais encore davantage parmi les riches et les 
grands du monde. Tanta erat in eo affàbilitatis humilia 
tas, ut non solum apud paUperes et minores, sed magis 
pênes divites et potentes, vir venerandœ auctoritatis 
haberetur. C'est donc avec beaucoup de justice, dit notre 
historien, que l'on peut assurer que cette parole de 
TEcclésiasiique : « Rendez-vous affable à rassemblée des 
pauvres (i), )i s'est parfaitement accomplie en la personne 
de S. Geofroy. 

Ainsi, comme Dieu, se plaît à humilier les superbes et 
les présomptueux et à les couvrir d*un opprobre éternel, 
il couronne de gloire, au contraire, pour jamais, ceux qui 
sont humbles de corps et d'esprit. Il ne faut donc pas 
sMtonner si les paroles de notre saint étant, comme elles 
étoient, assaisonnées du sel de la modestie et de Thumi- 
lité, il sembioit aussi à ceux qui les entendoient que la 
sagesse divine parlât par sa bouche. Car, comme Jésus- 
Christ attira à lui beaucoup de monde par la douceur de 
ses instructions et de sa doctrine, de même le bienheureux 
Geofroy faisoit un fruit merveilleux par raffabilité et la 
gravité avec lesquelles il parloit à tout le monde. 

Ses paroles, continue notre auteur [2), étoient si douces 

(1) Eccî., m. 

(a) Vita B. GauJ.^ art. 5. 
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et si agréables, son geste si composé, la posture de son 
coips dans une situation si honnête et si grave» ses 
manières si nobles et si régulières, que tous ceux qui 
étoient obligés de recourir à lui pour quelques affaires, 
riches et pauvres, nobles et roturiers, s^en retoumoient 
toujours très édifiés de ses entretiens et de sa conversa- 
tion; Textréme bonté de son cœur se faisoit aisément 
connoître par tout son extérieur, étant pour ainsi dire 
tout recueilli et renfermé au dedans de lui-même, usant 
d^une extraordinaire précaution dans tous ses discours, 
et ne proférant jamais aucune parole que pour édifier 
ceux qui a voient le bonheur de Fentendre, et il charmoit 
de cette sorte tout le monde par tout ce qu^il disoit et ce 
qu^il faisoit. 

Aussi, Fauteur de sa Vie ( i ), admirant toutes ces excel- 
lentes qualités et un grand nombre d*autres que Dieu 
avoit mises en son serviteur Geofroy, n^a pu s^empêcher, 
dans le transport et Tépanchement de son cœur, de 
s^'écrier : < Oh ! que toutes les manières de ce saint homme 
étoient régulières, que tous les moùvemens de son corps 
et de son âme étoient réglés, que son port étoit grave et 
ses yeux retenus ! Son visage étoit toujours serein, sa tête 
sans agitation, et son geste si composé que, se tenant tou- 
jours dans une posture honnête et modeste, on n^a jamais 
remarqué en lui rien de léger et dMndécent. Il parloit peu 
et ne faisait aucun éclat de rire, il n'élevait jamais sa voix 
avec excès, il prenoit toutes sortes de précautions pour ne 
rien dire dUnutile et qui pût blesser le prochain ; on ne 
voyoit en lui aucun mouvement de colère, au contraire, 
on remarquoit en toute occasion une certaine politesse et 
honnêteté, qui lui étoient comme naturelles ; en un mot, 
tous ses pas et toutes ses démarches étoient sans précipi- 

(I) Vita B. Gau/., ibid. 
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taûon et si bien réglés^ que tout le monde connoissoit vi- 
siblement qu^il devoit être un jour un grâtid serviteur de 
Dieu. Cest de ces perles précieuses, dit Pauteur de sa 
Vie, qu^un vrai disciple de Jésus-Christ doit être sainte- 
ment orné et revêtu. > 

S. Geofroy mettait tout en œuvre pour gagner des âmes 
à Dieu, et il affermissoit tellement dans le bien les esprits 
des fidèles par sa doctrine toute sainte, tantôt en les repre- 
nant, tantôt en les suppliant et tantôt en usant de me- 
naces, selon le précepte de TApôtre, sans se lasser jamais 
de les tolérer et de les instruire, qu^ils croyoient jouir déjà 
du repos et de la félicité du Paradis, et être revêtus de tous 
côtés de rétole éclatante de Timmortalité (i). Car, enfin, 
ses entretiens étoient si agréables et plaisoient tellement à 
tous ceux qui Técoutoient, qu'à cause de la suavité plus 
douce que le miel qui étqit cachée sous sa langue, ils 
ètoient presque tous persuadés que cMtoit Notre-Seigneur 
même qui les instruisoit et qui avoit établi son siège dans 
la bouche de cet homme de Dieu. Ut pro dulcedine meU 
liflud, sub linguâ ejus latente^ quodam indicio doceret 
ipsum Dominum in ore ejus sibi sedem statuisse. 



CHAPITRE XII. 

DE L^APPUCATION DE S. GEOFROY A LA 'PRIÈRE. 

SON AMOUR POUR LA GHASTETÉ. 

MOYENS qu'il EMPLOIE POUR CONSERVER CETTE VERTU. 

Tant de vertus réunies en S. Geofroy étoient le fruit de 
ses travaux et de cette vigilance continuelle où il étoit 

(I) Timoth., IV, 
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d^écouter jusqu^aux moindres mouvemens d« la grâce. 
Et en effet, il s^appliqua toute sa vie à si bien ré^er ses 
mœurs, qu^il se forma en lui une sainte habitude dans le 
bien, en sorte que rien au monde n^étoit capable de Ten 
détourner, ni de lui faire faire aucune action extérieure qui 
pût choquer Tesprit des plus critiques ( i ). Mais ce qui se 
passoit au dedans de ce serviteur de Dieu surpassoit en- 
core de beaucoup ce qui paraissoit à la vue des hommes. 
Entre les dons que ce saint avoit reçus de Celui qui dis- 
pense, comme il lui plaît, ses grâces et ses miséricordes, 
nous ne pouvons passer sous un silence criminel et in- 
fructueux que cet homme de Dieu avoit appris, dans 
réchoie du vrai Salomon, à garder son cœur dans une 
exacte rietenue, avec un soin et une vigilance infatigable, 
qui ne lui permettoit pas d'avoir le moindre désir ni la 
moindre affection pour les choses terrestres et périssables. 
Car, comme on a déjà remarqué (2), cette garde de son 
cœur ne bannissoit pas seulement le mal, elle lui en ôtoit 
même la pensée, rien notant capable de le détourner de 
de 1^ continuelle attention qu^il avait sur lui-même pour 
se tenir toujours recueilli en Dieu. Cette vigilance éda- 
toit divinement en sa personne, et il étoit aisé de recon- 
noître qu^jsUe excelloit par-dessus les autres grâces dont 
Dieu Pavoit prévenu, dès son enfance. Voulant donc se 
conserver dans une très grande pureté de cœur, il se ren» 
fermoit au dedans de lui-même autant qu'il lui étoit pos- 
sible. Pour cela il évitoit, non seulement de se rencontrer 
parmi la foule et le tumulte du monde, mais il soohai- 
toit de tout son cœur, d'être toujours seul, se donnant tout 
entier et même sans interruption, autant que la fragilité 

(1) Prolog. Vit. S. Gauf. 

(2) Jbid., art. 6. 
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humaine le lui permettoit, à la lecture^ à la méditation et 
à Toraison. 

Ce fut par cette assiduité à la prière et à la contemplation 
des choses célestes, quMl arriva, non sans miracle, à une 
si grande pureté de coeur et à une si immobile tranquil- 
lité de son âme, qu'il s'étoît fait une habitude de réciter 
le Psautier tout entier, sans aucune distraction ni égare* 
ment d'esprit, de sorte que pendant tout cet espace de 
temps qu'il employoîtà cette sainte œuvre, toute son atten- 
tion qu'on peut dire avoir été sans relâche, étoit de ne 
penser qu'à Dieu et aux choses divines (i]. 

La dévotion de S. Geofroy était si extraordinaire pour 
cette sorte de prière, et son amour pour ces divins can- 
tiques étoit si grand, qu'il ne passoit presque pas un seul 
jour sans réciter tout le Psautier, et de la manière dont 
nous venons de le dire; sur quoi Tauteur de sa Vie fait 
cette réflexion (2) : « Qu'y a-t-il dans ces divins cantiques, 
qui ne nous excite à la piété et ne nous anime à nous 
avancer de plus en plus dans TafTaire de notre salut ? Les 
psaumes, dit-il, mettent les démons en fuite, éclairent nos 
ténèbres et nous comblent de toutes sortes de vertus. » 

C'est ainsi que S. Geofroy, ne s'occupant que de Dieu 
et de tout ce qui pouvoit.le conduire à Dieu, passoit toute 
sa vie dans la lecture des livres saints, la prière et la 
méditation des psaumes, suivant le précepte de l'Apôtre, 
qui nous ordonne de nous entretenir de psaumes, 
d'hymnes et de cantiques spirituels (^), chantant et psal- 
modiant du fond de nos cœurs, et non du bout des lèvres, 
mais à la gloire du Seigneur, rendant grâces en tout 



Cl) Prolog. Vit. S. Gauf., ibid. 

(a) Ibid. 

(i) EpKcs., V. 
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temps et en tout lieu à Dieu, qui nous comble de tant de 
biens. 

Cette grande précaution, ou plutôt cette merveilleuse 
attention que S. Geofroy apportait à la récitation des 
psaumes, le conduisit insensiblement à une extraordinaire 
pureté de cœur; car ce saint ne se contentoit pas de pro- 
noncer seulement de la voix cçtte divine prière, il s^appli- 
quoit encore à chaque parole et la goûtoit avec autant de 
plaisir, qu^un autre auroit pu faire les viandes déli- 
cieuses. Il nMgnoroit pas Pimportance qu^il y a d^être 
attentif sur soi-même, et de vivre toujours en la présence 
de Dieu, pour recevoir ses inspirations saintes, apprendre 
ses desseins et ne laisser pas échapper la moindre occasion 
de faire quelque bonne œuvre (i). 

Il s^observoit même avec un grand soin en toutes ses 
pensées, ses paroles et ses actions, pour avoir la paix avec 
tout le monde et conserver la sainteté et la pureté de 
cœur, sans laquelle nul ne verra Dieu, car Tintégrité et 
rinnocence de la vie suit nécessairement la pureté du 
cœur, qui ne s^acquiert et ne se conserve que par Tfau- 
milîté de l'esprit (2) ; ce qui a fait dire à un Père de 
rÉglise (3) (a), que, comme on tombe dans l'impureté et 
les mauvais désirs par Porgueil de Tesprit, on se conserve 
aussi dans la chasteté et la pureté du corps par la vraie 
humilité du cœur. 

La vertu de la chasteté a paru avec tant d*édat en 
S. Geofroy, que Ton n'a guère besoin de la relever en 
lui, ou de s'étendre beaucoup en paroles pour faire 

(1) Vit, B. Gauf. 

(2) Ibid. 

(3) lûdor., lib. II, i33. 

{a) S. Isidore de Séville, auteur du Livre des Etymologies ou des 
Origines. 
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connaître jusqu'à quel degré il Ta possédée^ puisque 
d'elle-même elle se manifestolt assez à tout le monde par 
un grand nombre de preuves-; et on étoit si persuadé que 
ce grand serviteur de Dieu étoit orné de cette vertu évan- 
gélique, que Ton disoit communément de hii qu'il avoit 
été sanctifié dès le ventre de sa mère, avant qu'elle Peut 
mis au monde, et que depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort, il étoit toujours demeuré vierge, ab utero enim 
Matris, sicut creditur, virgo manebat, in corpore sanc- 
tificatus antequam natus, dit Pauteur de sa Vie. 

Aussi Pamour qu'il avoit pour cette divine vertu lui 
donna une telle crainte de tomber dans quelque faute qui 
souillât son corps et son âme, que toute son application dans 
sa jeunesse fut de veiller sans relâche à se conserver pur 
et chaste de corps et d'esprit. Il faisoit paroitre dans 
toutes ses actions combien il aimoit cette vertu, en se 
dégageant de bonne heure de tout ce qui auroit pu lui 
être une occasion d*y donner la moindre atteinte. Ce fut 
même cette crainte qui lui fit mépriser tout ce qui pou- 
voit l'attacher au monde ; car quoiqu'il y eût en lui des 
qualités qui auroient pu l'y rendre recommandable, 
comme son illustre extraction, ses grands biens et tant 
d^autres avantages de la nature qu^il avoit en un degré 
éminent, il est certain que ces grandes qualités auroient 
pu aisément lui être un piège, sans cette vigilance extra- 
ordinaire dans laquelle il vivoit pour se tenir conti- 
nuellement sur ses gardes. 

11 n'y avoit point de mortification de corps et d'esprit, 
point de pénitence et d'austérité, point de veilles et de 
jeûnes, qu'il n^entreprît volontiers dès sa plus tendre 
jeunesse, pour éviter les moindres tentations et éloigner 
de son cœur les moindres mauvaises pensées, de peur de 
donner prise à l'ennemi de toute pureté et de déplaire & 
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Jésus-Christ, auquel il étoit bien résolu de se consacrer 
sans réserve. Et comme ce serviteur de Dieu s'éioit pro- 
posé de demeurer dans le saint état de virginité, il cru- 
cifioit sans cesse sa chair avec ses passions et ses désirs 
déréglés (i)^ travaillant sans relâche à les mortifier et à 
les réprimer (2). Il croyoit que s'il ne s'a ppliquoit avec 
ferveur à la prière ou à quelque autre exercice spirituel, 
Tesprit tentateur étoit toujours prêt de lui ravir ce qu'il 
avoit de plus cher; c'est pourquoi il n'oublioit jamais 
celte parole de notre Seigneur : « Veillez et priez, de peur 
d'entrer en tentation, car Pesprit est prompt, mais la 
chair est foible (3), et cette autre parole : « La vigilance et 
le soin qu'on prend pour conserver la pureté mortifie 
la chair (4). » Et parce qu*il craignoit avec raison que ce 
vase si fragile qu'il portoit en son corps mortel, ne se 
brisât par les diverses tentations que l'Esprit impur lui 
suscitoit, et qu'il ne tombât enfin, par quelque surprise, 
il veilloit de telle sorte sur lui, qu'il lui sembloit à tout 
moment devoir paraître devant le redoutable tribunal 
de Dieu (5). 

Pour se conserver donc inviolablement dans Pamour 
de la pureté, outre qu'il s'entretenoit toujours de cette 
parole du Sauveur, qui dit : « Veillez donc, parce que vous 
ne savez pas à quelle heure Notre-Seigneur doit venir (6), » 
et de cette autre du même Sauveur : « Tenez-vous prêt, 
parce que le Fils de l'homme viendra à l'heure que vous 



(i)Galat. V. 

(2) Vita. B. Gauféf art. 7. 

(3) Marc, XIV. 

(4) Eccles., XXXI. 

(b) Vita. B. Gaufy ut supra. 
(6) Math., 24. 
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ne pensez pas ( i ) » ; 11 se servoit encore de trois autres 
moyens, savoir : de la mortification de son corps, de son 
assiduité à la prière, de Texercice et de la pratique d^une 
humilité très pure et très sincère, et par ces trois choses, 
comme par autant de parfums de myrrhe, d^encens et de 
poudre de senteur faites par un excellent parfumeur, 
comme on lit dans les Cantiques [2), il se conserva tou- 
jours vierge, comme il avoit été choisi vierge. 

En effet, on peut bien dire de ce serviteur de Dieu, que 
le feu de Tamour divin se nourriisoit sur l'autel de son 
cœur, et que la fumée toute pure de la virginité qui s'en 
exhaloit, répandant de tous côtés, en présence du Sei- 
gneur, une odeur admirable dans les provinces d^alentour, 
avoit la vertu de chasser et de confondre toutes sortes de 
démons, et il semble que c'est de cette odeur agréable 
que Fauteur de Thistoire des Abbés de Fontaines-leS" 
Blanches a voulu parler quand il a dit que Savigny, qui 
étoit gouverné en ce temps-là par S. Geofroy, étoît un 
célèbre monastère où Tordre étoit florissant et répandoit 
de tous côtés une odeur très agréable. Savigneium^ célè- 
bre monasterium, ubi Jloret ordo et ubique redolet 
dulcîs opinio. 

Cette grande sainteté du B. Gepfroy a été reconnue par 
autant d^auteurs qu'il s^en est trouvé qui ont parlé de 
lui. La Chronique de Savigny, Robert du Mont, Cenalis 
et tous les autres depuis, ont parlé de ce saint avec de 
grands éloges. Les uns ont dit qu'il a excellé en sainteté, 
vitœ sanctitate excellens; d'autres, qu'il a été un très 
saint homme, vir sanctissimus ; d*autres, qu'il s'est 
rendu célèbre et très fameux par la bonne opinion qu'il 

(i) Marc, i3. 
(2) Cant., 3. 
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a laissée de sa sainteté, fuit sanctitatis opinione prœ- 
clarus ( I ). 

CHAPITRE XIII. 

s. GEOFROT SB FAIT RBUGIEUX DANS l'aBBATB DE CERIST. — 
IL ENGAGE SBRLON DANS LA MÊME PROFESSION. — ILS 
QUITTENT CETTE ABBAYE MT SE RETIRENT A SAYIGNT. 

Le temps auquel S. Geofroy devoit s'acquitter de la 
promesse que ses partes avoient faite à Dieu de le lui 
consacrer étant arrivé, et ce saint homme se voyant sans 
cesse exposé à beaucoup de tentations dans le siècle, 
quelques précautions qu'il prit pour s'en garantir, résolut 
d'y renoncer avec tout ce qu'il a de plus chargeant. Dés 
lors, il ne compta pour rien tout ce qu'il avoit fait 
jusqtie-là pour se conserver pur et chaste aux yeux de 
Dieu (2). Il oublia tout ce qui étoit derrière lui, et ne 
pensa, comme S. Paul, qu'à s'avancer devant lui et à 
prendre les moyens'les plus sûrs pour arriver à une plus 
grande perfection (3). 

Ce saint homme, se croyant encore fort éloigné de la 
vertu où il sentoit que Dieu le voulait, regarda bien 
moins le chemin qu'il avoit fait que celui qu'il avoit à 
faire; il pensa tout de bon à renoncer aux avantages du 
siècle et à choisir un lieu de retraite où il pût, avec plus 
de facilité et moins d'opposition, exécuter ce qu'il étoit 
résolu de faire, c'est-à-dire de travailler en sûreté à 
Pouvrage de son salut et de suivre la volonté de Dieu en 

(i) Hist, de Fantan. — Chron. Savig. — Rob. de Mont., lYact. 
de 0^bat. — Cenal., 1. II. De reg. GaiL 
(a) Vit. B. Gauf., art. 9. 
(3) PhUip., III. 
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toutes choses, en renonçant à la sienne propre. Et parce 
que, comme remarque excellemment l'auteur de sa 
Vie (i), celui ^ui est mon à lui-même, qui ne vit plus 
que pour Dieu et ne goûte plus que les choses célestes et 
divines, n^a plus aussi que du dégoût pour tout ce qui 
est terrestre et passager; aussi ce saint homme retira-t-il 
toutes ses affections et tous ses désirs de toutes les choses 
d^ici-bas, pour n'attacher son cœur que dans Pamour du 
souverain et immuable bien, qui seul peut faire le 
véritable bonheur de Thomme. Ainsi, après avoir méprisé 
tout ce qu^il avoit fait, et ne pensant qu^à s^avancer cou- 
rageusement dans ce qu^il voyoit devant lui, il renonça 
entièrement au monde, qui est tout sous Tempire du 
malin esprit (2). Repassant donc sans cesse dans son 
esprit et dans son cœur coml^ien il est difficile de vivre 
dans le siècle et de s'y conserver pur et sans tache, il ne 
songea plus qu^à s'engager dans Pétat et la profession de 
la vie religieuse, afin de vaquer uniquement à Dieu et 
d'employer tout le temps de sa vie à mortifier son corps 
par une abstinence continuelle, et à nourrir son âme et 
son esprit de la doctrine céleste. 

L'abbaye de Cerisy [a], de Tordre de S. Benoît, lui 
parut très propre à son dessein. Ce monastère, qui est 
situé à quatre lieues de la ville de Bayeux, fut fondé, 
selon la commune opinion, en io3o, par Robert, fils de 

(i) Vita B. GauJ.y ut supra, 
{2) Joan., V. 

Ca) L*abbaye de Cerisy, située à quatre lieues ouest de Bayeux, 
non loin de Saiot-Ld, ayait été fondée, selon d'autres auteurs, 
par S. Vigor, évéque de Bayeux. Dévastée par les Normands, eUe 
fut ensuite comblée d'aumônes par les descendants des pirates, 
devenus chrétiens, spécialement par Guillaume-le-Conquérant. Elle 
fut réunie, en 171 5, à la Gongrégatioa de Saint-Maur. Son église, 

16 
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Richard II « duc de Normandie [a] (i). Cette maison, 
lorsque S. Geofroy s^y retira, étoit en réputation d'une 
grande régularité; on y observoit très exactement la 
règle de S. Benoît, sous la conduite de l'abbé Hugues I» 
du nom, religieux de Troarn, qui soutenoit son ministère 
par une haute sagesse et une vertu consommée. C'est 
ainsi qu^en parle Fauteur de la Vie de notre saint (2). 
c Geofroy, dit-il, ayant méprisé tous les avantages et les 
charmes du monde, choisit en premier lieu Tabbaye de 
Cerisy, dans laquelle. Dieu en disposant ainsi, il prit le 
saint habit de la religion, parce que la règle de S. Benoit 
y étoit gardée avec beaucoup d*exactitude. » Les auteurs 
contemporains de notre saint en parlent de même. 

Dès que S. Geofroy eut changé d^habit, il sembla tout 
un autre homme; il n'eut plus d'autres sentimens de 

* 

lui-même que ceux qu'une humilité profonde pouvoit 
lui inspirer; il fit à Dieu un entier sacrifice de la liberté 
dans laquelle il étoit né, pour s'assujétir en toutes choses 
à ses supérieurs ; il oublia parfaitement ce qu'il étoit dans 
le monde, hors ses manières engageantes et une certaine 
honnêteté qui lui étoit naturelle et qu'il conserva toute 
sa vie, et il s*éleva dans cet état à un si haut point de 
vertu, qu'il fut regardé comme un modèle d'humilité, 
d'obéissance et de mortification. 
Cependant Geofroy ne crut pas avoir pleinement 

d'une belle architecture romane, a été conservée; eUe sert actuel- 
lement d*église paroissiale. (Cf. GalUa Christiana, t. XI, p. 410). 

(i) Guil., Gemet, 1., IV, c, 73. — Order. Vital, l. III, c. 8.— Rob. 
de Mont. 
(2) Vita B. Gauf.^ art. 9. 

(a) Si Ton suit les auteurs de la Gailia Christiana, il £iut dire 
qu'il fut, non pas fondé, mais restauré par le duc Robert. 



satisfait à ce que Dieudemandoitde lui, sUl ne travailloit 
encore à attirer avec lui quelques-uns de ses amis, et 
parce que le B. Serlon, qui Favoit suivi partout dans le 
monde comme son disciple, lui sembla très propre pour 
la vie religieuse, il fit si bien, qu^il le porta aussi à 
renoncer entièrement au siècle et à le suivre dans la 
religion. 

Serlon naquit vers la fin de Ponzième siècle, dans la 
paroisse de Valbadon, dont il porta depuis le surnom ; ce 
lieu n'est qu^à deux lieues'de Bayeux (a). Ses parens, 
dont on ne sait ni le nom ni la qualité, étant fort accom- 
modés et aisés pour les biens de la fortune, et ayant 
encore plus de piété, le firent élever dans les sciences et 
n^épargnèrent rien pour Vy perfeaionner ; on croit même 
qu'il étudia sous S. Geofroy, et quec^est pour cette raison 
qu^il est nommé partout le disciple de ce saint, Gaufridi 
in sœculo discipulus [b] (i). Quoiqu'il en soit, il est 
certain qu^il étoit très savant dans les Ecritures saintes, 
et cela paroît par les ouvrages qui nous restent de lui (2) ; 
mais nous en parlerons plus amplement autre part. 

(i) Chr, Savig.f p. a. 
(a) Du Pin. 

(a) Vaubadon est aujourd'hui un village de 65o habitants. U est 
situé à 1 2 kilomètres de Bayeux. 

{b) m Primo monachum induit, inquit Menardus, apud Cere- 
sîflcum, abbatiam ordlois S. Benedicti, in territorio Bajocensi. 
Veram prius in ssculo docuisse et discipulos habuisse constat ex 
Chronographo Saviniacensi, hic partim sua dicta depromente ex 
Roberto de Monte. {Tract, de imrnut, Ord, Monast, apud Acherium, 
post Guibert, de Nopig., p. 81 1, et Bouquet, t. XIV, p. 38 1). Ex 
qnibus (textibus) constat in aseculo operam dédisse litteris B. Gau- 
fridum, moltnmque in his profecisae, fideoque discipulos habuisse, 
quo8 inter B. Serlonem. » (R. P. de Buck, Acta, 5. 5. Octobre, 
VIU, p. 10-70). 
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La grâce ayant donc formé entre ces deux grands 
senriteurs de Dieu, depuis longtemps^ une liaison très 
étroite, S. Geofroy, en se retirant du monde, n'oublia 
pas son ami; il lui marqua encore plus de tendresse 
qu^auparaTant ; il ne borna pas même son amitié à 
Taffection ordinaire qu'il avoit eue jusque-là pour lui, il 
pria Dieu de lui inspirer le même dessein qu^à lui, et il 
le fit avec tant de ferveur et de zèle, qu^il en fut bientôt 
' écouté; car il ne trouva en Serlon aucune opposition à 
embrasser le même genre de vie; ainsi ces deux grands 
hommç3 reçurent ensemble le saint habit de la religion 
des mains du vénérable Hugues \a], abbé de Cerisy (i). 
On ne fut pas longtemps sans connoître que la vocation 
de Geofroy et de Serlon à Tétat religieux venoit de Dieu 
seul ; leur exactitude et leur zèle à pratiquer la règle de 
S. Benoit et les autres observances de Tabbaye de Cerisy 
les fit bientôt distinguer des autres moines, et on le 
remarque en particulier de S. Geofroy; car il est dit de 
lui qu'il demeura quelque temps dans ce monastère, 
servant Dieu en toute humilité. Ubi sanctus monachus 
in humUitate omni serviens Deo per aîiquod tempus. 
On ne nous dit pas combien de temps, mats autant qu'on 
en peut juger, ils n'y demeurèrent pas l'un et l'autre 
moins de trois ou quatre ans (2) [b], 

(i) Rob. de Mont. — Chron. Savig. — Cenalis. — Mainard, et 
alii, 
(a) Jbid. 

(a) Hugues \*% abbé de Cerisy, était un ancien relt^eux de Tab- 
baye de Troam. On rencontre sa signature au bas d'une charte du 
comte Robert de Mortain, en 108 3. (Gallra Ckristianaf L XI, p. 410). 

(b) Nous ne possédons pas de Vie ancienne du B. Serlon, et il est 
probable qu'elle n'a été écrite par aucun contemporain. Outre les 
détails donnés ici par G. Auvry, et qu'il emprunta «ui anciens 
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Comme S. Geofroy étoit du pays et très connu, 
n^étant éloigné que de trois à quatre lieues de sa famille, 
il craignit que pour peu qu*il donnât d^accès à ses proches 
pour le venir voir, ces sortes de visites ne fissent quelque 
impression sur lui, et il rejeta absolument tout ce qui pou- 
voit y donner occasion. Cest dans cette vue qu'après avoir 
quitté rhabit du monde, méprisé la fiené et la hauteur si 
ordinaires aux personnes de qualité, abandonné tout com- 
merce avec le siècle, ses parens et ses amis, il ne pense 
plus qu'à se soumettre à la discipline toute céleste de la 
grâce, afin de servir avec plus de dégagement et de liberté 
à Jésus-Christ notre roi. Aussi ne compta-t-ii pour rien 
d'avoir méprisé le monde dans le moment de sa conver- 
sion, s'il n^eût continué à le mépriser dans toute la suite 
de sa vie et à devenir la bonne odeur de Jésus-Christ par 
Texemple qu^il s'étudia à donner à tout le monde. « 

On ne vit jamais une volonté plus dégagée des choses de 
la terre, que celle qui parut en ce saint religieux, son amour 
pour Dieu étoit très solide et très pur, sa charité pour ses 
frères étoit très sincère, elle ne se bornoit pas à leur rendre 
quelques petits devoirs, mais à supporter surtout leurs fai- 
blesses et leurs imperfections avec beaucoup de patience, 
vertu si recommandée par S. Benoît dans sa Règle (i). 
D'ailleurs, nous apprenons que ce grand serviteur de 
Dieu, bien loin d'avoir de la peine à s^instruire de la 
discipline régulière, se portoit avec amour et comme na- 
turellement et par habitude à toutes les observances de 
cette sainte règle. Ce témoignage de la bonne conduite de 

■ 

manuscrits de Savigny, on peut consulter les articles consacrés au 
B. SerioD par la Gallia Chrittiana, t. XI, p. 544, et par les auteurs 
de VHistoire littéraire de la France^ t. XII, p. 52 1 et suiv. 

(1) Chap. 72. 
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notre saint est confirmé par l'auteur de la Chronique de 
Savigny, qui l'appelle un religieux très zélé et illustre par 
la sainteté de sa vie. In religione/ervens et vitœ sancti- 
tate excellens. 

Cependant, quoiqu'on vécût dans Cerisy fort régulière- 
ment, Geofroy et Serlon, aspirant sans cesse à une plus 
haute perfeaion, crurent que Dieu demandoit d'eux 
quelque chose d'encore plus élevé que ce qui se pratiquoit 
dans ce monastère; ce qui leur fit prendre la résolution 
de se retirer dans quelque autre lieu où ils pussent 
vivre inconnus aux hommes et mourir à eux-mêmes. 

Il y avoit à peine un an entier que Tabbaye de Savigny 
avoit été fondée par S. Vital, et l'austérité de la vie qui 
s'y pratiquoit sous sa conduite faisoit déjà beaucoup 
d'éclat. Elle répandoit dès lors une si bonne odeur de 
tous côtés, que Ton vit*en si peu de temps un grand 
nombre de personnes de tous états s'y réfugier, comme 
dans un asyle assuré contre les pièges du monde et du 
démon, pour y faire pénitence. 

Entre ceux dont nous avons déjà parlé, il est certain que 
les plus célèbres furent S. Geofroy et le B. Serlon (i). 
S. Geofroy, qui, après son abbé, tenoit le premier et le 
principal rang dans le monastère de Cerisy (on croit même 
qu'il en étoit prieur), avoit un soin extrême que Pobser- 
vation de la règle de S. Benoît y fût exaaement pratiquée; 
mais, soit qu'il trouvât parmi les moines quelques contra- 
dicteurs ou quelque autre obstacle de la pan de ses parens, 
ou plutôt, comme disent quelques auteurs (2), qu'il fût 
attiré par la haute réputation de S. Vital, illectusjamd 
B. VitaliSy et par le désir d'une plus grande austérité de 

(i) Vit, S. Gauf,, art. 9. 

(a) Hugues Mainard, — Chron. Sav, — Robert de Mont. 
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vie, ou enfin peut-être par toutes ces raisons ensemble, il 
résolut avec le B. Serlon d^ouvrir son cœur à son abbé et 
de lui déclarer le dessein ob il étoit de se retirer dans le 
nouveau monastère de Savigny ( i ). Le vénérable Hugues, 
leur abbé, quoique touché sensiblement de cette résolution, 
connaissant leur vertu et leur piété, et n^ignorant pas le 
bruit qui se répandoit partout de la très sage conduite de 
S. Vital, ne voulant pas s^opposer au mouvement de 
Tesprit de Dieu, dont ils étoient poussés, le leur permit 
sans peine. 

S. Geofroy et son cher disciple, ayant obtenu le 
consentement et pris des lettres de recommandation de 
Tabbé Hugues pour S. Vital, sortirent de Cerisy vers 
Fan 1 1 13 ou au commencement de 1 1 14, et se présen- 
tèrent à Savigny (i); et ce qui est digne de remarque, 
est que cette sortie et ce changement, bien loin de causer 
quelque jalousie dans l'esprit des religieux de Cerisy, 
firent au contraire un effet tout différent; car nous appre* 
nous que depuis ce temps-là il y eut toujours une liaison 
très étroite entre ces deux abbayes, dont les deux chefs 
avoient le même but, qui étoit de procurer la gloire de 
Dieu et le salut des âmes (3). 

Le dessein de S. Geofroy et du B. Serlon en quit- 
tant leur premier monastère nous est clairement marqué 
par un grand nombre d^auteurs, qui nous assurent que 
ces deux serviteurs de Dieu quittèrent Tabbaye de Cerisy 
par un désir sincère de vivre avec plus de perfection et 
d'embrasser une vie plus austère. 

Mais on verra encore mieux Pi ntention que S. Geofroy 
a eue de quitter Cerisy poifr se retirer à Savigny, par ce que 

(i) Vit. S. Gduf., «rt. 9. 

(a) IHd, 

(3) Ex. Roua. Savig. ' 
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nous en apprend Pauteurdesa Vie. « Il est certain, dit cet 
auteur, que plus on s'approche de Dieu, qubn sVntretient 
et qu'on traite plus familièrement avec lui, et qu'on s'ap- 
plique plus intérieurement à la vertu en vivant dans une 
grande pureté d'âme, plus on ressent aussi en dedans de 
soi-même une douce influence et une agréable odeur des 
parfums spirituels. C'est ce qu'on peut avec vérité, dit le 
même, remarquer dans le B. Geofroy ; car à mesure que le 
goût et la douceur toute intérieure des choses célestes crois- 
soient en ce saint religieux, plus il ressentoit au-dedans 
de lui-même de zèle et d'ardeur de s'avancer dans une vie 
plus parfaite, par une conversation plus élevée en Dieu. 

« Ce fut dans cette vue, continue le même auteur, que 
le B. Geofroy vint, avec son cher disciple, trouver S. Vital 
et se menre entièrement sous sa conduite, afin de se 
rendre capable de profiter des exemples d'un si saint et si 
digne père, de s'instruire par sa doctrine et ses lumières, 
de s'avancer et se perfectionner dans la piété et la religion, 
d'être aidé et assisté de ses prières et de se conformer de 
plus en plus à sa vie et à ses mœurs, par une parfaite 
imitation de ses vertus. • Paroles qui font voir également 
l'estime qu'on avoit de la piété de S. Vital, et les pures 
intentions de S. Geofroy de s'avancer dans la perfec- 
tion des pratiques et des observations les plus exactes delà 
la vie monastique (2). 

S. Geofroy, brûlant du désir de se sanctifier, sem- 
bloit avoir des ailes pour se transporter dans l'abbaye de 
Savigny, dont on disoit tant de bien. Serlon, son disciple 
et son compagnon inséparable, fut de la partie, et Pun et 
l'autre également remplis de zèle comme s^ils n'eussent 

(i) Order. Vital. — Rob. de Mont. — Chran. Savig. — Vita, 
B, Gauf,, art. 9. 
(a) Ibid. 
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fait que commencer à servir Dieu, arrivèrent enfin à ce 
monastère. Ils y trouvèrent ce qu'ils étoîent venus cher- 
cher, je veux dire S. Vital, fondateur de cette nouvelle 
maison, qui en moins d'une année s'y étoit acquis une 
si haute réputation, qu'il attira sous sa conduite, au ser* 
vice de Dieu, un fort grand nombre de personnes de tous 
états et de toutes conditions. 

Aussi la vue de ce saint abbé étoit-elle si édifiante, 
qu'elle gagnoit les cœurs. Ses paroles inspiroient de la 
dévotion, son exemple animoit les moins fervens, ses 
manières échauffoient les plus tièdes, et il étoit devenu 
un si savant maître dans la perfection religieuse, que 
ceux qui se soumettoient à sa discipline, quoique 
avancés déjà dans la vertu, ne se regardoient plus que 
comme des néophytes et des commençans, lorsqu'ils 
étoient sous la conduite de ce saint abbé. 

S. Geofiroy étant arrivé à Savigny, se jeta aux pieds de 
S. Vital et le pria très instamment et avec des sentimens 
d'une profonde humilité et d'une très grande piété de le 
recevoir dans son monastère (i). S. Vital voulant, selon 
la règle de S. Benoit (2), éprouver si Geofroy étoit 
vraiment poussé de Tesprit de Dieu, et si ce changement 
de lieu n*étoit point l'effet de quelque légèreté, différa 
dans ce moment d'acquiescer à sa demande; mais le 
B. Geofroy redoublant ses empressemens, fit connoltre à 
S. Vital que ce n'étoit qu'après une mûre délibération et 
avoir obtenu la permission de son abbé, qu'il changeoit 
de monastère, n'ayant aucune autre intention que de 
s'éloigner de toutes les occasions qui pourroient nuire et 
être un obstacle à sa perfection. Alors S. Vital considé- 

(i) Vita B. Gauf,, ibid. 
(a) Reg. c. 48. 
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rant avec attention le zèle et Tardeur d^une si sainte réso- 
lution et faisant en lui-même réflexion sur rtionnéteté et 
la modestie, la prudence et la sagesse de ce religieux, il le 
reçut avec joie dans la communauté. Beatus Vitalis con- 
siderans fervorem tant sancti propositiy et nihilominus 
perpendens honestatem et prudentiam personœ, susce^ 
pit eum gaudenter ( i ). 

L^auteur de la Vie de S, Geofroy remarque que quand 
ce saint se présenta à Savigny, il étoit vêtu de noir, qui 
étoit la couleur que Ton portoit dans le monastère de 
Cerisy, ainsi que dans les autres maisons de la Congré- 
gation de Cluny, et que S. Vital lui changea cet habit, et 
lui en donna un gris, qui étoit la couleur dont les reli- 
gieux de Savigny se servoient. 

Il est bon aussi de remarquer encore qu^il n'est pas 
parlé ici du changement de profession ou de règle, mais 
du changement seul des habits de S. Geofroy ou plutôt de 
leur couleur, parce qu^en effet cM^oit presque la même 
forme des habits dont on usoit à Clugny, à }a réserve 
néanmoins des frocs ou cucuUes, dont les manches 
étoient plus étroites qu^on ne les porte maintenant. 

Cependant il faut avouer que dans ce changement de 
S. Geofroy, Thistorien de sa Vie ne fait aucune mention 
du changement du B. Serlon de Valbadon; mais nous 
en avpns d'ailleurs des preuves incontestables. 

Robert du Mont, qui vivoit fort peu de temps 
après ces deux saints religieux, et qui, étant leur voi- 
sin [a], pouvoit avoir vu Tun et l'autre (2) a fort bien 

(i) Vit, B, Gauf,, art. io. 

(a) Tract, de Abbat., etc. — Chron. Sav.^ 1. 11, etalU. 

(a) Le Mont-Saint-Michel, dont Robert était abbé, n*aac pat à 
plus de six lieuet de Savigny. 
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remarqué dans son Traité des Abbés et des Abbayes, 
qae le vénérable Serlon de Valbadon, près de Bayeux, 
qui avoit été dans le siècle disciple de S. Geofiroy^ et 
s^étoit fait avec lui moine dans Pabbaye de Cerisy, quitta 
ce monastère et vint à Savigny dans le désir d^embrasser 
une plus exacte discipline de la vie religieuse. Uauteur 
de la Chronique de Pabbaye de Savigny en parle de 
même, et beaucoup d*autres. 

On peut répondre à cette difficulté que Fauteur de la Vie 
de S. Geofroy n'étant point entré dans le détail de 
toutes les actions particulières de ce saint, comme on Ta 
déjà remarqué autre part, a omis tout ce qui regardoit le 
B. Serlon, hors Tunion qu^il fit de la Congrégation de 
Savigny, dont il étoit le chef, à Tordre de Cîteaux. 

Quelque^ auteurs ( i ) ont avancé que S. Geofroy, en se 
retirant dans Savigny, y apporta en même temps les re- 
liques de S^ Magdeleine et de S. Georges dont nous avons 
parlé, et même que par la vertu de Tattouchement de ces 
précieuses reliques, ce saint homme faisoit quantité de 
miracles. Mais nous ferons voir ailleurs qu'il ne les 
apporta de la maison de son père dans Tabbaye de Savi-* 
gny qu^après qu^il en eut été élu abbé (2). 



CHAPITRE XIV. 

s. VrTAL CONTINUE A PRÊCHER. — ON LE VEUT ASSASSINER. 

SON DÉSIR POUR LE MARTYRE. 

La charité de S. Vital ne se borna pas à travailler au 
salut de ceux qui s^toient renfermés dans son monastère, 

(t) Hug. Mâioard, Observ. in Mattyr. Benêd, 
(a) Vit. 5. Gaii/., art. i5. 
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elle le porta encore à continuer de répandre au dehors la 
semence de la parole divine, comme il avoit accoutumé de 
faire avant la fondation de Savigny ((). Il passa ainsi 
toute sa vie sans discontinuer ce saint ministère, préchant 
avec la même ardeur en diverses provinces de ce royaume 
et de celui d'Angleterre. Mais afin de ne pas négliger 
le salut de ceux que Dieu avoit particulièrement confiés 
à sa conduite, et ne les pas laisser sans secours et sans con- 
solation, il mit à leur tête un savant religieux d'une 
vertu consommée nommé Guillaume de Vengeons, qu'il 
leur donna pour prieur. 

Après avoir ainsi disposé de son monastère, il s'appli- 
qua avec son zèle ordinaire à la conversion des âmes; et 
comme ce saint ne désiroit rien des choses de la terre et 
n'avoit en vue que les seuls intérêts de Dieu, disent ses 
Actes, il ne craignoit pas aussi de représenter avec vigueur 
le devoir et les obligations aux grands du monde qui 
abusoient de leur pouvoir^ se déclarant généreusement le 
défenseur de TÉglise et le protecteur de ceux qui étoient 
opprimés injustement; en quoi il eut beaucoup à souf- 
frir (2). 

Une fois entre autres, un gentilhomme se tenant 
offensé de ce que S. Vital avoit, par ses avis et ses exhor- 
tations, engagé quelques fidèles à faire leurs oblations 
dans un autre lieu de dévotion que celui oti ce gentil- 
homme les forçoit de les porter auparavant, il en conçut 
une haine si implacable contre ce saint, qu^il chercha, 
depuis ce temps-là, l'occasion de le faire assassiner (3). Un 
jour, ayant appris que ce serviteur de Dieu étoit sorti de 

(1) Vit. S. VitaL, iWrf., I. H, art. 3. 

(2) VU, S. Vital., I. XI, art. 14. 

(3) Ibid., art. a. — Order. Vital., Hist. eccl., 1. VIII. — Will. 
Neutbr., de Rtb. angl. 



son monastère, et Tendroit par lequel il devoit passer, il 
y envoya quelques scélérats pour exécuter son mauvais 
dessein. Ces malheureux étant arrivés auprès de la rivière, 
et ayant vu que S. Vital étoit déjà de Tautre côté, ils 
demeurèrent comme immobiles et ne purent jamais la 
passer, quelques efforts qu'ils fissent, arrêtés sans doute 
par la vertu et la puissance de Dieu, qui rendit tous leurâ 
efforts inutiles. Mais un d'entre eux, plus entreprenant et 
plus disposé que les autres à répandre le sang, étant sur- 
venu et voyant que ses complices ne se mettoient pas en 
devoir de poursuivre le saint, s^emporta contre e^x, et les 
taxa de lâcheté dje ne pas achever ce qu'ils avoient com- 
mencé. 

Aveuglé par sa malice et emporté par sa fureur, 
il poussa son cheval^ qui étoit ombrageux, sur le pont, 
pour passer la rivière, mais, par un juste jugement de 
Dieu, à peine cet homme sanguinaire fut-il dessus, que, 
saisi de frayeur, il tomba dans la rivière; son cheval 
y périt et il eut lui-même beaucoup de peine à se 
sauver. Un de ces cavaliers voyant cet accident, en fut 
tellement épouvanté et saisi de remords, qu^il se mit en 
prière, invoqua le nom de Dieu, et pria humblement le 
saint de lui permettre de passer Teau. S. Vital le lui per- 
mit aisément, et quand il fut près de lui, il se jeta à ses 
pieds, confessa son crime et en obtint le pardon. 

Ce cavalier amena le saint abbé à ses camarades qui, 
n^ayant pu passer, étoient restés, de Tautre côté de la 
rivière; ils firent tous comme le premier, et le saint leur 
pardonna aussi avec la même facilité, se contentant de 
leur dire que, bien loin de fuir la mort, il la désiroit de 
tout son cœur pour aller à son Créateur. « Paroles, ditTau- 
teur de sa Vie, qui font assez connoître le désir ardent 
qu^il avoit de souffrir le martyre pour Pamour de Dieu^ 
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et qu'il étoit toujours prêt à mourir pour Jésus-Christ, 
afio de mériter la palme du martyre» si Toccasioa s'en 
présentoit; d*o(i Ton peut conclure, continue cet auteur, 
qu^encore qu'il n^ait pas enduré dans son corps les tour- 
mens pour la foi et la justice, il en a pourtant toujours eu 
la volonté et le désir dans le cœur et dans Tesprit. En 
effet, dit le même, on reconnoîtdans l'Église un genre de 
martyre qui consiste à avoir le cœur et Tesprit toujours 
disposés à le souffrir, quand on est dans une sincère 
volonté de soutenir la vérité dans toute sa pureté et son 
intégrité, au dépens de sa vie ( i ). » 

Ce ne fut pas seulement de la part des hommes que 
S. Vital eut à souffrir de la contradiction; le diable s en 
mêla plus d^une fois; il s^efforçoit quelquefois de le trou* 
hier dans le temps même de ses prédications, de peur que 
ce saint homme ne lui ravît les âmes qu'il comptoit déjà 
au nombre de celles qui dévoient être les compagnes de 
ses tourmens et de ses supplices. 

Cet ennemi commun du salut des hommes tâcha un 
jour ouvertement de détourner par ses ruses et ses arti- 
fices ceux qui étoient dans la volonté de profiter des 
saintes instructions du serviteur de Dieu; mais ce fut 
inutilement, car ce saint homme, ayant prévu le piige 
que le démon devoit tendre à son auditoire, il Ten aver- 
tit, afin de le précautionner contre ses stratagèmes. 

Un jour que le B. Vital préchoitdans une paroisse de la 
campagne, dont les habitans Técoutoient avec beaucoup 
d^attention, il interrompit tout à coup son discours et leur 
dit : « Veillez, tenez-vous sur vos gardes, et quelque bruit 
que vous entendiez, ne cessez point de m'écouter et de 
vous appliquer fortement à ce qu'on vous dit; car l'enne- 

(0 tbid. 



mi de tout bien est fort irrité de vous voir si ardens et si 
zélés à entendre la parole de Dieu, et il use de toutes 
sortes de ruses pour vous en détourner. > 

A peine S. Vital leur eut-il donné cet avertissement, 
qu^il se fit au dehors de Téglise un bruit si étrange, que 
ceux qui étoient à la prédication crurent que le bourg 
étoit tout en feu, et, s^oubliant de Tavertissement de Dieu, 
ils sonirent de Téglise tout épouvantés; mais n^ayant rien 
vu de ce qu^ils avoient entendu, ils rentrèrent tout confus. 
Alors le serviteur de Jésus-Christ leur dit : « Ne vous 
avois-je pas avertis de ne pas sortir, quelque bruit qu^il 
se f!t; si le diable avoit pu faire pis, il n^ auroit pas 
manqué; mais il n^a profité de rien, parce quUl n^a pas eu 
le pouvoir de vous nuire en quoi que ce soit. » 

« La conduite de ce peuple, dit Thistorien de notre 
saint, fait bien voir la faiblesse et la fragilité de Thomme, 
qui n'a que peu ou point du tout de fermeté dans ses ré- 
solutions, qui les abandonne aisément à la moindre occa- 
sion et qui tombe avec la même légèreté. Que la malice 
du démon est grande ! s'écrie le même; qu'elle est rem- 
plie de supercherie ! que sa hardiesse est téméraire I Per- 
sonne ne doit douter qu^il ne brûle et ne soit tourmenté 
d^une cruelle envie, surtout lorsqu'on délivre de sa tyran- 
nie, quelques âmes, pour les assujétir au doux et agréable 
joug de Jésus-Christ. Cène vérité, continue le même, est 
assez connue par les paroles mêmes dont les esprits de 
malice se servirent, comme on voit dans TÉvangile, 
quand ils dirent à Notre-Seigneur : « Jésus, fils de David, 
€ qu'y a-t-îl entre vous et nous ? étes-vous venu ici pour 
« nous tourmenter avant le temps ? > ( i ) O homme plein 
de prudence et de sagesse ! s'écrie cet auteur : Je le dirai : 

(I) Math. VIll, 
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Mdn sentiment est que Tesprit de prophétie et le don de 
prévoir Tavenir n'ont pas manqué à ce grand serviteur 
de Dieu, puisque d'un côté, comme nous avons vu, il a 
prédit rborrible mort d'un homme (a), et prévu et décou- 
vert les ruses et les artifices du démon ( i ) >. 



CHAPITRE XV. 

GRANDS BIENS DONNES A S. VITAL. 
IL OBTIENT DBS ENFANS A UN GENTILHOMME ( l'aN III4). 

Raoul de Fougères, fondateur de Tabbaye de Savigny, 
ne fut pas longtemps sans être secondé dans le pieux 
dessein qu'il avoit formé d'augmenter les biens de ce mo- 
nastère ; plusieurs seigneurs du pays voulurent aussi 
donner à S. Vital des marques de leur bienveillance et de 
leur libéralité, à Pexemple de ce pieux fondateur. 

Gaultier de Mayenne fut un des plus considérables. 
Voici comme les Actes de Savigny en parlent (2). « En 
la présente année que nous comptons, 1 1 14, Pâques 
arrivant le quatrième des calendes d^avril, cVst-à-dire le 
29 mars, Indiction VII, Epacte XII, le pape Paschal II 
gouvernant PÉglise universelle, Raoul ou Radulphe 
étant archevêque de Tours, et Taimable Hildebert (car 
c^est ainsi qu^il est nommé en cet endroit), étant sur le 
siège du Mans, et Henri régnant en Angleterre et en 
Normandie, le noble et illustre décurion Gaultier de 
Mayenne, inspiré du Ciel, pensant sérieusement à son 

(i) Lîv. I, art. 3. 

(a) Ex. Sched. Savig., VU. 

{a) Allusion à Thistoire, racontée plus haut, de Thomme surpris 
en adultère. 
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salut, à celui d^Adeline son épouse, de ses enfans et de 
tous ses amis et héritiers^ donna de son propre bien à 
l'église de la Sainte-Trinité de Savigny, et à Dom Vital, 
premier abbé de cette église, sans aucune réserve et sans 
que qui que ce soit y pût rien prétendre, comme une 
offrande pure, agréable, irrépréhensible, vraiment digne 
de Dieu et inviolable par aucun des mortels, la forêt 
de Pont-Pierre avec toutes ses dépendances. » 

La manière dont se fit cette donation mérite bien d^étre 
insérée ici. Voici comme la chose se passa : 

Gaultier de Mayenne, Hervé de Carbonnelles [a] et 
Foulques son fils, s^tant assemblés par inspiration de 
Dieu, pour le salut de leurs âmes et l'héritage de la vie 
éternelle, dans le cimetière de Notre-Dame de Mayenne, 
devant la maison du doyen nommé Jean, firent unanime- 
ment^ et d^un commun accord, donation à Dieu et à 
Péglise de la Sainte-Trinité de Savigny, de la terre de 
Pont-Pierre; en sorte que Hervé et Foulques son fils 
remirent toutes les prétentions qu'ils avoient sur cette 
terre entre les mains du seigneur Gaultier, qui leur pré- 
senta une branche d'orme, et le même seigneur en fit 
présent à Dieu et à Dom Vital en lui présentant la même 
branche. 

Ce seigneur fit plus, il accorda, du consentement de 
Hamelin et de Juhel de Mayenne ses fils, Tamonissement 
de tout ce qui se donneroit et ce qui se trouveroit de leurs 
dépendances, à Tabbaye de Savigny et à Dom Vital et 
aux religieux qui y servent Dieu, en considération de 
Tamour et de l'affection qu^il portoit aux pauvres de 
Jésus-Christ. Le seigneur de Carbonnelles et Foulques son 
fils voulurent aussi contribuer de leurs biens à la nou- 

(a) La famille de Carbonnel est encore représentée dans l'Avran- 
cbin. 
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velle fondation de Sayigny ; Us donnèrent tout œ qui leur 
appartenoit proche de Pont-Pierre, et ce qui est digne de 
remarque, c^est que ces seigneurs se donnèrent eux- 
mêmes à la vie et à la mort pour être associés à Tordre 
monastique de cette maison, afin d^avoir pan, durant 
leur vie et après leur mort, aux prièresdes religieux ( i ) {a). 

Ensuite, disent les Actes de Savignjr, les seigneurs de 
Savigny père et fils, donnèrent à Téglise de la Sainte- 
Trinité de Savigny et à Dom Vital abbé, librement, 
sans réserve et sans aucun scrupule ni remords, en 
aumône, les terres qui sont devant Pont-Pierre, savoir le 
domaine seigneurial du grand et petit Merray avec leurs 
prairies. Cet acte fut souscrit par Gaultier de Mayenne, 
Adeline son épouse, et par Hamelin et Jubel leurs enfuis, 
par Hervé de Carbonnelles, Foulques, Raynauld et 
Gaultier ses enfans, et encore par Guérin du Bailleul, 
Simon et Raoul du Bailleul, ses frères, avec Herbert du 
Bailleul et plusieurs autres (2). 

Le très pieux Hildebert, évéque du Mans, fut présent 
aux aumônes que firent ces seigneurs, et les confirma, 
donnant sa bénédiction à ceux qui feroient quelques dons 
à Savigny, et excommuniant ceux qui les usurperoient 



{t)Ex Scked. Savig,, art. 8. 
(2) Ibid», art. 9. 

{a) a y ayait, dans Tabbaye de Savigny, tcois catégories de per- 
tonnes : i» les moines consacrés au service divin, ou religpeax de 
chaur, comme on dit de nos jours; a<» les frères comftrs, chargés 
spécialement des travaux manuels, dont les religieux de ciuar 
n'étaient pas toutefois entiècement exempts ; 3* des laïques que Too 
désignait sous le nom de frères àomuh^ dcnaH, Ceiîx-ci, tans pro- 
noncer de vœux et sans reT€tir l*babit monaod, donnaient leor for- 
tune et leur travail à l'abbaye, afin d'être associés aux bonties 
•uvres et aux mérites des religieux. 
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ou qui y feroieat quelque violence. Voici ses paroles (f) : 
. j ]$tjmoiy..HiVlet)^,;.je;C9p|Btrrqe toutes ces aumônes par 
la consécration épiscopale et par Tautorité divine et de 
notre S, Julien, et )e veux^t commande, de la part de 
Dieu et de toute autorité sainte, qu'elles soient possédées 
inviol^blement ; comme elles sont ici marquées et spéci- 
fiées. Et je bénis de la bénédiction de Dieu et de celle de 
S. Julien dont je suis le vicaire^ et de la nôtre^ tous ceux 
qui défendront et prendront sous leur protection toutes 
ces aumônes ; mais pour qui attenteront de ruiner^ violer 
oa usurper en quelque manière que ce soit ces aumônes 
si légitimement données, je \t^ excommunie et les sépare 
de Tunité de l'Égli^ s'ils ne reviennent promptement à 
résipiscence. QuUl soit fait ainsi. Amen, s Tous ces actes 
sont de 1 1 14. 

Cette même année, Philippe, fils de Milon, seigneur de 
Louvigny, donna un moulin avec des terres et une prairie 
qui en étoit voisine, sans aucune réserve, pour le salut de 
son âme. Cette donation se fit au bourg de Touchet, 
dans la maison de Qaricie, sa mère, qui étoit à Textré- 
, mité, en présence de ses enfans Richard, Philippe, 
Qois^lin e^Gohdouin de Faviéres et Asceline sa fille et 
aiiires. Roger de Parigny, de qui ces terres relevoient, 
viijit avec quatre de ses fils ^u monastère et en donna 
l'amortissement. Philippe vint aussi peu de temps après, 
et s'offrit lui-même, le jour de l'Ascension, à }a vie et à la 
.iQôrf, avec ce qu'il avoit donné. Ranulfe de Loûvigny, 
cbevalier, oncle de Philippe, et Richard, fils de Marie, Vy 
ai;cQinpagnèrept, et Roger de Ferrières, à la sollicitation 
de Hugues son firëre, donna en même temps la dîme du 
moulin de la chapelle. S. Vital, de son côté, donna aussi 

(1) Bx Schid. Savig., ibid. 



à quelques-uns de ces seigneurs des présens de son 
abbaye, pour marque de sa reconnoissance (t). 

Le seigneur de UEcluse donna aussi, en cette même 
année, à S. Vital, la terre de Monteclair et plusieurs 
autres droits. Cette aumône se fit d'aune manière si reli- 
gieuse, que je crois n'en devoir pas dérober la connois- 
sance à la postérité. Voici comme ce seigneur parle dans 
Tacte de sa donation (2) : « Toutes les prospérités et les 
félicités de ce monde et généralement toutes les choses 
temporelles se ruinant d^elles-mêmes, ceux qui s^ 
attachent et en font leur bonheur tombent dans un 
abîme de misères et de calamités par leur malheureuse 
avarice qui leur durcit le cœur. Cest pourquoi, moi, 
Hamelin de L^Écluse, prévenu de la grâce de Dieu 
\d\vxno afflamine prœmonitus), voulant et désirant d'un 
cœur plein de joie pourvoir à mon salut, à celui 
d^Adelayse ma femme, de Hamelin mon fils, de Marie 
ma fille et d^Ernaud mon frère, je donnée la très Sainte- 
Trinité de Savigny, et à Dom Vital abbé, et aux religieux 
qui y servent Dieu, la terre de Monteclair, comme ane 
offrande pure, agréable, inviolable et vraiment digne de 
Dieu. De plus, je donne la Chaîne des Normands (c^est 
une terre qui sépare le Maine de la Normandie en Fou- 
geroUes] (a), toutes les coutumes tant en terres qu'en bois 
pour bâtir, ainsi que je les possède ; et je ratifie dès à 
présent tout ce que mes vassaux voudront aussi donner 
à la même église de la Sainte-Trinité de Savigny. • 

Cette donation fut faite au Chapitre de Savigny, le )Our 
de TAssomption de la Vierge, et confirmée au château 

(i) Cart, Savig., art. 4. 
(a) Cart, Savig., art. 6. 

(a) Bourg du département de la Mayenne, très voisin du défaite- 
ment de la Manche, 
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d^Ernuy (a) en présence de Hamelin de Mayenne et de la- 
bel son frère, fils de Gaultier, qui promirent de confirmer 
aussi tout ce que leurs sujets voudroient aumôner à la- 
même abbaye. Entre les principaux seigneurs qui sous- 
crivirent à cène chartre, outre ceux que nous venons de 
nommer, on voit encore la signature de Ranulpbe de 
Viréy de Garnier de Moulines, d*Osberne de Saye [b], de 
Willaume Poisson, de Hiluin de Montenay (c), de 
Robert de Saint-Denis etd'un très grand nombre d'autres. 

Nous apprenons du même endroit que dans ce même 
temps, un gentilhomme de distinaion, nommé Robert 
Girold, accompagné d'Adelize sa femme, vint trouver 
S. Vital. Us représentèrent à ce serviteur de Dieu que 
depuis plusieurs années qu^ils étoient ensemble. Dieu ne 
leur avoit pas donné d^enfans. Ils le conjurèrent de le 
prier pour eux afin que, par ses prières, ils pussent en 
obtenir. Ce saint homme> plein de foi et de charité, pria 
et fut écouté, de sorte que, quelque temps après, ils eurent 

la consolation d'en avoir plusieurs Nondum enim 

germeront filios, qui posteà plures genuerunt. 

Ils ne furent pas méconnaissans de cette faveur du Ciel; 
ils donnèrent à S. Vital, en aumône, quelques terres avec 
le moulin des Os, que Savigny possède encore aujour- 
d'hui, et qui s'appelle maintenant le moulin Girold (i). 



(i) Cart^ Sûpig., art. 9. 

(a) Emée, chef-lieu de canton du département de la Mayenne. 
{b) Peut-être &ut-il lire « Poyé », la paroisse actuelle du Poilley . 
(c) Ne faut-il pas lire « Montanel », paroisse voisine de Saint- 
James (Manche)? 
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CHAPITRE XVI. 

I 

MIOUSIB CONTRE S. VITAL. — IL EST CALOMHIÉ. — • KRf 
dAsIKTÉRSSSEICBHT. — n. ressuscite un mort DEVAHT TOUT 
LE PEUPLE. 

L^homme est naturellement si sensible aux injures, 
qu'il regarde le précepte d^aimer ses ennemis comme le 
plus difficile de tous ceux que Jésus-Christ a donnés 
dans son Évangile (i). Cependant S. Vital, assisté de la 
grâce de ce divin Sauveur, a fait paroître, durant tout le 
cours de sa vie, qu^il a pratiqué à la lettre ce grand com- 
mandement. Quand l'occasion se pfésentoit de souffrir 
quelque chose de la part de ses ennemis, même aox 
dépens de sa propre réputation, il étoit comme un mar 
impénétrable, persuadé que rien n^arrive dans le monde 
que par Tordre et la permission de Dieu, qui par sa 
sagesse et sa bonté, fait tout réussir au bien de ses élus, 
se servant de la maladie des méchans pour leur sancd-» 
fication et leur salut. S. Vital nMgnoroit pas cette grande 
maxime de Tapôtre, que le partage de ceux qui vetilent 
vivre ayec piété en Jésus-Christ est d^étre persécutés. Il a 
fait voir en une infinité de rencontres qu^il ea étoit 
pénétré; nous en avons rapporté déjà quelques exemples; 
en voici quelques autres qui n^ont pas paru avec moins 
d'éclat. 

Les grands biens que ce serviteur de Dieu avoit reçus 
de la charité et de la libéralité de divers seigneurs furent 
souvent l'occasion des persécutions qu'on lui suscita; 

(i) Luc, VI. 



ces biens excitèrent bientôt contre lui la jalousie de 
quelques-uns de ses voisins, qui, portant impatiemment 
la proadmité de son monastère, et de se voir frustrés de la 
forêt qui en est proche, conspirèrent ensemble de se 
défaire de lui. Ces gens mal intentionnés, ayant su que 
ce serviteur de Dieu devoit un jour aller en campagne, 
Tallèrent attendre sur le chemin, armés de flèches comme 
des voleurs, et lui tendirent une embuscade où il tomba. 
Dès qu^ils laperçurent, ils le chargèrent d'une grêle de 
de coups de flèches, mais Dieu ne permit pas qu^il 
en fût ni blessé ni frappé. Ces scélérats, épouvantés de ce 
prodige, rentrèrent en eux-mêmes, sortirent du lieu oti ils 
sMtoient cachés, et, en Tabordant, ils confessèrent leur 
crime, lui en demandèrent pardon et Pobtinrent aussi- 
tôt (i). 

Mais voici quelque chose de plus, et qui devroit avoir 
été même plus sensible à notre saint. Dieu permit que, 
peu de temps après qu^il eut reçu tant d^aumônes, il se 
présenta une occasion qui lui fit bien connottre qu^il ne 
devoit guères compter sur Tamitié des grands du siècle, 
mais qull devoit uniquement s^attacher à Dieu seul 
comme à son unique et souverain bonheur. 

Quelque réputation que sa vertu et sa piété lui eussent 
acquise chez les princes et les rois mêmes, il éprouva, 
comme tous les autres saints, q ue Tadversité et les traverses 
sont le plus ordinaire partage des serviteurs de Dieu, qui 
se plaît quelquefois à les exercer en ce monde par de 
grands sujets d^humiliation, afin de leur faire acquérir 
un plus grand fonds de mérite et leur donner ensuite une 
plus riche couronne (2). 



(1) VU. S. Vital., \. U, art. a. 

(1) Order. Vital., /fûl. ecel., Ub. VUL 
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Dieu, pour faire éclater la patience et la douceur de 
S. Vital, peu de temps après qu^il eut fondé son abbaye, 
permit que Foulques de Carbonnelles, poussé du malin 
esprit, afflatu diabolico, et par les mauvais conseils d^un 
gentilhomme nommé Ilgère de Haslet, dont il avoît 
épousé la fille, et de quelques autres malintentionnés, 
Taccusa devant le seigneur de Mayenne, qu'il lui retenoit 
une terre considérable : c^étoit celle qui étoit voisine de 
Pont-Pierre, dont on a parlé ci-dessus (i). 

S. Vital, averti de cette calomnie, n'y répondit que par 
le. silence. Il se contenta de prier Dieu de faire connoître 
la vérité ; mais Foulques, qui ne pouvoit plus être retenu 
par son père, Hervé de Carbonnelles, ami de notre saint, 
et qui étoit mort depuis peu de jours, nVn demeura pas 
là. Il obtint du seigneur de Mayenne que le saint abbé 
seroit contraint de comparoitre à sa cour pour répondre à 
cette accusation. S. Vital, af&igé à Texcès et pénétré de 
douleur, anxius et subtristis, du tort que Foulques se 
faisoit à lui-même, se rendit malgré lui à Tordre qui lui 
fut donné, et Foulques, de son côté, ne manqua pas de se 
trouver devant le seigneur de Mayenne avec un grand 
nombre de noblesse. 

Mais Dieu, cjui rend justice à ceux qui souffrent injuste- 
ment (2), permit que ce fût à l'avantage de son serviteur 
qu'il eût été ainsi soupçonné de la chose du monde dont 
il étoit le moins capable, puisque ce saint homme, bien 
loin de retenir ce qui ne lui avoit pas été donné, avoit 
lui-même distribué son propre bien aux pauvres et donné 
à d'autres monastères les aumônes qui lui avoient été 
faites par quelques seigneurs du pays. Dieu, néanmoins, 
voulut que Ton conçût de S. Vital une opinion si désa- 

(i) Cart. Savig,, art. 10. 
(a) Psalm. XIV. 
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vantageuse à sa réputation, dans le temps que ses instruc- 
tions et ses aaions paroissoient les plus pures et les plus 
droites ; mais ce mauvais jugement se dissipa bientôt, et 
ne servit à ce saint que pour rattacher encore à Dieu avec 
un amour plus désintéressé et à le chercher uniquement 
au dedans de son cœur, comme le seul et véritable témoin 
et juge de sa vie (i). 

S. Vital, plein de charité, portant dans son cœur le 
seigneur de Carbonelles, et Taimant véritablement plus 
que sa propre réputation et son intérêt particulier, per- 
suadé que rien n'^ plus de force pour gagner les âmes 
mercenaires et intéressées que de souffrir paisiblement 
leurs injustices et leur abandonner leurs préteptions, 
offrit de lui remettre entre les mains les terres qu^Hervé 
de Carbonnelles, son père, dç son consentement même, 
lui avoit données en aumône. 

Hamelin, seigneur de Mayenne, qui aimoit tendre- 
ment notre saint, ayant vu Taae de donation, confirmé 
par Gaultier son père, à laquelle Foulques avoit lui-même 
souscrit, condamna, par un jugement définitif de toute 
sa cour qui étoit très nombreuse, et par une inspiration 
particulière de Dieu, Foulques de Carbonnelles à faire 
satisfaction au saint. Foulques exécuta sur le champ cette 
sentence, demanda pardon au serviteur de Dieu, et 
Payant embrassé, il promit de ne le plus inquiéter, ni son 
monastère, au sujet de cette terre (2). 

Cet accommodement caus^ une grande joie à tous les 
seigneurs qui s'y trouvèrent présèns. Us signèrent tous 
Pacte qui en fut dressé. Les principaux de ceux qui y 
souscrivirent furent Hamelin de Mayenne et Juhel son 

(1) CarU Savig., art. 5, 19. 
X(2) Md,^9sX, 10. 
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frère, Hamelin de l'Écluse, Payen de Follioth, Foulques 
de Prez, Geofrojd'Ayerlon, Simon du Bailleul, Hamelin 
de Husson, Huben de Rupierre, Hugues de Saint- 
Aubin, Foulques de Bulsert, Guarin et Hamelin Pavot, 
Willaume de Fresne, Hugues de Bois-Engelmer, Roger 
de Villeneuve, Willaume de Châtillon, Robert de Co- 
lombiers, Hugues de Vautorte, Robert de Brécé, PaTen 
de la Chapelle, Willaume, doyen, Jean, doyen, et plus 
de trente autres qu^il seroit ennuyeux de rapporter. 

Le seigneur Foulques de Carbonnelles eut encore, quel- 
ques années après, quelque petit différend avec S. Vital 
pour cette même terre, mais qui fut pacifié aussitôt. Un 
ermite nommé Rainault y prétendoit aussi quelque chose; 
on le satisfit sur Pheure, et Tabbaye de Savigny jouit encore 
aujourd'hui de ces terres. 

L'innocence de S. Vital ne fut pas seulement reconnue 
de tous ces seigneurs, dans l'occasion que nous venons de 
rapporter; Dieu fit encore voir quelle étoit la sainteté et 
la force de la prière de cet homme. A peine étoit-il sorti 
de la ville de Mayenne, que Dieu voulut glorifier son 
serviteur par un miracle signalé. Un gentilhomme monté 
sur un cheval fut renversé par terre, ou plutôt entraîné 
assez loin ; le peuple y courut, et quelques-uns de la 
troupe en avertirent S. Vital, persuadés qu'il pourrait 
apporter quelque remède à un si funeste accident. Le 
saint s'y transporta aussi, et, touché de compassion et 
des larmes des assistans, il pleura et gémit, et Dieu 
voyant le fond du cœur de son serviteur qui ne vouloit 
vivre que dans l'obscurité et Toubli des hommes, le 
remplit de confiance ; il se présenta devant le corps mort, 
et, le visage contre terre, iLfit sa prière à celui qui esi le 
maître de la vie et de la mort, et redemanda la vie de œt 
homme ; il en fut écouté, et avec l'étonnement de tous 
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ceux qaî âoient présents, ce mort parut pkin de yie. 
Quemdam militem mortuum, populo prœsente ressus^ 
citavit suis sanetis precibus ( i ) . 

L^auteur de la Vie de S. Vital rapporte ce mirade en 
la manière snivante (2) : c II est de Tëquité de rapporter 
id one diose digne de la postérité, et qui, par la relation 
de ceux qui ont été avant nous est enfin venue jusqu^à 
nous. Quelques gentilshommes ne voulant pas profiter 
des remontrances du B. Vital et refusant de se récon- 
cilier avec leurs ennemis^ se retirèrent de sa présence. 
Mais en chemin» ils eurent tout lieu de s'en repentir : 
un d'entre eux tomba de son cheval, fut renversé par 
terre et demeura sur la place comme mort. Le saint 
en ayant été averti, fut amené sur le lieu, et une 
foule de peuple Vj accompagna pour voir ce spectacle. 
Etant arrivé à Fendroit où étoit le mort, il exhorta tout le 
monde à prier Dieu qu^il eût la bonté de £aire éclater sa 
puissance, pour la gloire de son nom et le bien des 
assiatans. Lorsque sa prière fut achevée, le saint parla au 
mort, et à la voix du serviteur de Dieu, il ressuscita, 
paroissant comme s'il se fût réveillé d'un profond sommeil. 
Le saint fit plus ; il lui commanda de dire publiquement 
oti il avoit été et ce qu^il étoit devenu ; à quoi il répondit 
qu^à cause de ses crimes, il avoit été destiné aux peines 
étemelles, mais que, par les prières et les mérites de ce 
saint homme, la vie lui avoit été rendue ; et dès ce moment, 
«e gentilhomme résolut de renoncer à la profession des 
armes, et de passer toute sa vie dans la sainte religion. 
S. Vital, pour seconder son pieux dessein, Penvoja dans 
aon monastère pour y passer le reste de ses jours dans la 



(OObvn. Sang.^ p. i. 

{%) vue B. Vital, 1. II, art 4. 
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vertu et dans la piété. En effet, continue Tauteur, nous 
apprenons qu^il obéit avec fidélité aux ordres du serviteur 
de Dieu et qu^il a vécu longtemps dans une conversation 
toute sainte. Que personne donc, par la nouveauté d^une 
si rare et si grande merveille, ne nous soupçonne de l'avoir 
inventée ; nous ne Tavons rapportée ici, dit Pauteur, que 
sur Tanestation et le témoignage de plusieurs personnes 
dignes de foi qui nous en ont fait le récit. Nemo nostra 
inventa suspicatur esse, pro tantœ rei novitate, quœ hic 
inseruimtis, quia non nostra, sed quœ fidelium attesta^ 
tioneprobata sunt, nobisque tradita, descripsimus (a). > 



CHAPITRE XVII. 

s. VrrAL AVALS UNE ARAIGNÉE EN PRENANT LE SANG DE JÉSUS- 
CHRIST. — MALADES GUÉRIS PAR L^ATTOUCHSlfBMT DE SES 
HAUTS. 

Dieu a teUement prévenu S. Vital de ses grâces et de 
ses miséricordes, et ce grand saint y a été si attentif et 
si fidèle, qu'on ne voit dans tout le cours de sa vie 
qu'un enchaînement et une suite continuelle de vertus et 
de toutes sortes de bonnes œuvres. Nous avons vu que, 
dès quHI fut en âge de discerner le bien du mal, sa foi 
parut si visiblement, qu'il n'y eut que l'occasion qui loi 
manqua d'en donner des preuves au péril de sa vie. Son 
amour pour Dieu et sa charité pour le prochain ne se 
firent pas moins sentir; sa patience. dans ses adversités 

(a) La pierre tombale de S. Vital, qui subsiste toujours, et qui te 
trouvait autrefois dans la cour du presbytère de Savignj, fidt 
mention de ce miracle. 
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et son amour sincère pour ses ennemis ont* éclaté avec 
gloire, sa douceur et son amour pour la paix, son zèle 
pour réconcilier ceux qui étoient en différend ont beau- 
coup relevé son éloge ; son esprit de pauvreté, son désin- 
téressement et son mépris pour les biens de ce monde, 
son ardeur pour les biens du Ciel, son grand zèle pour la 
conversion des âmes, sa prudence dans la conduite de ses 
frères, en un mot, sa vie laborieuse et pénitente et ses 
austérités extraordinaires Pont fait distinguer d^une 
manière singulière dans son siècle. 

Mais on peut dire que la foi de ce grand serviteur de 
Dieu n^a pas moins éclaté dans le nombre que toutes ses 
autres vertus. On a vu qu^en 1 1 1 û, il fut appelé par le 
vénérable Hildebert, évéque du Mans, pour combattre 
rhérétique Henri, et quMl prêcha contre lui avec tant de 
succès, qu^il le contraignit de quitter ce diocèse et de se 
réfugier en Guyenne. Tantôt il s*opposoit aux désordres 
et à la corruption des mœurs des gens d^Église, et à tout 
ce qui pouvoit être contraire à la pureté des maximes de 
rÉvangile, tantôt il sembloit que sa foi prenoit de nou- 
velles forces, quand il s^agissoit des intérêts de Dieu et de 
l^Église et du salut des âmes. Mais voici d^autres preuves 
de la grande foi de ce saint abbé. 

Un jour que ce saint célébroit les divins mystères en 
présence d'une foule de monde, une araignée tomba dans 
•on calice. Ce serviteur de Dieu, plein de foi, n'hésita pas 
on moment sur ce qu^il avoit à faire (a), et sans se servir 
des moyens ordinaires pour la retirer, armé d^une foi 
vive, il la prit et Tavala avec le précieux ^ang de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, sans qu^il lui en arrivât aucun 

(a) L^auteur ne prétend pas présenter l'acte de S. Vital comme 
obligatoire au point de vue ecclésiastique ; il se borne à donner cet 
acte comme un modèle de foi vive. 
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mal, persuadé que Dieu étant tout-puissant et le maître 
de toutes les créaturesi pqi^voit bien, jffi ce mystère 
adorable, empêcher Teffet du poison [a] de cette arai- 
gnée (i). Il savoit que, selon la parole de la Vérité même, 
tout est possible à celui qui croit, et que Jésus-Christ a dit 
à ses disciples : c En vérité, si vous aviez de la foi comme 
un grain de sénevé, vous diriez à cette montagne : Trans- 
porte-toi dans la mer, et elle s^ transporteroit (2). > 
Enfin, il n^ignoroit pas combien S. Paul relève la foi des 
saints qui se sont rendus agréables à Dieu par cette divine 
vertu (3). 

c J^ai encore à ce sujet, dit la Vie de S. Vital, des choses 
plus surprenantes à dire, et peut-être qu'elles paraîtront 
suspectes à quelques-uns à cause de leur grandeur et de 
leur rareté ; mais je prends Dieu à témoin, que je désire 
servir de tout mon cœur et de toute retendue de mon 
esprit (i), que les choses que je rapporte ne sont point 
de moi, mais que je les ai apprises de personnes dignes 
de foi et qui vivent dans une grande sainteté. » Il est bon 
de remarquer que c^est un grand évêque qui parle de U 
sorte (c). c Je dirai donc encore que ce saint Père, étant, 
après le saint sacrifice de la messe, occupé à distribuer au 
peuple la parole du Seigneur, on s^aperçut que cette 
même araignée étoit à ses pieds. Et certes, dit cet auteur, 
il étoit bien convenable que celui qui Pavoit miraculeuse» 
ment avalée, la mangeât aussi d^une manière miraculeuse, 

(ï)Vit.s. viua,i.n, an. 7. 

(a) Marc, IX. * Math., XVU. 
(3) Hcbr., I. 

(a) U 8*agit/bieQ entendu, d'une croyance populaire adoptée par 
Çl. Auviy. 

(b) Construction irrégulière, à laquelle le lecteur suppléera. 
. {c) Toujours Etienne de Fougères, 



carXelui qui a bien pu sortir du sein de la très sainte 
Mère, sans blesser son intégrité, et qui, contre Tordinaire, 
avoit tiré de l^eau d'un rocher, a bien pu de même faire 
un miracle en faveur de son serviteur. » Et cet auteur 
finit cette narration par ces paroles : c Que le fidèle donc 
entende ces choses afin qu^il en devienne encore plus 
fervent et plus religieux, que celui qui doute s^affermisse 
encore davantage dans la foi ; que tout le monde, dis-je, 
Pentende, afin que la foi et la vertu de ce saint homme 
soient connues, et que la grandeur et la puissance de Dieu 
en soit encore plus glorifiée : Audiant omnes, ut ab oniF 
nibus virtus etfides viri sancti cognoscatur, et ab eis 
Domini magnificentia glorificetur (i). » 

Ce n'étoit pas seulement en ce saint homme et par lui 
que Dieu opéroit des prodiges et des choses si extraordi- 
naires, il en fidsoit encore en son absence et par des 
des choses qui lui avoient servi Uauteur de la Vie de 
S. Vital en rapporte encore quelques exemples, qu^il dit 
avoir appris par des personnes d^une probité reconnue (2). 
On connoîtra, dit-il, par les choses que je vais dire, jus* 
qu'^où alloit le pouvoir que ce saint avoit reçu de 
Dieu, pour la guérison des maladies. Notre Seigneur, 
qui est toujours admirable dans ses saints (3), ayant pro- 
mis que celui qui croit en lui feroit les œuvres quMl 
faisoit et en feroit même de plus grandes, a sans doute 
fait part de ces grands dons à son serviteur Vital, pour 
relever avec plus de gloire sa vertu et sa sainteté. Car, si 
nous apprenons de TÉvangile que la femme hémorrhoîsse 
avoit été guérie par le seul attouchement des vétemens 



(X) Kito B. Vital, ibid, 
(a) /M., an. 10. 
(3) Psalm., UVk 



271 

ùe Jésus-Christ (i), nous lisons aussi que quand S. Pierre 
passoitdans les rues, son ombre guérissoitles malades (2). 
Car Dieu nWoit pas seulement donné à son serviteur le 
pouvoir de faire des miracles lorsqu'il ëtoit présent; il 
en faisoit aussi par des choses de peu de conséquence qui 
avoient servi à son usage, afin de faire éclater davantage 
la vertu qui lui avoit été donnée pour Futilité des autres. 

En effet, on rapporte qu'une religieuse que S. Vital 
avoit élevée à une grande sainteté racontoit ordinaire- 
ment qu^une des sœurs du monastère, qui avoit arraché 
quelques poils et fils des habits de ce serviteur de Dieu, 
en méloit avec de Teau, et la faisoit boire aux malades, 
particulièrement à ceux qui avoient la fièvre, et que par 
ce breuvage, de leur propre aveu, ils recouvroient leur 
première santé. Qui doutera, continue le même auteur, 
que Celui qui par lui-même et par le chef des apôtres, 
faisoit tant de miracles, ne puisse encore faire la même 
chose par son serviteur Vital (3)? 

Voici encore quelque chose de surprenant rapporté par 
le même auteur. Dans le temps que la guerre se faisoit 
en Basse-Normandie et sur les frontières de la Bretagne, 
les troupeaux de Tabbaye de Savigny étoient fort exposés 
aux courses des partis ennemis. Les bergers en avertirent 
S. Vital, et lui représentèrent qu'il seroit à propos de 
mettre leurs bestiaux en quelque autre lieu que celui où 
ils étoient, craignant de ne pouvoir résister à la violence 
des soldats. Ce saint les rassura, et leur dit qu^il répon- 
droit de la perte qu'ils en pourroient souffrir. Après cette 
assurance, les bergers demeurèrent tranquilles et restèrent 
au même endroit, sans que les voleurs leur causassent le 

(I) Joan., XIV. — Luc., VII. 

(a) Act., V. 

(3) Vital, B. Vitalis, art. lo. 
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moindre ton. Cependant il arriva qu^unenuit ces voleurs 
entrèrent dans la métairie où étoient les bestiaux; ils en 
firent sortir quantité de vaches, mais ils ne purent les 
mettre hors de la cour; car ils eurent toute la nuit l'esprit 
si troublé, qu'ils alloient errans de côté et d^autre sans 
trouver la porte. Ils en furent même si las et si fetigués, 
qu^il leur fut impossible de venir à bout de leur mauvais 
dessein. Ainsi, reconnoissant par cet événement extraor- 
dinaire la toute-puissance de Dieu, ils jenèrent leurs 
bâtons par terre, et, confessant leur faute, ils se sou- 
mirent à la volonté du saint qui la leur pardonna de bon 

s 1 

coeur (i). 

CHAPITRE XVIII. 

PROGRÈS DE S. GBOPROY DANS LA VERTU. — IL EST FATT PRIEUR 

DE SAVIONY (l^AN 1 1 1 5). 

Le B. Geofroy, qui, dans Tabbaye de Cerisy, avoit 
vécu très religieusement, fit encore toute autre chose, 
quand il se vit auprès de S. Vital. Il commença par 
prendre ce saint abbé pour le modèle de toutes ses actions, 
et à faire voir par sa conduite que cMtoit la grâce seule 
qui Tavoit amené à Savigny. Aussi ne fut-il pas long- 
temps sans fidre paroître le motif qui Tavoit porté à sortir 
de son premier monastère pour se retirer auprès de 
S. Vital. 

A peine y fiit-il, qu'il fit voir en lui un zèle et une ar- 
deur extraordinaires dans tout ce qui lui étoit ordonné ; 
il avoit un grand mépris pour toutes les choses du monde, 
et un attachement inviolable pour toutes les observances 

Vita B. VitaUi, ut. 9. 
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de la profession religieuse; il ne fuyoit pas seulement tout 
ce qui pouvoit flatter les sens, il les mortifioit continuel- 
lement par de rudes austérités ; il détruisoit, autant qu^il 
lui étoit possible, sa volonté propre par l'exercice de Thu- 
miltté et de Pobéissance; il travailloit avec toute la ferveur 
imaginable à s'affermir et à se fortifier dans la vie de la 
grâce, évitant Tentretien et la conversation des gens du 
monde, pour s'entretenir plus librement avec Dieu; et 
souvent, de peur qu^on le troublât dans son application 
aux choses saintes, il se déroboit à la vue des hommes, et 
même se cachoit dans quelque lieu secret et écarté, afin 
qu'on ne pût le découvrir (i). 

Ce saint religieux s'appliqua particulièrement à la lec- 
ture des livres sacrés et des vies des anciens solitaires. 
Leurs exercices de piété, leurs travaux, leurs jeûnes, leurs 
veilles et leurs prières, augmentoient l'ardeur et Tenvie 
qu'il avoit de leur devenir semblable; les grandes actions 
qu'il lisoit de ces saints anachorète le touchoient telle- 
ment, qu'il en versoit des ruisseaux de larmes, et il 
demandoit sans cesse à Dieu qu'il lui fît la grâce dlmiter 
et de suivre leur exemple (2). 

Dieu, comme remarque l'historien de ce saint, éooata 
ses prières, et la suite de sa vie toute sainte a fait voir dair^ 
ment avec combien de piété et de religion, il s^est con- 
duit. En effet ses entretiens et ses conversations étotent 
accompagnés d'une humilité si profonde, qu'il confondott 
l'orgueil et la fierté de tous ceux qui jettoient la vue sur 
lui (3). Son obéissance et sa soumission animoient et 
excitoient la dédeur des plus lâches et des plus n^gUgens. 
Il ramenoit, par sa grande douceur et son affitbilité, les 

(i) Vit. S. Ga^f. 
(a) Ibid.t art. 10. 
(3) JM. 
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esprits les plus intraitables et les plus' farouches, gagnant 
ainsi les cœurs de ceux qui le consultoient, ayant un don 
tout singulier et une grâce merveilleuse pour les consoler, 
ne s'en trouvant aucun d^eux qui ne s^en retournât d'avec 
lui très édifié de ses entretiens. 

Mais ce que S. Geofroy se proposa le plus, lorsqu^il se 
fut retiré dans l'abbaye de Savigny, ce fut dMtudier jus- 
qu'aux moindres aaions de S. Vitale afin de pouvoir 
imiter son exemple et marcher avec humilité sur ses pas. 
Vestigia beati Vitalis studebat humiliter imitari. Aussi 
nous le représente-t-on comme un coadjuteur fidèle et un 
aide vigilant et soigneux, sur lequel S. Vital se déchargea 
d'une partie de sa communauté, comme S. Maur Tavoit 
été de S. Benoit; et comme on sait que ce saint patriarche 
Q^a jamais eu de plus parfait admirateur de ses vertus et 
de plus grand observateur de la règle que S. Maur, nous 
pouvons dire aussi que S. Geofroy suivit si bien le che- 
min de la perfection religieuse que S. Vital lui traçoit, 
qu'on peut assurer sans crainte qu^il ne lui a pas été 
inférieur en toutes sortes de vertus. Nous verrons dans la 
suite que Dieu donna tant de bénédiaions à son zèle, 
qu'O fut comme le second fondateur de la Congrégation 
de Savigny, ou pour mieux dire, qu^il forma et perfec- 
tionna cène Congrégation, que S. Vital n'avoit fait qu'é- 
baucher (x) [a). 

S. Geofiroy ayant ainsi passé trois ou quatre ans dans 
l^exercice de toutes sortes de vertus, il n'y a pas lieu de 
s^étonner que S. Vital, cet homme si pénétrant et si 

(2) Vit. S. Gauf», art. t o. 

(a) S. Vital avait fondé l'abbaye de Savigny avec quarante moines. 
Q y en avait cent quarante dans le monast^e à Tépoque de ta 
moft* 
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éclairé des lumières du Ciel, Tait préféré à tous les autres 
religieux de son monastère, quelque saints qu'ils fussent, 
pour le charger du gouvernement de la communauté. Ce 
qui arriva de cette sorte, 

S. Vital se voyant sollicité par les puissances ecclésias- 
tiques et séculières de passer la mer, acquiesça à ce qu^on 
exigeoit de lui; mais, avant d^entreprendre ce voyage, il 
chercha parmi ses religieux un homme selon le cœur de 
Dieu, qui fût capable de conduire son troupeau et d^en- 
tretenir le bien qu^il avoit établi dans son monastère. Le 
B. Geofroy fut le sujet qu^il trouva digne de cet em- 
ploi (i); il avoit reconnu par lui-même qu^il excelloit en 
toutes sortes de vertus; il étoit humble, sage, très r^lé 
dans ses mœurs, très zélé pour les observances et la dis- 
cipline régulière établies dans Tabbaye de Savigny; il 
avoit beaucoup de discernement et d^intelligence dans les 
saintes Ecritures; sa charité pour ses frères étoit sans 
bornes, en un mot il avoit toutes les qualités nécessaires 
pour la conduite des âmes et pour les porter à Dieu. 

Toutes ces grandes qualités le firent > regarder par 
S. Vital comme un excellent ouvrier que Dieu lui avoit 
envoyé pour travaillera la vigne du Seigneur et pour 
Taider â avancer Touvrage qu'il avoit commencé; il jugea 
que ce saint religieux étoit plus propre à former les autres 
dans la piété qu^à y être lui-même formé par Pejcemple de t 
ceux qui étoient déjà sous Texemple de sa discipline; en 
quoi ce saint ne se trompa pas. Et c'est ce qui le porta 
à le nommer prieur et à lui en faire remplir la place 
vacante par la mortde Guillaume de Vengeons. S. Geofroy 
eut beaucoup de peine à accepter cet emploi ; il résista 

(i) Vita B, Gau/,, art. lo.— Order. Vital. — Chron.Savig., p, i. 
mm Rob. de Mont,i Tract, de abbat. 
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autant qu^il put ea représentant néanmoins avec humi- 
lité son incapacité. Ayant donc reçu cet emploi de 
S. Vital comme de Dieu même, il s^en acquitta si bien, 
qu^il surpassa encore Tattente de son saint abbé; <:ar il fut 
un observateur très zélé de toutes les pratiques les plus 
austères de la religion; mais suivons ce saint religieux 
dans son zèle pour les observances et les exercices de la 
piété. 

Pour connoître jusqu'^ob a été Tamour et Tardeur de 
S. Geofroj pour la vertu, nous ne pouvons mieux faire 
que rapporter fidèlement ce que nous en dit Fauteur de 
sa Vie (i). Il semble avoir voulu nous en faire un abrégé 
en peu de paroles, mais qui renferment toute la perfec- 
tion chrétienne et religieuse. Voici comme il parle : «Vit- 
on jamais un homme plus affectionné et plus diligent 
que le B. Geofroy, à se trouver au service divin, ou, 
comme parle Tauteur, à Pœuvre de Dieu? Qui fut plus 
zélé et plus fervent dans la prière et Toraison que ce saint 
homme? qui s^appliqua avec plus d^attention à la lecture 
et fut plus pénétrant dans Pétude et la méditation des 
choses saintes, que lui ? qui a jamais aimé plus que lui 
la pauvreté et la chasteté du corps et de Pesprit? et qui fut 
jamais plus discret dc^ns ses paroles, plus sobre et plus 
mortifié dans sa nourriture? qui eut le don des larmes 
avec tant d'abondance et de profusion? qui dans ses 
gestes et sts manières a eu tant d'honnête que lui? La 
droimre et la sincérité de son cœur et de son âme rejail- 
lissoient jusque sur Textérieur. Il n^ avoit rien de si 
doux et en même temps rien de plus ferme pour résister 
à la colère. Et qui fiit jamais plus modéré et plus civil 



(i) VUa B. Ga^f.^ art. lo. 
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que lui? Vit-on jamais un homme rire plus rarement (â), 
a-t-on jamais remarqué en lui quelque légèreté? Qui 
étoit encore plus vivement touché de componction, plus 
sérieux et plus grave que ce saint religieux? qui faisoit 
plus gaîment ses actions de charité que lui? Jamais reli- 
gieux n'a été plus exact et plus ponctuel dans les obser« 
vances de la Règle, ni plus diligent dans tous les exer- 
cices du cloître, que lui. Certes, on peut encore assurer 
qu^il n^ en avoit pas de plus prudent et de plus circons- 
pect dans les conseils; enfin il n'y en a jamais eu qui ait 
été reçu plus favorablement, et plus estimé et honoré des 
grands que ce saint homme.» 

Voilà le portrait et le tableau que fait de S. Geofroy 
Fauteur de sa Vie. Il y auroit lieu de faire ici de grandes 
réflexions sur une conduite si sainte et si édifiante, et 
cVst aussi ce qui lui attira également la vénération et 
Testime des rois et des .princes et de tout Tordre ecclésias- 
tique. Mais il^faut laisser ce saint religieux dans Texercice 
de sa charge de prieur, jusqu'à ce qu^enfin, par la mort 
de S. Vital, toutes ces excellentes qualités dont nous 
venons de parler le fassent élire tout d^une voix, par la 
communauté, pour être son successeur dans Tabbaye de 
Savigny. 

(a) Il s'agit évidemment du rire immodéré, qui a toujours été 
considéré comme une marque de légèreté. 
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CHAPITRE XIX. 

s. VITAL VA EN ANGLBTBRRK. — IL S^ ASSOCIE DE PRIÈRES 
AVEC PLUSIEURS ÉGLISES DU ROYAUME. 
MORT DU B. BERNARD DE TTRON ET DU B. ROBERT D*ARBRISSBLLBS. 
AUMÔKES FAITES A S. VITAL (l'aN IIi6). 

S. Vital ayant laissé le soin de ses religieux sous la, 
conduite d^un prieur aussi vigilant et aussi zélé que 
S. Geofroy» ne fit aucune diifficulté d^entrep^endre pour 
la troisième fois le voyage d^Angleterre. Il y avoit été 
invité, comme on a dit, par plusieurs seigneurs de Nor- 
mandie qui y avoient de grands biens, dont quelques-uns 
d'^entre eux firent part à son monastère. Le roi Henri U' 
ne fut pas des derniers à rengager à ce voyage et à 
lui donner des marques de sa bienveillance et de sa libé- 
ralité en lui donnant de ses propres terres et en confir- 
mant les aumônes qui lui avoient été faites par ses 
sujets. ^ 

Il ne faut pas douter que S. Vital n^ait employé toute 
rannée quMl demeura en Angleterre à prêcher la parole 
de Dieu et à travailler avec son ardeur ordinaire à la 
conversion des âmes. Il visita aussi avec quelques-uns de 
ses religieux, qu'il avoit menés avec lui, un grand nombre 
d^églises de ce royaume ; il fit ménle avec elles une espèce 
de société et d^association de prières. 

L^^lise d^Ely, celles de Guthlac, de Saint- Bothule, de 
Thorne et de Saint-Pierre dTe et de la Sainte-Trinité de 
Glocestre, celles deNotre-Dame-de-Méritone, de la Sainte- 
Trinité d'Oxfort et de Saint-Pierre de Westminster, Tas- 
socièrent, et les religieux de Savigny, à leur communauté. 
L^église de Westminster en écrivit aux religieux de Savi- 
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gny en ces termes : c Nous accordons à dom Vital une 
pleine et entière société et confraternité de notre Église, 
comme nous lui avons accordé et à ses frères, lorsquHls 
sont venus nous voir avec lui. La renouvelant donc, nous 
vous prions instamment de nous l'accorder aussi de votre 
part, afin que par nos prières mutuelles des uns et des 
autres, nous méritions tous de nous voir un jour dans la 
joie et les délices du Paradis (a). » Les autres églises que 
UQus avons marquées disent à peu près la même chose ( i ) . 
11 y a voit une si grande liaison entre S. Vital et les 
B.B. Robert d^Arbrisselles et Bernard de Tyron, que 
nous ne pouvons nous dispenser de rapporter ici la mort 
de ces deux grands serviteurs de Dieu (2). On a pu voir 
dans cet ouvrage, par tout ce que nous avons remarqué 
de ces deux exceilens hommes, combien ils ont travaillé 
ensemble pour porter les pécheurs à la pénitence et les 
amener à unevie chrétienne et religieuse. ( 3) Nous ne répé> 
terons pas ce que nous en avons rapporté; nous nous con* 
tenterons seulement de dire que Dieu ayant inspiré à ces 
hommes apostoliques de fonder des monastères pour y 
retirer ceux qui se convertissoient, ils se virent en peu 
d^années les pères d^une multitude infinie de disciples, 
et quoique les lieux quMls avoient choisis pour leurs 
retraites fussent assez éloignés les uns des autres, ils ne 

U) Ex RatuL Savign, 
(a) L*fln de Jésus-Christ, 1 1 1 7. 

(3) Vita 5. VitaL, 1. U, art. i3. — Gauf. Gros, c. 24. — Order. 
Vital. — Will. Neutbr., de Reb. angU, c. i5. 

{a) Les associations de prières étalent fréquentes entre les divers 
monastères. J*ai retrouvé, aut archives de la Manche, Facte 
d'association passé, au xvue siècle, entre les religieuses' de TAbbay»- 
Blanche, filles de S. Vital, \ti les religieuses de Tabbaye de Mont- 
inartre,^à Paris. 
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laissoient pas néanmoins de se risiter souvent, pour con* 
férer ensemble, selon la coutume des anciens Pères, des 
choses divines, de l'état de P Église, et de ce qui pouvoit 
être utile au salut des âmes. Et ce qui est digne de consi- 
dération, c^est que les B.B. Bernard et Robert venoient 
tronver notre saint dans le monastère de Dompierre, aux 
extrémités de la province du Maine, pour faire ces con- 
férences spirimelles ( i ) (a). 

Le B. Bernard, fondateur et premier abbédeTyron, fut 
le premier de ces trois serviteurs de Dieu qui, dès le 
VII des calendes de mai, c'est-à-dire le 25 avril de 
Tannée 1116, alla recevoir la récompense des travaux 
infinis qu^il avoit essuyés durant tout le cours de sa vie. 
Ce saint homme eut beaucoup à souffrir pour conserver 
les droits del'abbaye de Saint-Cypriende Poitiers dont il 
avoit été abbé; sa patience ne fut pas moins exercée au- 
dedans du monastère, par ses moines mêmes, qui, par 
leur mauvais conduite, Pobligèrent à se retirer dans le 
désert auprès de notre S. Vital. Il n^y demeura pas oisif, 
car a'étant joint au B. Robert d^Arbrisselles et à notre 
saint pour travailler au salut des âmes, il eut encore dans 
cet exercice des peines et des fetigues incroyables. Sa 
mort, qui fut révélée le jour même à plusieurs personnes 
de piété fort éloignées de Tabbaye de Tyron, fut suivie 
de plusieurs miracles. 

(i) HiMt. eccl., 1. vm. 

(a) « Le seigneur d'Arbrissel, fondateur de Fontevrault, le sei- 
gneur Beniard de Tiron et les autres princes du désert venaient à 
Dompierre, comme jadis les pères de Nitrie, tenir des conférences, 
coltaiiones, où l'on perfectionnait les constitutions érémitiques, et 
où l'on traitait les questions qui intéressaient alors la situation 
générale de l'Église. » (Etienne de Fougères, Vie de S. Vital, trad. 
pabliée^par M. Sauvage). 
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Le B. Robert d^Arbrisselles, ne survécut pas de 
beaucoup à saint Bernard de Tyron. Il mourut le 
25 février de Pan 11 17. Ce saint homme fut le fonda- 
teur du célèbre monastère de Font-Evrault et de Tordre 
qui en porte le nom. Il étoit ami indme de S. Vital. 11 
tomba malade dans Texercice de la prédication de la 
parole de Dieu, qu'il annonçoit alors dans rarchevéché de 
Tours. Robert connoissant que sa fin étoit proche, et que 
le Seigneur Tappeloit à lui comme un bon et fidèle servi- 
teur, se fit porter à Orson (a), où, après avoir reçu avec 
beaucoup de piété tous les sacremens de l'Ëglisey il y 
mourut en odeur de sainteté, figé de soixante-dix ans [b]. 
Les archevêques de Tours et de Bourges, Tévéque 

{a) Le lieu que Q. Auvry désigne ainsi est Ursanum SaneUt 
MarÙB, Notre-Dtme d'Ourchamp. Cette abbtye, jadis située dans 
le diocèse de Bourges, ferait maintenant partie de celui de Bkns 
si die eût été conservée. 

(h) Void son épitaphe, par Hildebert» évêque du Mans, puis arche- 
vêque de Tours, le poète le plus illustre de son temps, si Ton met 
à part les poètes liturgiques. Cette pièce semble en contradictîoD 
avec la prétendue lettre qu*Hildeben aurait adressée à Robert d'Ar- 
bris8eUes(voir sa Vie, par Pavillon), pour lui conseiUer la prudence 
dans ses rapports avec les personnes du sexe. Un homme auss 
mortifié et ennemi de la chair qu'on le représente dans les ver» 
suivants n'avait pas dû avoir besoin de pareils avertissements : 

Astxorom coltorque Dd metit tstxm Denmqae, 

Sont locos et merces, astra Deiuqne bocM>. 
Iste bonus meliorqiie bonis, tâoep meliomm 

Optimiu ; td Uadem sofiBdt esse boavm. 
HoJQS ent soUdare fidem, mentiqae medcri» 

Viitad stimalos sddere, spemqne reis; 
Exsdrpare scelas, non exstiq>are soelestos, 

Et Christma membris concilisre caput. 
Pane famem, potaqoe sitim non anticipait, 

Sed HCC fcste |[cln, sed nec opos reqnîe. 
Prandia cum coeoa poca non contînnsfit; 
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d'Angers, et on grand nombre d'abbés et de peuples « 
toutes conditions honorèrent ses obsèques de leur pré- 
sence (i). 

En cette même année 1 1 17, Pabbesse de Saint-Julien- 
du-Pré dans la ville du Mans, nommée Guithburge, donna 
à S. Vîtal la moitié de Téglise de Saînt-Auvieux, dans le 
même diocèse, du consentement de toute sa communauté. 
Cet aae commence ainsi : « L'an de l'Incarnation de 
Notre-Seigneur MCXVII, régnant Henri, roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie, Hildebert gouvernant 
l'église du Mans, Guithburge étant abbesse du monas- 
tère du Pré, a donné du commun consentement du Cha- 
pitre de sa conuûunauté, à Vital, premier abbé de la 
Sainte-Trinité de Savigny, la moitié de Téglise de Saint- 
Auvieux qui lui appartenoit; à laquelle donation ont été 
présentes : Isabelle, prieure; Agnès de Ribole; Erman- 
garde, chantre; Ameline de Marcé; Agnès de Balon; 
Isabelle; Anceline; Hildiarde; Richelde; Adeline, fille 



Frena golc pomit, non gnU frau viito. 
AttrÎTit loriot Utos, sitis arida £aaces, 

Dont £unes stoBuchom, lamina cora v^. 
Indnlsit raro requeni tiU, nrios acam i 

Paacebat firoces gnxnine, corda Deo. 
Hic titiebat aqnam, sed magns aqoa dtiebat : 

Gansa sitis gemûue Chrisnis et noda lait. 
Lqpbns est attriu caro domina rationis. 

Et sapor onos eis, et sapor ille Deos. 
Haie Pictavensi Petnim, qol pneerat.onli, 

Vita pazcm fedt pectore, mon mentis. 
Fer merHom dator emeritis qnod dat redpitqne 

Gratos ntriqae Deos, gratns ateiqne Deo. 

{Pairvkg, lût,, t. CLXXI, col. 1391.) 

(i) Bald., Vit. Rob. Arbr. — Rotul. Saing. — Mainferm., 
ChroH. Font'Ebral. — Pavillon. 
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de Paind; Geofiroy^ chapelain; Engelbaut et beaucoup 
d'autres (i). » 

Vers le même temps. Foulques de Carbon nelles se 
plaignit que dom Vital avoit fait faire au domaine de 
Pont- Pierre un étang qui arrétoit le cours de Peau, et la 
faisoit regorger sur ses terres. Le serviteur de Dieu Payant 
su, le fit prier de venir à Tabbaye de Savigny ; il y vint 
accompagné de deux de ses frères, Raignault et Gautier. 
S. Vital ne calma pas seulement cet esprit intéressé, par 
sa douceur, niais il rengagea encore à lui donner la terre 
que l'eau de Pécluse inondoit. 

Quelque temps après, Foulques, naturellement incons- 
tant, poussé par le malin esprit, instinctu diabolico, se 
repentit de ce quMl avoit fait, et fit même tout ce qu^il put 
pour casser cette donation; néanmoins, touché de la 
grâce de TEsprit saint, Sancti Spiritûs gratia tactus, 
il rentra en lui-môme et ratifia de nouveau, avec ses 
firères, cette donation. Uacte en fut dressé dans le Cha- 
pitre de Tabbaye, et plusieurs personnes de marque y 
souscrivirent, avec Foulques de Carbonnelles et ses deux 
frères (2). 

Ceci étant venu à la connoisssance d'un gentilhomme 
du pays, nommé Wuillaume Epechel, il vint quelques 
jours après avec ses enfans trouver S. Vital, et réclama 
contre tout ce qui avoit été fait par Foulques, disant que 
cette terre lui appartenoit en propre ; notre saint, pour 
avoir la paix, donna à Epechel et à ses enfans une somme 
d'argent; mais, touché de la générosité de S. Vital et de 
ce qu^il en avoit exigé de Targent, il le lui rendit pour 
faire prier Dieu pour lui et ses enfans (3). Ce gentil- 
Ci) Cart, Savig,, art. a. 
(1) Sched. Savig,, num. 11. 
(3) Ibid.f num. i3. 
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homme fit plus, il domia en même temps, du conseate- 
ment de ses enfans, tout ce qui lui appartenpit au Breûil- 
Cherel avec la prairie et la terre qui se rend à Marrei. 
Goislin de Pois de qui relevoit ce fief, donna aussi en 
aumdne la portion qui étoit à lui, pour laquelle néan- 
moins il reçut quelque argent. 

Peu de jours après, Jean, fils de Berthe de Fougères, 
acheta la terre de Meslevain, par le conseil de quelques 
personnes de piété, particulièrement de Goislin, fils de 
Grimoard, et de Guarin, fils d^Ëpechel, de Bernard de 
Passay et d^ Albert de Landivi. Jean de Fougères étant 
tombé malade et se voyant à Pextrémité, il donna cette 
terre à Péglise de la Sainte-Trinité de Savigny, pour le 
salut de son âme. Goislin de Pois, Willaume Epechel et 
Guarin, son fils, en marquèrent quelque mécontentement, 
mais s'étant informés de la manière que la chose s^étoit 
passée, ils remirent tous leurs droits pour Tamour de 
Dieu, et en mirent Pacte sur Tautel. S. Vital, par recon- 
noissance de leur bonne volonté, leur donna quelque 
somme d'argent; il fit aussi présent à la femme de Gois- 
lin, nommée Liedarde, d^un anneau d^or (a). Guillaume 
Epechel donna encore depuis à Téglise de Savigny sa 
part de la terre de Mauchamp, avec les prés et quelques 
terres qui y étoient contigQes ; et Goislin de Pois vendit 
ce qu'il en avoit aux religieux, et pour reconnoissance, ce 
qui est assez particulier, ils lui firent présent d^un bou- 
clier, scutum militaref d^une épée et d'un cheval pour 
son fik et de fourrures pour sa femme. Cène donation de 
la terre de Mauchamp fut souscrite de plusieurs seigneurs, 
et entre autres, de Juhel de Mayenne, qui prend, dans 

(a) On se rappelle que c'était une coutume particulière à Savigny 
de fiûre des présents aux bienfaiteui^ de l'abbaye. 
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l'acte qui en fut dressé, la qualité de juge défenseur et 
conservateur.de toutes ces aumônes et de tout ce qui se 
pourroit donner à Pavenir à Savigny, qui se trouveroitde 
sa dépendance (i). 

Nous apprenons du même endroit (2) que Giraultde 
Landivi, dont on a déjà parlé, étant à Textrémité, donna 
son âme à Dieu, à Pabbaye et aux religieux de Savigny 
et trois acres de terre qui lui restoient au Val-Rimbaud. 
Girault étant mort, fut enterré dans le cimetière du mo- 
nastère, que ses descendans choisirent aussi pour le lieu 
de leur sépulture. Radulfe de Landivi ratifia volontiers 
ce que son père avoit fait, et de Tagrément de son frère, 
aussi nommé Radulfe, clerc, de Richard de Landivi, leur 
oncle, de Goislin de Pois et de Philippe de Landivi, outre 
les terres que son père avoit aumônées, donna encore 
peu de jours après au même monastère tout ce qui lui 
appartenoit proche du Val-Rimbaud; Richard sedédara 
en même temps le protecteur des religieux contre tous 
cQux qui voudroient les inquiéter au sujet de ces terres, 
même contre son propre neveu, Radulfe, clerc, frère du 
donateur (3). 

De plus Richard de Landivi confirma, comme porte 
Tacte qu^il en a passé, pour le salut de Wuillaume, son 
fils, qui avoit aussi été enterré dans le cimetière de Tab- 
baye, plusieurs donations considérables que Wuillaume 
de Landivi, père de Richard, avoit faites au même lieu 
et dont les religieux étoient déjà en possession ; mais le 
seigneur de Saint-Hilaire, nommé Jacques, ayant appris 
que Goislin de Pois les inquiétoit souvent au sujet de ces 
aumônes, l'engagea par un aae authentique à en faire 



(i) Sched» Saifig., num. 14. 
(a) Ibid.^ num. ao. 
(3) md. 



une récapitulatioa qu^il lui fit ratifier de nouveau, afin 
de lui ôtertout prétexte de prétendre quelque chose sur 
toutes ces aumônes, et même le seigneur de Saint-Hilaire 
donna en faveur de Pabbaye, une somme d^argent à Gois- 
lin (a), et reçut à hommage son fils, qu'il fit chevalier de 
sa famille (i). 



CHAPITRE XX, 

DIFFEREND DB S. VITAL AVEC l'aBBÉ DE CAEN. — LE ROI 
D^ANGLETERRB LES ACCORDE. — CONDUITE DE S. VTTaL EN 
CETTE OCCASION (l^N 1 1 1 8). 

L'amour de S. Vital pour la vie retirée Tavoit engagé à 
vendre son bien pour le distribuer aux pauvres, à renon- 
cer à ses emplois et à tout ce qu^il pouvoit prétendre dans 
le siècle, afin de ne s^attacher qu^à Jésus-Christ pauvre, 
et de le suivre dans le désert et la solitude. Dans cette vue, 
ce saint homme voulut se défaire encore de quelque bien, 
que Guillaume, comte de Mortain, lui avoit donné dès 
Pan 1 io5; dans un des faubourgs de la ville de ce nom (2). 
Ce bien avoit été nommé par ce prince Taumône de Mor- 
tain, eleemosina Moritonii, parce qu^en effet il l'avoit 
donné en forme d^aumône, pour la subsistance de S. Vital 



(i) Sched. Sapig.f num. 14. 

(a) Order. Vital, Hist. eccles.f 1. VIII. — Hug. Abrînc, Fêoma. 

(a) « Jacques de Saint-Hilaire donna à Savigny deux quartiers de 
firoment de rente, pour faire le pain à chanter, deux (Mpes de vin, 
pour célébrer les messes, et douze sous pour les corporaux, le tout à 
prendre sur la préTÔté de Saint-Hilaire *> (M. Sauvage, Notice iur 
SainUHikUrp^U'HarcQititf p. lo). 
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et de quelques solitaires qui s^étoient retirés avec lui en 
cet endroit (i)(a). 

Comme ce saint avoit eu de tout temps une liaison par- 
ticulière avec les moines de Fabbaye de Saint-Étienne de 
Caen (2), dans laquelle, comme on dit ailleurs, quelques- 
uns de ses frères avoient été religieux, et oti son père et sa 
mère ont été enterrés (b), il s'adressa à Eudes, pour lors 
abbé de cette célèbre maison, pour lui offrir cette aumône, 
ne pensant à rien moins en ce temps-là, que d^étre lui- 
même le fondateur de plusieurs monastères^ et le père 
d^un grand nombre de moines ; car, comme il est marqué 
de lui, il ne connoissoit pas encore les desseins que Dieu 
avoit sur lui, et ignoroit les grandes choses qu^il vouloit 
faire par son ministère. En effet, il ne pensoit en ce temps- 
là qu^à s'ensevelir tout vivant dans quelque affreuse soli- 
tude, pour se dérober entièrement au monde, et employer 
ce qui lui restoit de vie à la pénitence, aux veilles et 
autres mortifications, mais surtout à la méditation des 
choses saintes. Mais Dieu en disposa tout autrement, car 
il ne permit pas que cette lumière demeurât cachée 
sous le boisseau, sans éclairer le monde par la divine pa- 
role qu^il distribua avec des travaux et des peines 



(i) Ex Sched. Sav,^ num., 5, 8, i3. 

(a) Rotul Savig. — Sched. S. Steph, Cadom. 

{a) Cm l'origine de la paroisse actuelle du Neufbouig, près Mor- 
tain. Voir plus haut, liv. 1, ch. x. 

(b) Rotul. Savigniac. Titulus sancti Stephani Cadomensis, Voici 
tout le texte relatif aux parents de S. Vital : Orate pro coruanguinis 
ejusdem Vitalis, Rainfredo pâtre ejus, Roharde maire ejus^Ricardo^ 
Rcùnaldo, Tussino, Adelina^ Avenia, Auntnda, Hadvisa, Mttrielde, 
Amelina abhatissa, (Cf., L. Delisle, Rouleaux des Morts du IX^ au 
XVt siècle, p. 284.) 
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incroyables, s^appliquant avec des soins infatigables à la 
conversion des pécheurs les plus abandonnés. 

Dieu donc ayant inspiré à S. Vital de bâtir Tabbaye de 
Savigny, où il fit refleurir Tétat monastique et où il re- 
nouvela Pesprit et les sentimens du grand S. Benoit, il 
s^y vit suivi en peu de temps d'un très grand nombre de 
religieux ; mais leurs travaux ordinaires ne suffisant pas 
pour leur subsistance, ils délibérèrent souvent entre eux 
avec leur abbé, s^il ne seroit pas à propos de redemander 
à celui de Caen cette aumône de Mortain que le saint lui 
avoit donnée sans le consentement et la permission de 
leur évéque (a). Ainsi, il se vit lui-même obligé de faire 
la demande de ce quHl avoit donné. Tout ce qu^on peut 
dire à ce sujet c'est assurément qu'il ne répéta (b) pas ce , 
bien par un esprit d^avarice et d'intérêt, encore moins par 
aucune attache aux biens de la terre quMl avoit foulés aux 
pieds si généreusement, mais uniquement pour acquiescer 
au sentiment de ses frères (i). 

Mais, soit que Pabbé Eudes ne voulût pas de son côté 
mécontenter ses moines, soit pour d^autres raisons, 
S. Vital ne le trouva pas alors disposé à lui accorder sa 
demande. 

Cette pedte contestation étant venue à la connoissance 
de Henri I, roi d^Angleterre, qui était pour lors à Argen- 
tan, ce prince voulut bien se donner la peine d^entendre 

(i) Epist. Guilhf ahb. ClareimL — Cart. Sang., num. 5. 

{a) Turgity érêque d'ATrancheiy avtit bien donné à S. Vital, en 
1094, la permission de quitter son diocèse, mais non celle de se 
défaire en faveur des moines de Caen de l'aumdne de Mortain. On 
conçoit que de telles permissions fussent nécessaires à une époque 
où S. Vital était simple ermite. 

{b) L'auteur donne à ce mot sa signification étymologique, répéter, 
fedemander* 

»9 



lai-mémeles deux abbés. Us se leiidifent donc psr soq 
ordre en cette ville, et après avoir écouté les ndsons de 
part et d^autre, il fit assembler son Conseil. U éioit com- 
posé des aicheréques de Cantorbéry et de Rouen, des 
évéques de Bayenx et d^Avninches, de ceux de Cootances 
et d^Qxfort, et de celui du Mans ; avec ces prélats il s^ 
trouva encore un grand nombre d^abbés et de personnes 
de marque. 

Le roi, après avoir pris leur avis, fit cette ordonnance 
dont on voit encore Toriginal, scellé des sceaux de ce 
prince» avec les souscriptions des principaux officiers du 
rojraume d'Angleterre. Void ce que porte cette ordon- 
nance (i) : 

< Nous Henri, par la grâce de Dieu, roi d^ Angleterre et 
duc de Normandie, après avoir pris Tavis de Ranulfe, arche* 
véque de Cantorbéry, deGeofroy, archevêque de Rouen, et 
des évéques Richard de Bayeux, Tu^ise d^Avranches, 
Roger de Coutances, Willaume d^Oxfon, Hildebert du 
Mans et de plusieurs abbés et autres personnes, qui tous 
ont été présens à cette ordonnance, que nous avons com- 
mandé de mettre par écrit, pour en donner oonnoissance 
tant aux présens qu^à ceux qui viendront après nous et à 
tous ceux qui aiment la paix et Punité catholique. Nous 
avons, par la miséricorde de Dieu et par nos soins^ assoupi 
le diCTérend, et établi une bonne intelligence et une par- 
faite concorde entre Eudes, abbé des religieux de Caen, 
et Vital fondateur du monastère de Savigny, au sujet de 
Paumône de Mortain que Guillaume, comte de Mortain, 
avoit donnée, pour Tamour de Dieu, au même frère Vital, 
en l'honneur de la Très-Sainte-Trinité, 
cil faut donc savoir, dit ce prince, qu^avant que le même 

(i) Ex Sçhed. Savig.f fol. 6, 7. 



frère Vital eût commencé à fonder la maison de Savigny, 
il avoit, par notre permission, mais sans le consentement 
de Tévéque d'Avranches et de ses religieux et de ceux qui 
demeuroient en ce même lieu, donné à Eudes, abbé de 
Caen, cette aumône, mais quelques années après, ayant 
commencé à bâtir un monastère dans le lieu qui se nomme 
Savigny, et assemblé des religieux pour y vivre selon la 
règle de S. Benoît, et n^ ayant pas de bien suffisamment 
pour subvenir à leurs nécessités, après avoir souvent déli* 
béré entre eux, ils ont eu recours à notre clémence, afin 
qu^il fût permis à frère Vital de redemander, par notre 
autorité, cette aumône pour servir aux besoins de ses reli- 
gieux (a). 

c Ayant donc traité de cette affaire dans notre Conseil, 
nous avons tous jugé à propos, et il a été ainsi réglée que, 
par la concession des religieux de Caen, et par la donation 
d^Eudes leur abbé, et de notre autorité, Vital recevront 
cette aumône, par le même esprit de charité avec lequel il 
le leur avoit donnée, afin que le monastère de Savigny la 
possédât librement et en jouit à perpétuité, le pape Pas- 
chai li étant mort etGélase II lui succédant dans le même 
pontificat (c^est-à-dire en 1 1 18» puisque Paschal mourut 
le 6 du mois de janvier, et que Gélase, qui fut élu le 16 
du même mois, ne tint le siège qu^un an, si ce n^est qu^en 
ce temps-là on comptoit encore en France Tan 1 1 17, jus- 
qu'au jour de Pâques). 

c Et afin, dit le roi Henri, que personne ne' soit assez 
téméraire pour attenter de changer quelque chose à cette 

(a) L'abbaye de Savignjr devint riche dans la suite, principalement 
à cause des aumônes de divers seigneurs bretons, mais, à cette époque, 
elle n*avait reçu que des dons de peu d'importance, et U forêt de 
Fougères, qui n'était pas encore défrichée, ne pouvait suffira à la 
subsistance des religieux. 



ordonnance, nous avons jugé à propos de la mettre par 
écrit, de Tautoriser et d^y faire apposer notre sceau. Nous 
avons aussi commandé que les témoins de part et d^autre, 
ci-après nommés, signeroient cette présente ordonnance. 
Ainsi signé : Etienne, comte de Mortain, Richard, comte, 
Robert, fils du roi, Hamelin de Mayenne, Wiilaume Pa- 
trice, Néd et Humfroy d^Aubigny, Wiilaume de Tancar- 
ville, chambellan, Wiilaume d'Aubigny, Thomas de 
Saint-Jean, Wiilaume Piperel de Airan, Geofiroy de Clin- 
tone, Robert de la Haye-du- Puits, Hugues de Syllé, 
Edward de Saiisbery, Ranulfe, chancelier, Jean, fils^le 
Pévéque de Bayeux, Robert Séché, Geofroy, aumônier, 
Gaultier de CuUay, Ranulphe de Ducé. Cette ordonnance 
a été faite et passée à Argentan, et sceUée devant moi et en 
présence de Jean^évéque de Lisieux et de Eudes, abbé de 
Caen, de Wiilaume d^ Allemagne et de Néel, moines, de 
Rotrou, comte de Perche, de Robert de Marmion, de Ri- 
chard, chapelain, de Simon de Moulines et de Hamelin 
de TEcluse. » 

Cette ordonnance fut depuis confirmée par Henri II, 
roi d'Angletçrre comme on voit dans le dénombrement 
de Pabbaye de Caen, en ces termes : c Wiilaume d^Au- 

bigny a donné à Saint-Etienne de Caen ce qu^il 

avoit déjà fait dans le château de Caen, en présence du 
roi et de ses barons, quand Tabbéetles religieux rendirent 
à Dom Vital l'obédience de Mortain qu^ils avoient reçue 
du même Vital lorsqu^il étoit ermite, n^y ayant pourtant 
point été contraints par aucune nécessité, mais ayant eu 
seulement égard à sa pauvreté et à son indigence (i). » 

L'auteur de la Viede S. Vital parleaussi de ce différend, 
mais en peu de paroles (2). c On peut voir, dit cet auteur, 

(t) Ex Sched.f S, Steph. Cadom, 
(a) L. i,«rt, i5. 
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par ce que nous allons rapporter, combien le B. Vital a 
aimé et défendu la vérité. Il y eut entre Tabbé de Caen et 
lui quelques contestations pour cette partie du bourg de 
Mortain, c'est-à-dire le Neubourg, que le comte lui avoit 
autrefois donné, et qu^il donna une seconde fois à son mo* 
nastère. Les deux abbés se trouvèrent au jour marqué au 
lieu où se devoit terminer cette affaire. Mais le serviteur 
de Dieu, ayant été averti de ce que les parties avançoient 
contre lui, se déroba et s^en alla à Péglise où il pria long- 
temps. Sa prière finie, il revint et déclara ingénument 
comme la chose sMtoit passée, c'est-à-dire qu'il avoit, par 
un esprit de charité^ donné à Tabbaye de Caen cette au- 
mône de Mortain; ensuite de quoi, il remit le succès de 
son affaire à la volonté et au bon plaisir de Dieu. L'abbé 
de Caen, pensant en lui-même que c'étoit peut-être la vo- 
lonté de Dieu qu'il rendit à Dom Vital ce que ce saint 
homme lui redemandoit, il y consentit, et la contestation 
ayant été terminée de la sorte, le serviteur de Dieu s'en 
retourna à son monastère. 

c On voit, continue l'auteur (i), par la conduite que ce 
serviteur de Dieu garda en cette occasion, combien il étoit 
indifférent à tout ce qui pouvoit arriver de cette affaire, 
puisqu'il ne s'appuya point sur le roseau, c'est-à-dire sur 
le crédit et le pouvoir des hommes, mais qu'il fonda toute 
son espérance en Dieu seul qui, dans cette occasion, accom- 
plit en son serviteur, ce qu'il a dit lui-même (2) : « Quoi 
c que ce soit que vous demandiez dans la prière, croyez 
c que vous l'obtiendrez et il vous sera accordé. » 

Cet endroit de la Vie de S, Vital nous apprend combien 
il étoit éloigné de la cupidité et de l'avarice de ceux qui, 
par prcxrès ou par violence, s'emparent du bien d'autrui. 



(I) 

(a)MaK,XL 
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Peut-être que s^ils £Û9oient une sérieuse attention sur un 
si grand exemple de désintéressement, ils en seroient tou- 
chés et feroient tous leurs efforts pour se délivrer d^une si 
cruelle passion^ comme est œlle de Fayarioe qui les 
domine. 

En cette mémeannée, Robert, comte de Meulan, donna, 
du consentement de Galeran son fils, à Tabbaye de Savigny , 
une rente annuelle sur les moulins de Ponteau-de- 
mer (a), dont il étoit seigneur (i). Nous verrons en son 
lieu que celui-ci augmenta cette rente, et que cette illustre 
bmille fit beaucoup de bien à cène abbaye, où quelques- 
uns decette maison se firent honneur de choisir leur sépul- 
ture. 

Nous ne pouvons aussi nous dispenser de remarquer 
ici que ce fut encore dans la même année que Mathilde, 
reine d'Angleterre, alla recevoir dans le ciel la récom- 
pense des rares vertus dont sa vie fut accompagnée. Raoul 
de Fougères, en fondant Fabbaye de Savigny, engage les 
religieux de ce monastère à prier pour le salut de cette 
princesse, et le roi Henri 1, son époux, lesy obligea parti- 
culièrement, lorsqu'il aumôna à cette abbaye des fonds 
qui appartenoient à la reine, comme on a dit ailleurs (2). 
Le corps de cette pieuse princesse fut déposé dans Tabbaye 
de Westminster, et on assure que sa mort a été suivie de 
plusieurs miracles (3). 

(i) Ex Scked. 5dv., num. 63. 
(a) Cartul, Sau., num. i et 6. 
(3) Math. Paris, Hist. angl,, ad. an. 11 18. 

(a) L'orthographe actuelle est Pont-Audemer. 
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CHAPITRE XXI. 

LE PAPE CAUZTB ÉCRIT EN PAVEUR DE S. VITAL. — CE SAINT 
SE TROUVE AU CONCILE DE REIMS; IL Y PRÊCHE. — SENTIMENS 
DE CALIXTB POUR S. VITAL (l'aN I II 9). 

Le pape Gélase étant mort à Clugny le 29 de janvier 
de Pan 11 19, Guy, cardinal^ archevêque de Vienne, fut 
élu tout d^une voix pour lui succéder. Il prit le nom de 
Calixte II. Ce pape, à qui la piété de S. Vital et la sain- 
teté de la vie que ce serviteur de Dieu avoit établie dans 
son monastère n^étoient pas inconnues, voulut lui donner 
des marques de son estime et de sa bienveillance. Etant à 
Angers, où notre saint Talla trouver, il lui donna des 
lettres de recommandation pour les évéques d*Avranches 
et du Mans; c'étaient Turgise et Hildeberf, depuis arche- 
vêque de Tours ; elles étoient aussi adressées au comte de 
Mortain et aux seigneurs de Fougères, de Mayenne, de 
Saint-Hilaire, qui sont les villes les plus proches de Fab- 
baye de Savigny. Il exhorte ces prélats et ces seigneurs à 
seconder les pieuses intentions de S. Vital ; et parce que 
ces seigneurs étoient puissants et fort riches, il les conjure 
de contribuer de leurs biens à Paugmentation et à Tac- 
croissement de Tabbaye de Savigny. Il leur marque même 
en particulier qu^ayant appris avec joie que S. Vital avoit 
établi dans soq abbaye un genre de vie très sainte, qui la 
rendoit respectable et digne de vénération par ses obser- 
vances régulières, il les prie d'aimer les religieux de Savi- 
gny, et leur déclare qu'il les prendra en sa protection et 
celle du Saint-Siège. Voici comme parle ce pape (i) : 

(i) Diplùm. Caiix.f PP., apud Sav, 
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c Calixte, serviteur des serviteurs de Dieu. A nos véné- 
rables frères, les vénérables évéques d'Avranches et du 
Mans, au comte de Mortain et aux seigneurs châtelains 
de Fougères, de Mayenne et de Saint-Hilaire, salut et 
bénédiction apostolique. Nous vous donnons avis qoe 
nous avons pris sous notre protection et celle de S. Pierre 
notre bien aimé fils Vital, homme sage et religieux» abbé 
de la Sainte-Trinité de Savigny, et son monastère. Ce 
lieu, comme nous avons appris, est digne de toute véné- 
ration, par Inobservance et la sainteté de la vie monastique 
qui s'y pratique, par le secours de la grâce de Dieu. Cest 
pourquoi nous prions votre charité, et vous avertissons et 
ordonnons par le respect dû à S. Pierre, et par l'amour et 
Taffection que vous nous portez, d^aimerce même monas- 
tère, avec tout ce qui lui appartient et les religieux qui y 
servent Dieu, les défendre et les protéger de tout votre 
pouvoir et selon les moyens que Dieu vous a départis. 
Certes, si quelqu'un, ce que Dieu ne veuille pas per- 
mettre, a la présomption et la hardiesse de diminuer en 
quoi que ce soit les biens de ce monastère, ou de les usur- 
per, ou de troubler les religieux dans leurs possessions, 
quUl soit excommunié et frappé d'anathème, jusqu^à ce 
qu^il ait entièrement satisfait. Enfin, quiconque aura, par 
ses soins, procuré a ce même lieu quelque secours, et l'au- 
ra aidé et assisté de ses biens, quUl en reçoive la récom- 
pense du Tout-Puissant, la bénédiction des Saints Apôtres, 
et la rémission de ses péchés. > Ce bref est daté de la ville 
d^Angers, le V des Ides de septembre, c^est-à-dire du neu- 
vième jour du même mois. 

La lettre de ce pape fit un effet merveilleux, non seule- 
ment dans l'esprit des seigneurs et des prélats auxquels 
elle fut adressée, mais encore dans celui d'un très grand 
nombre de personnes de toutes conditions. Les évêques 
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d'^Avranches et du Mans, avec lesquels S. Vital avoit de* 
puis longtemps lié une amitié très étroite, et qui avoient 
eu grande part à la fondation de Tabbaye de Savigny, se 
firent un vrai plaisir d^exborter tous les seigneurs du pays 
à coûtribuer de leurs biens à Taugmentation et à Tavan- 
cement de cette œuvre de Dieu. 

Henri I, roi d^ Angleterre et duc de Normandie, fut de 
ce nombre, et même des premiers à signaler son zèle. Ce 
prince avoit déjà donné, en plusieurs rencontres, des 
preuves de sa bienveillance et de sa magnificence royale 
à ce monastère, et d^une estime particulière pour S. Vital ; 
ne s^étant pas contenté d^approuver et de confirmer^ par 
ses lettres patentes, les donations et les aumônes des autres 
bienfaiteurs, il voulut lui-même enrichir cette abbaye de 
biens considérables. Il y avoit déjà donné de grands pri- 
vilèges, et en cène année il voulut encore la gratifier de 
plusieurs terres considérables tout à la fois. Cest ce que 
nous apprenons des anciens monumens de Savigny, qui 
nous assurent en divers endroits qu^après la bataille qui 
se donna près de Gisors, entre Louis le Gros, roi de 
France et ce prince, celui-ci se rendit en Basse-Norman- 
die, et passa les fiâtes de Noël dans la ville de Bayeux, et 
ce futVle cette ville qu^il écrivit à Hildebert, évéque du 
Mans et à tous les barpns du Maine et de Normandie, la 
lettre suivante (i) : 

c Henri, par la grâce de Dieu, roi d^ Angleterre et duc 
de Normandie, salut. Que l'Eglise catholique sache que 
f aï donné et cédé à Dieu et à Téglise de la Sainte-Trinité 
de Savigny et à Dom Vital, premier fondateur de cette 
église, et à toute la communauté des religieux de la même 
abbaye, Tégliae de Saint-Pierre de Dampierre, Péglise 

(0 Epist. Henr., reg., apud. Sang, et alibi. 
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Saint-Auvieox et celle de la Maison-Dieu de la Fre- 
nouse, avec tous les droits de justice qui en dépendent ; 
et je veux, entends et commande qu^ils en jouissent et les 
possèdent à peq>étuité honorablement et sans trouble; en 
sorte que personne n^ait Taudace et la témérité de les 
inquiéter ou d^en violer ou usurper quoi que ce soit. Car 
je veux que Ton sache que j^ai fait cette donation pour 
mon salut, pour celui de toute ma famille et de tous mes 
amis. Les témoins qui ont souscrit avec moi à cette dona- 
tion sont : Jean de Bayeuz, Geofroy de Qintone et Tho- 
mas de Saint-Jean. Fait à Bayeux, le jour de la Nativité 
de Notre-Seigneur, et l'année que le roi d^Angleterre a 
donné bataille au roi de France et Ta défait. Apud Bigo- 
cas, in natale Domini^ in annoquo Rex Anglorum dinù- 
cavit et debellavit Regem Francorum. Ce prince donna 
encore, quelques années après, les seigneuries de Moreth 
et de Beaucbamp, avec la terre de Champbeurre près de 
la ville d^ Avranches. 

Les seigneurs de Fougères, qui sont les premiers fon- 
dateurs de Fabbaye de Savigny, les ducs de Bretagne (a), 

{a) On citait, avant la Révolution, le dicton populaire : 

De quelque côté que le vent vente 
L'abbaye de Savigny a rente. 

Pendant le cours du ziie siècle, plus de quarante chartes de dona- 
tion furent signées, en faveur de l'abbaye, par les seuls seigneurs 
bretons. Q.uels purent être les motifs de ces libéralités ? « Qu'il l>ous 
soit permis, dit M. Sauvage, de faire une réponse à cette question, 
réponse hasardée peut-être, mais que nous croyons cependant étayée 
sur de fortes présomptions, pour ce qui regarde Savigny, ainsi que 
le Mont-Saint-Michel. Nous savons que TA vrancfain avait été dépen- 
dant du duché de Bretagne, durant une grande partie du x* siècle, 
et que plus tard, en gSB, il était tombé aux nudns des Normands; 
eh bien ! nous voulons voir dans les actes des seigneurs bretons une 
protestation nouv<!lle qui vient se joindre aux protestatioiu à naiA 
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les seigneors de Mayenne, les comtes de Meolan, de 
Laval, de Vitré, de Dinan, de Saint-Hilaire, de Carbon* 
nelles, de Landivi, du BaiUeul^ de l'Ecluse, de PÂppentis 
et de Syllé, donnèrent aussi de grands biens à cette 
abbaye. Quelques-uns même se firent religieux dans le 
même monastère, et entre autres, Robert de F Appentis, 
Robert de Villechien, Guillaume de Syllé [a] et même les 
deux fils de ce dernier ; au moins cela leur fut-il accordé, 
comme à leur père, ainsi qu^on le voit dans les monu- 
mens de Savigny, concessum est Willelmo de SylUaco 
et Roberto fratri ejus, ut sint Savigniensis Ecclesiœ 
monachi sicutpater eorutn ( i ). 

On se rendroit ennuyeux, si Ton vouloit rapporter 
toutes les donations qui furent &ites, en ce temps-là ou à 
peu près, à Tabbaye de Savigny, tant en France qu^en 
Angleterre (2). On se contentera de dire seulement que les 
seigneurs de Saint-Hilaire, Pierre et Jacques, son frère, 
donnèrent des rentes considérables dans la Grande-Bre- 
tagne, et fondèrent, en 11 25, sur leur seigneurie de 
Saint-Hilaire, le pain et le vin qui étoit nécessaire pour 
le saint sacrifice de la messe ; cette redevance, au moins 

année qu^ re&ouvelèreat plusieurs fois pcMir la grande questioii de 
l*iiiTestîture. Nous voulons voir là le désir de reconquérir par la 
reconnaissance des terres enlevées désormais à leur juridiction, le 
désir de fiùre oublier à Savigny et au Mont-Saint-Michel qu'ils 
étaient ûtués sur le territoire normand, et de leur fiiire acquérir la 
nationalité bretonne, à force de bienfaits. » Recherches historiques 
sur rarrcmdissement de Mortain, p. 118. 



(1) Cart,y Sœrig,^ art. i5, 16, 18. 
(a) IbU., num. 5, 1. U. 

(a) Cest cette fiunille, selon toute apparence, qui a donné son nom 
à U petite ville de Sillé*4e-GuiUaume, chef-lieu de canton de l'arron* 
(fiiteoient du Mans. 
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pour le vin, se paie encore aujourd'hui (tf).Toutes ces an- 
môoes donnèrent à S. Vital le moyen de fonder quelques 
autres monastères, particulièrement celui de Dompierre, 
dont les ermites, qui étoient déjà gouvernés par ce saint, 
embrassèrent la vie cénobitique. Mais il y a quelque 
apparence qu^après Tunion de la congr^tion de Savi- 
gnj à Tordre de Ctteaux, et même auparavant^ on en 
rappela les religieux, comme ceux du monastère de Viré 
et de celui de Brécé, pour les réunir à la communauté de 
Savigny, qui pouvoit en avoir besoin pour les envoyer 
en de nouveaux établissemens, qui se firent par S. Geo- 
froy, successeur de S. Vital. 

Cependant le pape Calixte, qui veilloît aux besoins de 
PEglise catholique, convoqua un Concile dans la ville de 
Reims, pour le xvin octobre de cette année ( i ). Il en fit 
Pouverture le xxr du même mois. Louis le Gros, roi de 
France, s^ trouva avec quinze archevêques, plus de deux 
cens évéques de France et d^Espagne, d^AUemagne et 
d^ Angleterre, et un grand nombre d^abbés. Notre saint y 
ayant été convié par le pape, qui Phonoroit de sa bien- 
veillance, s^ trouva et sY distingua en bien des manières. 
Il y fut regardé comme un homme de Dieu aimé et craint 
des princes et grands du monde, à cause de Péminence de 
sa sainteté, et parce que, pour parler comme Job, il bri- 
soit d^une main puissante les mâchoires des injustes et 
des impies (2), et leur arrachoit avec autorité leur proie 
et les rapines qu^ils faisoient sur les pauvres ; il y parut 
comme un mur inébranlable; aussi ne vit-on jamais 
tant d'intrépidité quand il fallut défendre la vérité. 

Le pape commanda à ce prédicateur évangélique d^an- 

m 

(I) Ibid. 

(a) VU. 5. Vttalf lib. 0, ut. la. 

(a) Voir plus haut, page 287, note («). 
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noncer la parole de Dieu dans ce célèbre G>acile, et il le 
fit avec rapplaudissement de toute cette illustre assem- 
blée ( I ). Quand le Concile fut fini, ce souverain pontife, 
pour marque de Testime et de la considération particu- 
lière qu^il avoit pour notre saint, lui fit quantité de pré- 
sens avant qu^il se retirât. Ces marques de bienveillance 
d'^on si grand pape encouragèrent et fortifièrent de plus en 
plus le serviteur de Dieu. Ce pape fit plus : il lui rendit 
publiquement ce témoignage, qu'il n^avoit pas encore 
trouvé en deçà des monts un homme comme lui, qui lui 
eût représenté de vive voix avec tant de force et sans dé- 
guisement ni flatterie ce qu^il avoit cru répréhensible 
dans ses fonctions apostoliques ( 2 ) . 

Ce fut dans ce Concile que S. Vital obtint du pape, 
pour son monastère, la confirmation du privilège que 
Paschal II lui avoit accordé, de ne jamais cesser, dans son 
abbaye le service divin, et même la célébration des saints 
mystères, quand bien même tout le diocèse d** Avranches, 
avec son évéque, auroit été mis en interdit par le pape, à 
moins que le monastère de Savigny n'eût lui-même en- 
couru, par sa propre faute, la peine de Tinterdit (3). 

II est vraisemblable que l'éloge que Téglise métropoli- 
taine de Reims a fait de S. Vital, Tannée de sa mort, 
vient de laconnoissance que cette célèbre église a eue des 
excellentes qualités de ce grand serviteur de Pieu dans ce 
Concile. Elle dit de ce saint : c Si fe voulois, très illustre 
père, entreprendre de décrire vos bonnes mœurs et celles 
de vos enËEms et combien votre amour pour Dieu a été 
parfait, ma langue et mes mains n^en auroient pas la 
force, et elles seroient lasses et fatiguées avant que j^eusse 



(X) Job, XXIX. 

(2) ViU S. Vital., ibid. 



(3)iW. 
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donné un léger crayon de votre piété et de Pintégrité de 
votre conduite et de vos mœurs ; mais» de peur que fe ne 
recueille que de la fumée d^une pareille lumière, je me 
contenterai de parler de vous, ô saint père, de cette sorte, 
pour comprendre et renfermer vos louanges en peu de 
mots. Je dis donc que dans tout le monde, nul ne vit 
comme vous et que vous n^avez pas votre pareil, soit en 
candeur et droiture de cœur, soit en pureté et intégrité de 
mœurs. Dico igitur quod par tibi nul lus vivit in orbe, 
par vel honestate morum vel simplicitate ( i ). > 



CHAPITRE XXII. 

ETABLISSEMENT DBS RELIGIEUSES I^E SAVIGNT DANS LE FAUBOURG 

, DE MORTAIN (l^N I I 20). 

J^ai fait voir, au commencement de cet ouvrage, que 
S. Vital avoit fondé, à Savigny, un double monastère 
composé d^hommes et de, femmes. Cet homme de Dieu 
s^étant vu obligé de se charger de la conduite de près de 
cent cinquante personnes de Tun et Tautre sexe, pour les 
faire vivre en communauté, les mit séparément en diffé- 
rentes demeures ; il plaça les hommes où Ton voit encore 
Tabbaye aujourd'hui, et il établit les religieuses à l'entrée 
de la forêt, du côté du bourg de Savigny (2). 

Pour savoir comment se fit ce changement et cette 
translation de religieuses de Savigny à Mortain, il est bon 
de remarquer encore en passant que, quand S. Vital prit 
la résolution de se bannir du monde, pour chercher plus 

(i) Ex RotuL Savig. 

(2) Vit. 5. Vital, 1. II, art. 10 et 14. 
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parfaitement Jésii»-Chiist dans la solitude, il se retira 
d^abord dans les rochers de Mortain, c^est-à-dire dans un 
lieu qui n^est pas éloigné de cette ville, et qui est affreux 
à voir ; car, de quelque côté qu^on se tourne, on n^ voit 
que des roches d^unegrosseur prodigieuse, entre lesquelles 
passe la petite rivière de Cance. On y voit, du côté du 
couchant, le faubourg de Mortain, nommé le Neubourg, 
à Textrémité duquel est Péglise de la paroisse, dédiée en 
l'honneur de S. Hilaire. Entre ces roches et ce faubourg, 
est situé le monastère dont nous allons parler (a). 

Ce fut en cet endroit, qubn peut nommer un lieu 
d^horreur et d'une profonde et stérile solitude, où Vital 
commença à s'établir avec quelques ermites ; mais après 
y avoir demeuré quelque temps, il le donna, comme on a 
dit, de son mouvement, à Pabbé de Caen, 7 ayant néan- 
moins laissé quelques-uns de ses ermites. Nous avons vu 
toutes ces circonstances lorsqu'on a parlé du différend qui 
se passa entre Pabbé Eudes et S. Vital, au sujet de ce lieu» 
et que le roi Henri pacifia. Mais pour avoir une entière 
connoissance de ce que nous traitons ici, il est encore né- 
cessaire de rapponer quelques paroles de ce prince, parti- 
culièrement celles-ci : « C'est à savoir que S. Vital avoit 
donné à Tabbé de Caen, sans le consentement de son 
évéque, de ses frères et de ceux de ce lieu-là, l'aumône de 
Mortain, qui lui avoit été donnée par le comte Guillaume, 
pour l'amour de Dieu et en Thonneur de la très sainte 
Trinité. » 

On voit, par ces paroles, que Henri I y reconnoît que 
ce lieu avoit été donné à S. Vital par Guillaume, comte 
de Mortain, que dans ce même acte, Etienne, successeur 
de Guillaume dans ce comté, approuve la même chose, 
que S. Vital donna cette aumône à Fabbé de Caen, que 

(a) Voir la nou à U fin du livre IL 
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cette donation se fit par ce saint« sans le consentement de 
son évéque et de ses frères, c^est-à-dire des ermites qui de- 
meuroient en cet endroit. Enfin, nous y apprenons que 
le roi d^Angleterre engagea Tabbéde Caen et ses religieux 
à rendre cette aumône à S. Vital, ce qu^iis firent, dit ce 
prince, dans le même esprit de charité que ce saint la leur 
avoit donnée. Quant per charitatem eis concesserat fra^ 
ter VitaliSfper eamdem utique charitatem inperpetuum 
Savigneiensi monasterio possidendam reciperet (i). 

Tout ceci prouve invinciblement que S. Vital rentra 
en possession de Taumône de Mortain dès Tan 1 1 18, et 
qu'il y avoit encore en cette année, dans cet ermitage, 
quelques solitaires. 

Mais ce n^est pas seulement le roi d^ Angleterre qui 
parle de cette sorte. Richard, h' du nom, évéque 
d^Avranches, dit la même chose, et ajoute, ce qui est 
digne de remarque, , que réglise même de Saint- Hilaire 
du Neubourg de Mortain avoit été donnée avec toutes 
ses dépendances, à Tabbaye de Savigny, par Turgis, 
évéque d^Avranches, son prédécesseur. En voici les pa- 
roles (3) : « Richard, par la grâce de Dieu, évéque 
d^Avranches, à tout son clergé et au peuple du diocèse, 
salut et bénédiction en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Sachent les présens et ceux qui viendront après nous, que, 
du consentement et par la cession de tout le Chapitre de 
Saint-André (a), j^ai donné et accordé pour Tamour de 
Dieu et le salut de nos âmes, tant de nos prédécesseurs que 
de nos successeurs, à Téglise et aux religieux de la Sainte- 
Trinité de Savigny, à perpétuité, en aumône, Téglise de 

(i) Cart. Savig.f num. 5. 
(2) Ex Sched, Sa»ig. 11 35. 

{a) n 8*agit du Chapitre de la cathédrale d*Avranches. Cette église, 
aujourdHiui détruite, était sous le vocable de saint André. 
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librement et paisiblement. Je leur ai aussi accordé le 
choix, la présentation et Tentière disposition des prêtres et 
de tout ce qui appartient à cette église, sauf notre revenu 
et celui de Saint-André ; laquelle église, avec toutes ses 
dépendances, Turgise, de sainte mémoire, évéque 
d^Âvranches, notre prédécesseur, avoit déjà donnée et 
accordée, avant nous\ à Tabbaye de Savigny. b Cette 
charte est du VII des Ides de septembre^ c'est le 6 du 
même mois de Pan 1 1 3 5. 

Richard II, son successeur, dit plus ; il nous assure que 
non seulement Téglise du Neubourg, mais le Neubourg 
même, avoit été donné à Savigny par Guillaume, comte 
de Mortain. Et cet acte, étant de Pan 1 1 79, fait voir que 
Savigny étoit encore en possession de ces biens. Tout ceci 
est confirmé par plusieurs autres chanres et par des bulles 
même de quelques papes, sous ces mots : Ex dono 
Gmllelmi Camitis Moritonii, Novum'Vicum Moritonii, 
et juxta vicum duos carrucatas terrœ et ecclesiam 
S, Hilarii de Nova^Burgo Moritonii ( i ). 

Il est visible, par tous ces titres, dont les originaux, bien 
scellés, sont encore à Savigny dans leur entier, que le 
lieu oti sont maintenant les religieuses de Mortain, dit la 
Blanche ou le Prieuré blanc, à cause, sans doute, dé la . 
couleur de leurs habits, qui les distinguoit de Moutons, 
prieuré de .Bénédictines situé dans leur voisinage, 
n'avoit pas seulement été donné à S. Vital, mais le Neu- 
bourg même, avec son église et ses dépendances, par 
Guillaume, comte de Mortain, par Etienne, son succes- 
seur dans ce comté, * depuis roi d^Angleterre, et par ceux 
qui ont succédé à ces princes. 

(i) Ccart, Savig. 



3o6 

Qunnd je dis qu'en 1 1 79 Savigny étoit encore en pos- 
session de cette aumône de Mortain, je ne prétends pas 
que ce lieu, nommé autrefois de ce nom, n^ait pas été 
habité par des religieuses de la Congrégation de Savigny 
avant cette année ; je prétends, au contraire, faire voir 
que ces bonnes religieuses, après avoir été quelques an- 
nées près de labbaye de Savigny, furent transportées, en 
1 1 20, dans Pendroit où elles sont restées jusqu^aujour- 
d^hui (a). Je sçai qu'on produit contre les monumens de 
Savigny, tout originaux qu'ils soient, la copie d^une pré- 
tendu chartre de Guillaume, comte de Mortain, tirée, en 
i3o3, sur Poriginal, à ce qu^on dit, à cause de la vétusté 
et ancienneté de son caractère; car c^est le meilleur sens, 
s^il y en a, qu^on puisse donner aux paroles des copistes. 
En voici les termes : « Nos autemprœdictas litteras, qua^ 
rum ténor supèrius est insertus, renovari in modum 
prœmissis concessum quant ipsarum litterarum nimiœ 
vetustatis, Incujus rei testimomum,prœsenttbus litteris 
duximus apponi sigillum.Datum Turonis, an. Dni i3o3, 
mense decembri. — Perin, Perquet {i). 

Cette prétendue chartre transcrite commence ainsi : 
« Van de l'Incarnation de Notre-Seigneur iio5, moi, 
Guillaume, comte de Mortain, fils de Robert, qui fut 
frère de Guillaume, roi d'Angleterre, j^ai bâti une abbaye 
de religieuses en Thonneur de la Saînte^Trinité dans le 
Neubourg de Mortain, par le secours de frère Vital, pour 
lors abbé de Savigny, à laquelle abbaye j^ai donné de mes 
biens. . . et Téglise de Saint-Hilaire avec tout ce qui en 
dépend, que S. Evrou possédoit dans le Neubourg. . . et 
ainsi, moi, Guillaume, comte, fondateur de cette abbajre, 

(i) Scked. Monial Mortt, 

(a) Cest-à-dire dans le fiiubourg de Mortain, sauf à déterminer 

l'emplacement exact du monastère. 
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j'ai donné et cédé à Tabbesse et aux religieuses qui y 
servent Dieu .. . {i)(a). » 

Cette pièce a certainement toutes les marques de £ius- 
seté et de supposition qu'elle peut avoir, et il est aisé d^y 
faire voir plusieurs nullités : !<> S. Vital, dès l'an i io5, y 
est nommé abbé de Savigny, quoique cette abbaye n'ait 
été fondée qu'en 1 1 12 par Raoul, seigneur de Fougères, 
confirmée la même année, le i^ mars, par Henri U'^ 
roi d'Angleterre et duc de Normandie, approuvée au 
même temps par Turgise, évéque d^Avranches, et auto- 
risée par le pape Paschal II, le 29 du même mois et delà 
même année (b) ; et, ce qui est remarquable, est que ce 
pape est le premier qui a donné à S. Vital le nom et la 
qualité d'abbé, ce saint n'ayant pris, jusqu'alors, que le 
nom d'ermite ; aussi paroit-il, par tous les historiens qui 
ont parlé de lui, qu'en 1 106, il étoit encore ermite, lors- 
qu'il travailla à la réconciliation du roi Henri avec son 
finère Robert, et encore, en 12 12, quand il fonda son mo- 
nastère de Savigny (2). 
2» Le monastère de la Blanche, dans son origine, n'a 



(i) Sched. Monial, Moret, 

(a) Ordcr. Vital, 1. VUI. — Cart. Sapig., t. U-V, 

(a) Cette charte, que les auteurs de la Gallia Christiana ont repro- 
duite {Instrumenta eceUsie Abrincensis, col. 109) a été transcrite, 
ptf les soins des religieuses de TAbbaye Blanche, un très grand 
nombre de fois. Cest cette pièce qu*eUes invoquaient, pour témoi- 
gner de Tancienneté de leur monastère, toutes les fois qu*il s*agissait 
pour elles de défendre un droit ou d'obtenir un privilège. Il semble, 
d*ailleurs, qu'on Pacceptait généralement comme authentique, mal- 
gré les fortes raisons énumérécs ici par Cl. Auvry, qui la font regar- 
der aujourd'hui comme apocrjrphe. 

(b) On se rappelle ce que nous avons déjà dit du peu de certitude 
de cette date* 
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été quNui prieuré, comme la antres maisons de fiUes qui 
dépendent de Scrignj. Cda pan^ clairement de Villers- 
Caniret, de Bonneville, de Bival et de Moncé, par une 
cfaanre de Rotroa, archeréqne de Rouen, par une transac- 
tioQ passée en i aSo et i aSa, sons Marguerite de Creuilly, 
prieure de la Blandie, où toutes les religieuses de 
cette maison sont dénommées, et, plus de cent ans aupa- 
ravant, par tme chartre de risite d'Etienne de Lexinthone, 
abbé de Savignj (ii3i]» dans laquelle la supérieure se 
contente de la qualité de prieure ( i ) ; mais ce qui me pa- 
raît sans réplique est que dans la fièce même présentée à 
François de Bourbon, duc de Montpensier et comte de 
Mortain, la religieuse qui gouvemoit alors ce monastère 
ne prend point d'autre qualité (2). A quoi on peut ajou- 
ter que ça n^a été que de nos jours que la supérieure de 
la Blanche s'est nommée abbesse. 

3* On ne trouve aucune preuve que la collégiale de 
Saint-Evroult de Mortain ait eu le patronage de T^ae 
de Saint-Hilaire du Neubourg. De plus, en i io5, le 
comte de Mortain n'étoit guère en état de fonder des ab- 
bayes, étant tout occupé à la guerre contre le roi d'Angle- 
terre, qui l'avoit dépouillé de tous les biens qu^il possé- 
doit dans ce royaume, comme il le privoit l'aimée sui- 
vante de ceux qu'il avoit en Normandie et de la liberté 
même. 

A l'égard des raisons que les copistes du prétendu titre 
de la Blanche donnent d'avoir été obligés d'en Caire une 
nouvelle copie, sans que l'original paroisse, à cause, disent- 
ils, de la vémsté et de l'ancienneté des caractères, c'est ce 
qu'on ne persuadera pas aisément aux gens de bon sens, ce 

(i) Carf. Roirod. — Cart. de ÂfoNcé, i2go.^ Trtuuûd.MmêL 
Moret. 
(a) Requutede la Blmcke, t3o3. 
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titre, vndou faux, n^étant pas si ancien qu'il ne pût être lu 
par quelques personnes du temps ; d^ailleurs, dans le siècle 
auquel on suppose que ce titre a été écrit, les caractères 
de toutes sortes de Chartres étoient aisés à lire. Plusieurs 
auteurs ( i ), reconnoissant la fausseté de ces pièces en ont 
conclu, comme je fais, que la Blanche ayant toujours été 
de la d^ndance de Savigny, n^a pu avoir été fondée en 
iioSy puisque Savigny n^étoit pas encore. Non potuit 
sumere initium anno 1 1 o5, cùm eo tempore Savigneium, 
cui subest, non exurgeret. Et Dumoustier dît nettement 
que la Blanche n^est qu'un prieuré et non une abbaye. 
Neque ad abbatialem assurgit dignitatem^ cUmsitpriO' 
ratustantùm (2). 

Ce dernier auteur croit qu^il y a une transposition de 
chiffres et qu'on doit lire 1 1 5o et non i io5 (3) ; mais cette 
époque ne peut convenir avec celle du roi Henri qui parle 
de la donation de cette aumône faite à Savigny par le 
comte Guillaume et confirmée par le comte Etienne en 
1 1 18, le premier ayant perdu ses Etats et la liberté même 
dès Tan 1106, qu^il ne recouvra qu'après la mort de 
Henri, ou même après la mort d'Etienne, qui régna jus- 
qu'en 1 1 S4. C'est peut-être sur cette prétendue pièce, 
dont on a parle, qu^un historien moderne (4) dit que 
S. Vital acheva de bâtir Tabbaye de Savigny en 1 1 1 3, 
qu^il avoit commencée en iio5, citant pour garants 
des auteurs qui n'en disent pas un mot ; au contraire 
ils placent tous la fondation de ce monastère en 1 1 1 2, et 
assurent aussi qu^avant cette année S. Vital ne pensoit 
à rien moins que de fonder une abbaye, comme parle le 

(i) Ceiial., Hkrareh. Ntust^t t. I. 
(s) Nettsîr, pa, p. S40. 

(3) Ibid. 

(4) HitL de Bdyeuxt par UermiAt 
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roi Henri. Il est donc plus vraisemblable que ce prince 
ayant obligé Tabbé de Caen à rendre cette aumtee de 
Mortain à S. Vital, ce senritenr de Dieu en prit occasion 
pour disposer toutes choses pour y placer les religieuses 
qui auparavant étoient près de Pabbaye de Sevigny, 
comme on va dire. 

11 est certain que S. Vital avoit bâti un monastère de 
filles en même temps quMl avoit fait celui des hommes, 
ainsi que plusieurs serviteurs de Dieu fieûsoient en ce 
temps-là. Le premier dont nous parlons étoit dans un 
endroit nommé encore aujourd'hui la Prise ou la Chapelle 
aux Nonnes, où il ne reste plus que quelques masures, 
que Ton dit être de Téglise (t). U est vrai que quelques 
personnes dignes de foi, âgées de soixante et soixante-dix 
ans, m^oiit assuré avoir vu quelques restes de ce monas- 
tère, mais il ne faut pas s*étonner si on en voit si peu de 
marques, puisque la plupart des bâtimens de Pabbaye 
même des hommes ont été détruits par les derniers abbés 
commendataires, pour s^exempter d^en faire les répara- 
tions. 

Quoiqu'il en soit, il est constant que S. Vital, ayant sa 
que quelques personnes d'un caractère distingué pu- 
blioient du B. Robert d'ArbrisselIes des choses, quoique 
fausses, qui ne lui faisoient pas d'honneur, à eause de son 
double monastère d'hommes et de femmes, retira ses reli« 
gieuses du premier lieu où il les avoit établies et les trans- 
porta au Neubourg de Mortain, qui lui avoit été donné 
par le comte Guillaume (2). Il n'est pas moins constant 
que ce n'a été que dans la suite du temps qu'on a donné 
à ce monastère de religieuses le nom de Blanche, à cause 

(I) Vit, s. Vital., 1. U, «rt. 10 et 14. 

(a) Gtud. Vind., Epitt. X, I. 8. — Marbod., Epitt, 
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sans doute de leur habit blanc, et pour les distinguer, 
comme on a déjà remarqué, des bénédictines du prieuré 
de Moutons, qui ont été transférées de nos jours dans la 
ville d^Avranches, par les soins de M. Huet, ancien 
évéque de cette ville. 

Personne n^a révoqué en doute que S. Vital ait établi de 
son temps une communauté de religieuses; outre les 
preuves que nous en avons données, Marbode, évéque de 
Rennes, suffiroit seul pour en convaincre. Ce prélat hono- 
rait particulièrement S. Vital de son estime et de son 
amitié ; il lui écrivit une lettre que Ton voit encore, pour 
le prier de recevoir dans cette communauté une fille 
orpheline qui, faute d^argent, ne pouvoit trouver place 
dans les anciens monastères, où Ton prenoit des dots, 
quoiqu'elle eût une véritable vocation. Cette lettre mérite 
bien d^étre insérée ici tout entière. Voici ce qu^elIe con- 
tient (i) : 

c Marbode, le moindre des évéques, à Vital, serviteur 
de Dieu, la persévérance dans les bonnes œuvres I Nous 
avons su que votre piété s^appliquoit avec beaucoup de 
soin et d'affection à gagner des âmes à Dieu, et ne cher- 
choit point ses propres intérêts, mais plutôt ceux des 
autres pour contribuer à leur salut ; en sorte que Ton 
publie partout que le Seigneur, agissant par vous et avec 
vous, vous a inspiré de fonder un monastère de femmes, 
afin d'étendre votre charité et votre compassion jusqu^au 
sexe même le plus foible. C^est pourquoi, mon très cher et 
bien-aimé frère, je supplie instamment votre sainteté de 
vouloir bien recevoir dans votre troupeau une fille orphe- 
line, qui désire consacrer à Dieu sa virginité, mais étant, 
tant qu^à présent, destituée de tout secours humain, parce 

il) Efist. V. Ad. Vital. 
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que son pire ayant renoncé au monde pour se faire rdi- 
gieux, sa mère n'ose pas même à cause de sa pauvreté, 
aspirer à la mettre dans les monastères riches et bien fondés. 
Car quoique cette fille soit bien instruite et très propre à la 
religion, elle ne peut pourtant point trouver place dans 
les anciens monastères, oli, par une pernicieuse coutume 
qui est devenue commune, on préfère Targent à la science 
et à la piété. Ainsi j^ai cru que, pour obtenir ce que je 
souhaitois, je devois avoir recours à votre piété, que je ne 
doute point être exempte d^une telle corruption. Accordez- 
moi donc, mon très doux frère, ce que je vous demande, 
non tant pour Tamour de moi, que pour celui qui est le 
Père des orphelins et le juge des veuves, à condition 
néanmoins que si vous croyez que ma bassesse puisse 
vous rendre quelque service, je le ferai de très bon cœur i. 

On pourroit faire bien des réflexions sur cette lettre, 
qui serviroient à relever la gloire de S. Vital; mais, pour 
ne sortir pas de notre sujet, je diroi seulement que Tony 
voit clairement que ce saint abbé fonda avant sa mort, et 
même avant Tannée 1 1 1 3, une maison de religieuses à U 
Prise aux Nopnes, laquelle, comme on a dit, fut trans- 
férée au Neubourg de Mortain, vers Pan 1 1 20, puisque 
l'évéque Marbode étoit mort en 1 1 23 ; car si les religieuses 
eussent été encore au premier lieu de leur établissement, 
je ne vois pas pourquoi ce prélat eût en cela plus approuvé 
S. Vital que le B. Robert d'ArbrisselIes, dont il avoit 
blâmé la conduite à cause de son double monastère de 
Font-Evrauld. 

Nous avons cru devoir fixer la translation des reli- 
gieuses de Savigny à Mortain en 1 1 20, puisque en 1 1 18 
il y avoit encore des ermites (i) dans le lieu commune- 

(i) Des religieux, y^vtfrcff. 



ment appelé Taumône de Mortain, qui est celui que les 
religieuses occupent maintenant. Avant cet établissement, 
S. Vital en retira les ermites, et y envoya trois religieux 
pour avoir soin du temporel et du spirituel de la maison, 
et de ce qui leur étoit envoyé de Savigny pour leur subsis- 
tance. 

Le premier d^entre eux étoit le prieur et le supérieur 
des deux autres ; ils étoient chargés de fournir aux reli- 
gieuses les choses nécessaires à la vie, sous les ordres et 
suivant la volonté de Tabbé de Savigny, sans qu^elles 
eussent dans ces commencemens et même plus d^un siècle 
après leur établissement, aucun bien ou du moins très 
peu, qui fût affecté à leur monastère ( i). 

Cette disposition paroît dans Paccord qui fut fiait en 
i35o et en i352 entre Tabbé de Savigny et la prieure 
nommée Marguerite de Creuilly, et toute la commu- 
nauté de la Blanche. Voici les propres termes de ce 
traité (2): : « Et si ne peut et ne doit, selon Tétat de leur 
ordre, à aucuns cette administration plus raisonnable- 
ment appartenir qu^aux religieur de Savigny, tant pour 
ce que le moustier de Savigny est leur mère maison, tant 
pour ce que les religieux de Savigny furent et sont per- 
sonniers en leur fondement, si comme il appert, par lettre 
de fondement de la dite église de Mortain, que pour ce 
que toujours Pont fait, et est accordé que trois moines de 
Fhdtd de Savigny y demeureront à perpétuité, mis et 
envoyés et ôtés par ledit abbé, toutes fois qu'un ou plu- 
sieurs y en faudra par mort ou autrement. » 

Cette transaction parle assez clairement; cependant 
voici quelque chose de plus fort, qui sMtoit passé six- 

(I) Cart. vùit monial. Moret. 
(s) IM. 
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vingt ans auparavant, et par où Ton voit que ces trois 
moines avoient le maniement de tout le temporel, et 
donnoient aux religieuses ce qui étoit nécessaire pour leur 
subsistance. Cest une chartre de visite d'Etienne de 
Lexinthone^ abbé de Savigny, scellée de son sceau et de 
ceux des abbés de Chaloché, de Saintr André en Gouffer [a] 
d^Aulnay, de la Vieuville, de Barbery et de Champagne, 
tous de la dépendance et filiation immédiate de Savi- 
gny ( I )• Cette chartre de visite fut faite en 1 23 1 et dit : € Le 
prieur fournira le pain, la boisson, le beurre et les 
pitances comme il a fait jusqu'à présent. Item prior 
panem et potum, butyrum et pulmentum, sicut kac 
usque consuevit, de cœtero ministrabit (b). > 

(i) Cari, visit, montai. Moret, an., ii3i. 

(a) Saint-André en Gouffbm, au diocèse de Séez. 

(h) Void quelques articles très curieux de la règle primitive de 
TAbbaye Blanche, règle rédigée en ii3i, et dont Tai r e tnm ié 
une copie aux archives de la Manche : 

€ Tam prior (il s*agit du premier des trois moines de Savignj dé- 
tachés à Mortain) quam priorissa et superiorissa de omnibus r e c epti s 
et expensis bis in anno coram abbate Sav. vel vins religîosis et 
discretis ex parte sua ad hoc deputatis fideliter, districts et pienarie 
secundum formam usuum computabunt, ut omnis sinistre inspe^ 
tionis materia in posterum precludatur. Cetera que supersont, 
in edificiis, stipendiis, provisione domûs, in vinearum repedne et 
vindemiis,. domus ipsius tuitione et aliis hujuscemodi materiis, 
que plura sunt, fideliter juzta quod opus fiierit ezpendatnr. Item 
monachi domus procuratores moderate et reltgiose se habenics, de 
cetero in refectorio coroedent, ita quod in eodem seculares secum 
ad mensam amodo non admittant. Insuper et omnes persone ordi- 
nis supervenientes, exceptis Qarevâll., cum transitum fecerint, et 
Savign. Abbibus, cum quibus seculares in hospitio quod temporis 
ezigentîa comedere licebit. Seculares vero cum advenerint, extra 
refectorium in loco deputato, si pransuri fuerint, collocéntur ; et quia 
monachi nonnunquàm sero de itinere redeunt frigore afflkti ses 
labore gravius fatigati, precipjtur ut intra eorum refectorium cami- 



On voit de plus dans cette ordonnance si authentique 
que le prieur est chargé des deniers nécessaires pour faire 
les réparations de la maison et donner les autres besoins 
des religieuses, qui étoient tenues de s^entretenir d^habits 
du travail de leurs mains, et ce ne fut que plus de cent 
ans après, c'est-à-dire en i35o, que les religieuses de la 
Blanche, sur les plaintes qu^dles firent qu'on ne leur 
donnoit pas suffisamment ce qui leur étoit nécessaire, 
commencèrent à gouverner par elles-mêmes leur temporel, 
en sorte néanmoins que le revenu du prieur et de ses reli- 
gieux fut toujours séparé de celui de la mense conven- 
tuelle (i). Ce ne fut pas seulement les abbés de TOrdre 
qui firent ces règlemens, les juges de Mortain confirmè- 
rent, par une sentence de la même année, ce qui avoit été 
ordonné par Tabbé de Savigny et par ceux dont on vient 
de parler (2). 

Il me seroit aisé de faire voir que, plusieurs années après 
rétablissement de ce monastère au Neubourgde Mortain, 



mu astmamr, ubi quum causa ezegerit, ordinate comedere potsînt; 
nec extra refectorium bibere infxa icptas abbatie ipsia Ucebtt, niai in 
dictonim abbatum presenda, vel lectum tenuerint grayius infinnatî. 
Ceterum, quia sicut se habet generalis ordinis consuetudo, nec alias 
aobsittere valet vigor ipsius aut salus animarum, salubriter visu ê 
ut in poatenim singulia annia, vel omni tempore, cum abbaa Sav. 
advenerit, que corrigenda invenerit, corrigere posait. Solemarm 
tamen trium dienim et conauetam , per totum ordinem tam mon»- 
chorum quam monialium visitationem facere non omtttat; et sden- 
dum quod ad salutaris ordinationis istius perpetuam firmitatem, tria 
autentica ad cautelam fada sunt instrumenta, verbo ad verbum 
idem continentia, quorum unum in theaauraria Savigneii perpetuo 
àerrabitur, reliquum apud moniales Moret. sepedictas, tertium 
pênes monachos ibidem résidentes. » 

(i) Cart. vint. Marnai. Mer. i35o. 
(a) Semt Jud. Moret,, hoc OMm, 
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les personnes qui Youloient s^ &ire religieuses étoient 
obligées de s^adresser à la famille du fondateur dt 
Pabbaye de Savigny et aux abbés de cette maison, et non 
au couvent de Mortain» pour en obtenir rentrée ; et c^étoit 
même à Savigny que celles qui étoient admises dans le 
monastère de la Blanche aumônoient ce qu^elles don- 
noient en ferme de dot. 

En voici un exemple de Tannée 1 162. Je ne rappor* 
terai de cet acte que ce qui vient à notre sujet; on dira 
le reste ailleurs. 

En voici les paroles ( i ) : « Cest avec joie que nous don- 
nons connoissance à la postérité de ce qui peut lui être 
utile; que tous sachent donc que Marie, fille de Ruellon 
Bâtard, veuve de Tufgise de Ferrières, voulant se faire reli- 
gieuse, a prié Raoul, sire de Fougères, et Richard Bâtard, 
son oncle, d'obtenir de Williaume, abbé de Savigny et de 
ses moines, la permission de se faire religieuse dans le mo- 
nastère de Mortain. Quatenus suis precibus impetrarent 
à Willelmo abbate et monachis Savigneii fieri ipsam, 
monacham in domo sanctimoniaiiumMoretonii,^ Raoul 
acquiesçant au désir de cette veuve, du consentement de 
Richard Bâtard, son oncle, qui étoit seigneur en partie 
du bourg de Savigny, remit, de la part de la dame de 
Ferrières, entre les mains de Pabbé, tout ce qui lui 
appartenoit dans ce bourg, savoir la moitié du fief de 
Willaume Bâtard, son ayeul, tant en terre, vassaux, que 
dans réglise et les dîmes et généralement tout ce qui lui 
appartenoit en ce lieu, hormis l'autre moitié du fief qui 
étoit à Richard, son oncle. Tout ceci se fit devant la 
porte de Tabbaye de Savigny, au mois d'octobre de Pan 
1162, en présence de Raoul de Fougères (c^étoit 

(1) Cari. Séong,, nam. 3o. 
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Raoul II), de Jordan de Cuves^ de Roger de Milly, 
d^Etienne d^Heuçon et de Henri, son frère, de Geofroy de 
Savigny, de Guillaume de Fougères, de Eudes et Hame- 
lin, ses frères, et d^un grand nombre d^autres. 

Depuis cette année 1 120, il n^est plus parlé de Raoul I 
du nom, sire de Fougères, fondateur de Tabbaye de 
Savigny, et il y a apparence qu'il mourut vers ce temps- 
là. Je ne trouve pas le lieu où il a été eiiterré ; il est vrai- 
semblable que ça été pourtant en cette abbaye ( i ). Il n'est 
point dans Péglise collégiale des chanoines r^liers de 
Rillé à Fougères, fondée en 1 024 par Alfred, son ayeul ; 
ce qui nous donne un grand préjugé qu^il est enterré à 
Savigny est que cinq de ses descendons, tous seigneurs de 
Fougères et ses fils et arrière-fils, y ont choisi leur sépul- 
ture devant laporte du Chapitre, savoir Henri I, Raoul 11, 
Willaume, Geofroy et Raoul III, leurs femmes et leurs 
enfansi près de leurs ancêtres comme parlent la Chro- 
nique et les Monumens de F Abbaye de Savigny, où 
quelques-uns mêmes sont morts, comme Henri et 
Raoul III (2). Main*Frangalon, fils du fondateur, qui 
de voit succéder à ses Etats, étant prieur de la Tri- 
nité de Fougères, mourut en Angleterre avant 1122, 
comme on voit par le Rouleau de Savigny, et fut enterré 
dans réglise de Saint-Pierre de Winchestre, qui le recom- 
mande aux prières des religieux de Savigny, comme fon- 
dateur de leur maison^ parce qu^en effet il étoit fils de 
Raoul I^ qui avoit fondé cette abbaye (3). Dom Kilbert 
fils de Richard, sire de Bienfaite et de Clare, comte de 
Brione, oncle maternel de Frangalon, mourut aussi en 



(1) Ou plutôt à Ssint^Sauveur de Fougères (note d'un copiste), 
(s) Ex Sched. Sap. ; Ckrom. ejusd. lociy p. 6, 7» 8, ii. 
(3) Ex RoM. 5dy.; tU. S. Petr. Wvtchuter. 
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œ temps-là et fat enterre dans la même église de Win- 
dieitie. 



CHAPITRE XXIII. 

MOrr BK s. VITAL. — DIVBRSS CIRCONSTAIICBS DB SA MORT. 

(l^AM I f22). 

Dieu ne voulant pas différer plus longtemps & récom- 
penser les grands travaux de son fidèle serviteur Vital, 
le prépara à la mort par une maladie, qui d*abord parut si 
légère, qu^elle ne Tempécha pas d'aller, pour quelques 
affaires qui nous sont inconnues, au nouveau monastèie 
de Dompierre, à trois lieues de Savigny ; mais à peine 
fut-il arrivé, que son mal augmenta considérablement. Il 
fut attaqué de grandes douleurs dans tout son corps, mais 
sa patience le rendit invincible, et lui fit surmonter tous 
ses maux avec tant de courage, qu'il sMIeva toujours au- 
dessus de ses souffrances et de ses douleurs, et que même, 
sans y avoir ^rd, il assista à son ordinaire à tous les 
exercices du monastère du jour et de la nuit ( i ). 

Mais soit que cet homme cie Dieu sentît diminuer ses 
forces déjà épuisées par les travaux continuels et sans re- 
lâche d^une vie laborieuse et pénitente, soit que Dieu lui 
eût donné quelque pressentiment de sa fin, il crut que 
pour achever saintement sa carrière, il ne pouvoit mieux 
faire pour s^ préparer que de recevoir les derniers sacre- 
mens de TÉglise. Il se confessa donc dans tous les senti- 
mens de piété dont un grand serviteur de Dieu peut être 
capable (2). Il reçut de même le saint viatique avec une 

(i) Vit S. VitaL, 1. II, c. 16. 

(a) Ordcr. Vital, Hùt. eccL, lib. VOl. — Vit. S. VitaL^ 
16. 
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foi très vive et très ardente, et, après s^étre fortifié de cette 
nourriture des forts, il continua d'assister à tous les divins 
offices du jour et de la nuit, et c^est ainsi que, comme 
un généreux soldat de Jésus-Christ, il combattit jusqu'à 
la fin de sa carrière ( i ). 

Le dimanche quatorzième de septembre de Pan 1 1 22, 
il demeura dans cette fermeté inébranlable, sans aucune 
crainte de la mort et sans perdre un moment la paix et la 
tranquillité de sop âme, jouissant toujours d^une liberté 
d'esprit aussi entière que s'il n'eût pas été près de sa 
fin (2). Cette situation, sans doute, ne pouvoit venir que 
de. ce quHl regardoit la mort comme un gain pour lui ou 
comme un passage pour aller jouir de la présence de son 
Sauveur, puisque n'ayant vécu que pour Jésus-Christ, 
auquel il sMtoit dévoué dès Tenfance, il se voyoit par la 
mort sur le point de retrouver sa vie dans le même Jésus- 
Christ. Aussi le voulut-il recevoir encore dans le sacrifice 
non sanglant des autels, qu'il lui offrit ce jour-là même 
avec une ardeur et une dévotion qui ne se peuvent expri- 
mer. Ipse etiam die Dominicd, Domino sacer sacrifex , 
obtulerat sacrificium. 

S. Vital passa le reste du jour et le lendemain en 
prières, et il voulut encore ce jour-là recevoir le saint 
Viatique dans l'église, donnant à ses enfans un admirable 
exemple de force, de patience et de soumission à la 
volonté de Dieu. Et quoique nous ne lisions point qu^il 
ait donné à ses frères aucune instruction de vive voix 
dans ce moment, on ne doit pas douter qu^il ne les ait, 
durant cet intervalle, puissamment exhortés à être fidèles 
& Dieu et à leur profession. 

I 
(i) Rona. Sawig,, tu. XV. 

{a) Vit. S. Vital., ut tufra. 



La deuxième nuit d'après le dimanche, pour me servir 
des paroles de Fauteur de sa Vie, Tan de Flncarnation de 
Notre-Seigneur 1122, le XVI des Calendes d^octobre, 
c^est-à-dire le XVI de septembre, qui tomboit un 
mardi, ce saint homme, désirant ardemment d'être 
dégagé des biens de son corps pour s^unir à Jésus-Christ 
qu'il avoit aimé et servi toute sa vie avec une fidélité 
inviolable, sans avoir permis à son cœur de s^en éloigner 
un seul moment, comme il est marqué de lui, ce saint 
homme, dis-je, se leva le premier la nuit, donna le signal 
pour éveiller ses frères, et, après avoir chanté avec eux les 
matines canoniales, il commença Toffice de la Vierge (a), 
mais il ne Tacheva pas, car le religieux qui devoit selon 
la coutume, chanter la leçon, ayant demandé la bénédic- 
tion à ce saint abbé, il la lui donna en cette manière : 
Sanctœ Mariœ Virginis intercessio nos angelorum ad" 
jungat collegio, c^est-à-dire : < Que l'intercession de la 
Sainte-Vierge nous unisse au chœur et à la compagnie 
des Anges. » Les religieux ayant répondu Amen, il rendit 
Tesprit, qui alla au Seigneur pour vivre éternellement 
avec lui (1). 

Voilà la manière si touchante et si édifiante tout en- 
semble en laquelle ce grand saint passa de cette vie à une 

(i) Vit. 5. Vital, ut supra. 

(a) Depuis la prédication de la croisade à Clermont, la plupart des 
ordres religieux avaient ajouté au bréviaire de chaque jour la réci- 
ution quotidienne de l'office de la Sainte Vierge, institué par saint 
Pierre Damien chez les Camaldules. Cette prière, qui tenait les habi- 
tants du doitre en communication permanente avec les guerriers 
chrétiens occupés à la défense du Saint-Sépulcre, était particulière- 
ment en honneur parmi les disciples de Robert d*ArbrisseUes, qui 
avait été choisi, nous l'avons vu plus haut, pour seconder Pierre 
l'Ermite dans la prédication de la croisade, 



meilleure. La Chronique de Savigny nous marque cette 
mort au même jour et en la même année, comme on dira 
plus bas. Cest donc sans preuves que quelques auteurs 
modernes (i) ont avancé que ce saint étoit mort le sep- 
tième de janvier de Tan 1 1 1 9, et c'est sans fondement 
qu'ils reprennent Messieurs de Sainte-Marthe (a) d^avoir 
placé cène mort au jour et en l*année qu'elle est certaine- 
ment arrivée. Ce n^est pas seulement de Pauteur de la 
Vie de S. Vital que npus apprenons toutes les circons- 
tances d^une mort si précieuse devant Dieu et devant les 
hommes; plusieurs autres historiens les ont rapportées 
avant lui, et qui pouvoient en avoir été eux-mêmes les 
témoins oculaires. 

Orderic Vital, qui écrivoit son Histoire ecclésiastique 
près de quarante ans avant que Pauteur de la Vie de 
S. Vital eût parlé de ces circonstances, et qui doit être 
d'autant moins suspect, qu^il s'est beaucoup récrié contre 
le nouvel institut de Savigny et même contre notre saint 
abbé, en parlant de cette mort heureuse dit (a) : c Vital 
servit Dieu (durant sept ans) dans le monastère qu'il avoit 
bâti, et j persévéra dans une vie sainte jusqu^à la fin, et, 
après quelques jours de maladie, durant laquelle il sMtoit 
confessé et avoit reçu dans Véglïsc^ avec piété, la sainte 
communion en viatique, étant à matines de la très sainte 
Vierge Marie^ et le leaeur lui ayant demandé sa béné- 
diction, il la lui donna ; tous les assistants ayant répondu 
Amen, il rendit Pesprit au même moment. » 

Cet auteur convient fort bien avec Phistoire de notre 
saint quant aux circonstances de sa maladie et de sa 

(a) Orig, de Caen (de Huet). 

(i) Hist. tccu, I. vm. 

(a) Auteurs principaux de la GalUa CkrisHêm. 

ai 



mon, mais il ae trompe pour le lieu ob il moumtet pour 
le tempe que S. Vital a gouverné Savigny, en quoi beau- 
coup d'autres se sont trompés après lui. 

Les anciens monumens de Savigny (i) nous assoxem 
que S. Vital, ayant eu dès Tenfance une très paiticulièie 
dévotion à la très Sainte-Vierge, en fiit assisté dans le 
passage de cette vie pour aller dans une plus heureuse. 
En voici les paroles : « Assistez, Vieige sainte, votre 
serviteur Vital ; vous Favez fait aussi, je le sais ; il est 
mort, mais qui doutera de cette mort? Il vit sans doute 
parce qu^il a bien vécu ; il repose donc en paix. > Il 
est dit encore au même endroit : « Vital n*a pas 
craint la mort, et si elle Fa vaincu, ce n^a été que pour 
un moment, et s'il est mort, c^est pour ne mourir plus. 
Il est mort la nuit étant à matines, et dans le temps qu'il 
chantoit les louanges de Dieu, il a été enlevé au plus 
haut des cieux, parce que durant sa vie il s'en est rendu 
digtie. » Ceci est de Tannée de la mort de S. Vital. 

On peut juger de la surprise et de la constematiofi de 
tous les religieux à la vue de qe triste sptcXBdc. Pénétrés 
d^une vive douleur, ils fondoient en larmes, et ils auroient 
été inconsolables de Ui perte qu'ils venoient de faire d^uo 
si saint et si cher père^ sans la confiance et la ferme 
croyance qu'ils avoient que leur saint abbé n'avoit quitté 
la terre que pour aller au ciel recevoir la récompense de 
ses longs travaux, et, comme disent les monumens de 
Savigny, où il étoit allé jouir de la félicité qa^il aYOÎt 
procurée par ses instruction^ çt une vie toute sainte à une 
infinité d'èmes qu'il avoit envoyé^ devant lui, jouir avec 
les bienheureux d'un bonheur étemel (a). 

(i) RotuL Savig., Ht S. Mûri, de VàlU. 
(a) Ex Rotul. Séttfig. 
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CHAPITRE XXIV. 
anm ou uÈtÊS sujet. 

Une mort aussi précieuse devant Dieu et devant les 
hommes que celle de S. Vital ne pouvoit manquer d^étre 
suivie de quelques événemens extraordinaires; aussi 
Dieu ne différa-t-il pas, pour ainsi dire, un moment à 
faire connoître la sainteté de son fidèle serviteur : il 
accorda dès ce jour-là tant de grâces et de faveurs à ceux 
qui eurent recours à son intercession, que personne n'a 
douté qu^il ne Tait reçu au nombre de ceux qu'il a destinés 
à chanter éternellement ses louanges et ses miséricordes. 

Dans le moment que S. VitaJ passa de cette vie à une 
meilleure, il parut au-dessus de la maison oti il mourut 
une nuée toute lumineuse, et tout le monastère où s'est 
passé ce que nous avons rapporté de sa mort fut rempli 
d'une odeur très agréable (i). Cette merveille a donné 
lieu à l'auteur de sa Vie dédire : c II étoit bien juste que 
cette agréable odeur se fît sentir à l'heure de la mort de 
ce serviteur de Dieu, puisque tant qu'il a vécu, il a, par 
SCS bonnes œuvres et ses saintes instructions, répandu 
dans le monde une odeur de vie pour l'éternité bien- 
heureuse, pouvant dire avec S. Paul (2] : « Nous sommes 
devant Dieu la bonne odeur de Jésus-Christ en tous 
lieux. > 

Le bruit de la mort de ce saint abbé se répandit 
bientôt. Les religieux de Savigny qui en furent avertis les 

(i) Vît. S. Vital, 1. VIII, art. 16. 
(a) II, Corinth., 11. 
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premiers s*y txomrèrent en grtnd nombre ; ils forent en 
même temps suivis d^une infinité de gens de tout âge et 
de tonte condition, attirés de divers endroits par la con- 
fiance particulière qulls a voient déjà en la protection de 
ce saint (i). Les habiunts du bouig du Teilleul, peu 
âoignés du monastère de Dompierre, où notre saint étoit 

mort» ne furent pas les derniers & «Y ^Q^^* Ils donnèrent 
toutes les marques possibles d^une vénération singulière 
pour le serviteur de Dieu. Ils s^offrirent même d^enlever 
le corps et de le transporter dans Pabbaye de Savigny, 
distante de trois lieues du monastère de Dompierre, et ils 
le demandèrent avec tant d^instance et d^empressement, 
qu^on se crut obligé de déférer à leur zèle. Les religieux 
accompagnèrent ces saintes reliques en chantant, pendant 
tout le chemin, des cantiques et des louanges entre- 
coupés de sanglots et de larmes. Mais ils forent bien 
surpris quand ils virent les habitans du Teilleul, par une 
piété assez bizarre et mal r^Iée, se mettre en devoir 
de vouloir retenir ce sacré dépôts qui leur avoit été confié 
sur leur bonne foi (a). Car, se voyant proche de leur 
bourg, ils voulurent emporter ce saint corps à leur ^liae, 
bien résolus de le garder pour eux; mais, quoiqu'ils 
fussent en grand nombre etqu*ils fissent tous leurs efibrts 
pour le porter à leur église, il leur fut impossible de 
remuer le brancard de la place oli ils Tavoient mis pour 
se reposer. Dieu ne permettant pas que ses chers enfims 
fussent privés de leur saint père (2). 



(I) Vit. B. Vital, wisup. 
(a) /M., art. 17. 

(a) Les vols de reliques sont extrêmement fréquents au moyen 
Ige. La piété peu éclairée de certaines populations les portait à voir 
dans ces « pieux larcini » une œuvre méritoiie. 



Les religieux voyant cette merveille, sans perdre de 
• temps, choisirent deux d^entre eux, qui chargèrent sur 
leurs épaules ce saint corps et remportèrent très aisément 
et avec joie jusque dans Tabbaye de Savigny. On le laissa 
pendant trois joufs exposé à la vénération des peuples, 
sans Tenterrer, à cause de la dévotion singulière que Ton 
avoit déjà pour ce saint abbé. Il fut gardé de cette sorte 
par les religieux durant ce temps-là, priant et chantant 
jour et nuit des psaumes (i ). 

« Dieu, comme je crois, dit Tauteur delà ViedeS. Vital, 
fit, par cet évident miracle, connoître quUl ne vouloit pas 
priver Téglise de Savigny de son propre pasteur, i et cet 
auteur ajoute : c On doit juger de la douceur et de la 
sage conduite avec laquelle ce saint père gouvemoit ses 
enfiins, par Pamour et rattachement des enfans pour 
leur saint père, et par les marques sensibles quHls en 
donnèrent après sa mort, puisque leur tendresse et leur 
afiection étoit telle, qu'elle ne leur permettoit pas de se 
séparer un moment de ce saint corps, et ce ne fut qu'en 
leur feisant violence qu'on put les en arracher. > 

Le même jour que S. Vital quitta la terre pour aller au 
ciel, Dieu, par sa divine bonté, voulut bien révéler la 
gloire dont il Tavoit couronné à un religieux d'une 
haute piété, quoique fort éloigné de Tabbaye de Savigny 
de laquelle il nMtoit pas profès (2). Ce religieux, qui 
vivoit en grande réputation de sainteté, étant ce jour-là 
assis avec ses autres confrères, se leva tout d'un coup de 
son siège, et ayant lève les mains au ciel, commença à 
discourir et à parler comme s^il eût vu quelque chose 
d^extraordinaire. Les religieux qui étoient avec lui le 

(1) Vit. B. Vital., ut fupra. 
(s) /Mi., art. 18. 
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s^âoh fevéto de Im beauté de la chasteté qui éioit acomi- 
pagoée et aoateaoe des autres vertus (i). 

« Eu effet, continue Fauteur de la Vie de S. Vital (i). 
il est constant que le corps est incomparablement mieux 
u> uacr f é de la corrupdon par la beauté de la yrtxtQ, qu^ 
n^est garanti des vers lorsqu^il est seulement embaumé 
des parfums de la myrrhe et de TaloCs, car quoiqulh 
préserveni les corps de la pourriture, ils ne délivrent pas 
Fâme des tourmens ft des supplices de Penfier qui ne 
finiront jamais. Et qui auroit empêché Pâme de ce ser- 
viteur de Dieu d^aller se reposer dans le del, lui qui, par 
la rigueur d'^un travail infatigable, s*étoit endurci la 
plante des pieds, en parcourant sans cesse, pieds nus, 
diverses provinces pour y rendre la semence de la 
parole divine? (3) 

S. Vital avoit encore dompté son corps par l'âpreté d^un 
sac et d'un rude cilice. Et que n^a-t-il pas souffert de k 
part des hommes et des démons ? Quelles pénitences et 
quelles mortifications n^a-t-il pas endurées ? Quelles con- 
tradictions et quelles persécutions n^a-t-il pas supportées ? 
La faim, la soif, le froid et la chaleur, les jeûnes et les 
veilles, et une infinité d'autres bonnes œuvres que ce 
saint a pratiquées, ont été autant de degrés et d'échelons 
qui ont servi à le faire monter dans le ciel, où il jouit des 
délices éternelles, dans la compagnie des saints anges, 
comme il Tavoit désiré avec tant d'ardeur, et il en jouit 
avec d^autant plus de gloire, qu'il a, durant cette vie, souf- 
fert de plus grandes peines et de plus grands travaux pour 
Tamour de Jésus-Christ, parce qu^à mesure que le travail 



(i) Vita & Vital., ut sypra.^ art. ao. 
(a) Ibid. 
(3) Ihid. 
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et b peine croissent, la récompense des œuvres s'augmente 
aussi, c Que ce commerce, dit notre auteur, est avan* 
tageui ! Acquérir par un travail passager et temporel un - 
royaume étemel et heureux pour jamais ! » 

Avant que nous finissions ce qui regarde les obsèques 
de S. Vital, nous ajouterons à ce que nous avons dit une 
chose digne de remarque ; c^est touchant le mausolée ou 
le sépulcre dans lequel son corps fut mis. Ce tombeau 
étoit autrefois (a) placé dans Téglise paroissiale de Notre- 
Dame du bourg de Savigny, mais étant fort incommode 
au lieu oii il étoit, plusieurs paroissiens, comme ils Font 
raconté eux-mêmes, ayant tenté plusieurs fois de le 
remuer et de Tôter de leur église^ ils «y perdirent leur 
temps et leur peine, quelques efforts quHls eussent faits 
pour en venir à bout (i). On le vint dire en ce temps-là 
à S. Vital ; cet homme de Dieu, rempli de Pesprit de pro- 
phétie répondit : c Laissez-le, laissez-le ; le Seigneur le 
garde pour moi. » 

En effist, on a reconnu par expérience la vérité <ie ce 
qu'il avoit dit ; car lorsquHl fallut mettre le corps du saint 
dans ce tombeau, on le tira de cette église si aisément ^t 
il fut transporté avec tant de fociljté sur l'endroit où le 
saint fut enterré, qu'il sembloit n^avoir aucune pesan- 
teur. 

L^auteur de la Vie de S. Vital (2) ne s^est pas fort 
étendu sur la manière dont ses obsèques furent faites ; il 
s'est contenté de nous dire que son corps fut placé dans 
la partie septentrionale qu'il avoit bâtie, où, dit-il, on 
sait que, depuis qu'il a été enterré, le Seigneur a fait voir, 

U)Vita B. Vital., ut supra, art. ai. 
(a) Ikii. 

{a) Avant la mort de S. Vitd. 
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à cause de ses mérites et de ses bonnes oeuvres, un gnmd 
nombre de miracles : Ubi etiam post efus seputturam, 
ob illius meritum miracula Dominus cognoscitur 
astendisse. Voilà ce que cet auteur, qui éioit un grand et 
savant évêque, nous a rapporté de la précieuse mon de 
S. Vital. Je crois que Ton doit d^autant moins douter de 
ce qu^il en a écrit, qu'il proteste devant Dieu, au commen- 
cement de son ouvrage, qu'il n^y a rien dit, que ce qu^il t 
appris de la bouche des personnes dignes de foi et des 
disciples de ce saint et illustre fondateur. 



CHAPITRE XXV. 

OOKBIBN DB TBMPS S. VTTAL A GOlTVBRNé L^BBATS UE SAVIGKT. 
DE QUELQUES lORACLBS QtlE DIEU A OPÉBiS A SON TOMBEAU. 

Les auteurs modernes qui ont écrit de S. Vital ne con- 
viennent pas du jour ni de Tannée de sa mort (i). Ils ne 
sont pas plus d^accord sur le nombre des années qu*il a 
gouverné Tabbaye de Savigny depuis qu*il Teut fondée: 
les uns mettent le jour de sa mort au septième de janvier 
de Tan ii 19 et ne lui donnent que sept années de goa- 
vemement ; les autres le placent au premier jour de mai, 
sans nous dire de quelle année; les autres, enfin, le 
fixent au seizième de septembre de Tan 1 122 (a). 

Ordetic Vital a donné lieu à cette diversité de senti- 

(1) Neuttria pia. — Menol. Cist. — Origimes de Cool — iS^ 
tttire de Bayeux. 

(a) Arthur du Moustier fixe la fSte de S. Vital au 6 janner, et le 
Martyrologe bénédictin au i« mai ; mais le Nécrologe cistefoen et 
le Calendrier des saintt et bienheureux de Tordre de Qieanx lai 
assignent comme date le 7 jantiar. 



meiu ( I ), donnant seulement sept années de gouTerne» 
ment à S. Vital, sans parler de Tannée qoe Pabbaye de 
Savigny a été fondée,, au moins n^en parle-t-il que con- 
fusément, et, ainsi, on ne peut rien conclure de ce que 
cet historien a dit, pour fixer le jour de la mort de ce 
saint fondateur. Ceux qui ont suivi le sentiment de cet 
auteur, pour les sept années qu*il doime au gouvernement 
de S. Vital, sachant que Savigny a été fondé au mois de 
janvier de Pan 1 112, en ont naturellement conclu que ce 
saint abbé est mort en janvier de Tan 11 19. Quant à 
ceux qui placent la mort de S. Vital au premier jour de 
mai, il est évident qu^ils ont pris le jour de la translation, 
qui fut faite en 1243, pour le jour de la mort; mais ils se 
trompent les uns et les autres. 

Il est constant que Pabbaye de Savigny a été fondée 
par S. Vital au mois de janvier de Tan 1 1 12 (2). 11 n^est 
pas moins certain que ce saint n^est mort qu'au mois de 
septembre 1 122, d^où ils*en suitqu^il a gouverné durant 
dix ans. C'est ce que tous les monumens de Savigny et 
plusieurs auteurs fort anciens nous assui]pnt. Nous avons 
fait voir autre pan le jour et Tannée de la fondation de 
Savigny, et il est inutile de répéter ici ce que nous avons 
dit ailleurs. On sait aussi le jour et Tannée de la mort de 
S. Vital, et, par conséquent, il est aisé d^en conclure le 
temps qu'il a gouverné cette abbaye, puisque Ton con* 
vient quUl en a été le premier abbé. 

La chronique de ce monastère nous apprend Tun et 
Tautre en plus d'un endroit, d'une manière à ne pouvoir 
plus douter de ce fait. Voici ce qu^elle en dit, en deux 
mots, selon sa coutume (3) : c S. Vital, ayant été établi 

(i) Mût. ecel., Ub. VIII. 

(2) Cari, fltnd. Saifign, 

(3) CAroN. Sa»,^ p. i et 3. 
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le premier abbé de ce monastère (de Savigoy) qu'il tfoit 
fondé, gouverna cette église durant dix ans» et Tan do 
Seigneur 1122» il alla glorieusement à Dieu. In dkto 
monasterio Savigmii^ quoi ipse fundaverai^ primm 
abbas ordinatus, rexit ecclesiam annis decem^ et, amio 
Dni II 22, gloriasè migravit ad Dominum, > Et, tims 
pages plus bas, cette même chronique dit : « L*an do 
Seigneur onze<ent-yingt-deux, notre père Dom Vital, 
abbé et fondateur de ce sacré monastère, mourut le seise 
des calendes d'octobre, c'est-à-dire, comme on a remarqué 
ailleurs, le seize de septembre. Anno Dni 1122, <Mit 
paier naster Dominus Vitalis Abbas et /undator hujns 
sacri cenobii, XV calendas octobris. 

L'auteur de la Vie de S. Vital dit la même chose en 
ces termes (i) : « L*an de Tlncamation de Notre-Seî- 
gneur, 1122, le seizième des Calendes d'octobre, k 
B. Vital rendit Tesprit à Dieu pour vivre étemellemeat. 
Anno Ineamationis Dni MCXXII, XVI Calendas 
Octobris. • . spiritum emisit, et deux lignes plus bas, il 
ajoute : In aptemum victurus spiritus ascenditaddoiKh 
ntfifi. 

On peut encore juger du temps de la mort de S. Vitil 
par celle de S. Geofroy, son successeur. La Chronique de 
Savigny (2) dit que celui-ci gouverna en qualité d'abbé, 
durant seize années, l'abbaye de Savigny, et qu'il moamt 
l'an du Seigneur 11 38, le 8 des Ides de juillet, 
qui est le 8 du même mois. Qui Gaufridus abbatùt 
Savigniacensi prœfuit annis sexdecim, et anno Domim 
1 138 Domino reddidit spiritum. Et plus bas : Anno Do- 
mini 1 1 38 obiit D. Gaufridus hujus loci abbas secundus, 

(i) Vit. B. Vital., 1. Q, trt. ar. 
(1) Pag. 1. 



VIII Idys Juin. Cest-è-dire, Tan da seigneur ii38, 
Dom Geofiroy, second abbé de ce lieu, mourut le 8 des 
Ides de juillet, D^oti il est aisé de voir quMl a succédé dés 
Tan II22 à S» Vital, son prédécesseur, qui mourut en 
cette année; et ainsi le monastère de Savigny ayant 
été fondé en 1 1 1 2 , il faut en conclure que S. Vital a 
gouyemé cette abbaye Tespace de dix ans, et non de sept, 
comme Orderic Vital et quelques autres historiens mo- 
dernes ont avancé. 

Il est vrai que l'auteur anonyme de la Vie de S. Geo- 
froy ( 1 ) recule d^une année la mort de ce saint abbé ; mais 
cette diflBculté ne vient que de la manière de compter les 
années commencées ou complètes, comme on £aisoit encore 
en ce temps-là en France, oti Ton ne commençoit à comp- 
ter les nouvelles années qu'à Pâques, ce qui revient tou- 
jours à la même chose. 

On voit donc par tout ce que nous venons de dire, que 
certainement Orderic Vital, et tous ceux qui Font suivi en 
ce point, se sont trompés de n*avoir donné que sept 
années de supériorité dans Savigny à notre saint fonda- 
teur, et d^avoir marqué sa mort dans un autre jour et 
une autre année, que n^ont foit l'auteur de sa Vie, écrite 
depub plus de cinq siècles et celui de la Ckronique de 
Savignjr, qui est aussi très ancienne. 

Il n'est pas moins certain que Orderic s^est encore 
trompé quand il a dit que S. Vital est mort dans Pabbaye 
de Savigny, qu^il avoit fondée ; j^ai fait voir le contraire 
par Etienne de Fougères, évéque de Rennes, auteur de la 
Vie de ce saint, qui marque formellement qu^il est mort 
dans le monastère de Dompierre, à moins qu'on ne veuille 
dire que ces deux maisons étant gouvernées par le même 

(i) Vit, B. Cttttf. 
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chef et le même abbé n^en faisoient qu^une ; aiosi il me 
pàrolt inutile de m'arréter davantage sur ce sujet. 

Quelques auteurs modernes ( i ) n^ont pas mieux ren- 
contré d^avoir avancé que S. Vital avoit voulu se donner, 
avec ses monastères, au nombre de plus de cinquante, à 
S. Bernard de Tyron ; mais c^est sans fondement, S. Vital 
n'ayant fondé que Tabbaye de Savigny et le prieuré de 
Dompierre, durant sa vie, et oti il est mort (a). 

Les historiens ne nous ayant rien dit de la naissance 
de S. Vital, ce seroit deviner que de dire à quel âge il est 
mort. Je trouve seulement que, dès Tan 1080, il fut fait 
chapelain de Robert, comte de Mortain, frère utérin de 
Guillaume-le-Conquérant, et qu'en 1082 il fut, par le 
même comte, nommé chanoine de Téglise coU^iale de 
Saint-Evrou, que ce prince avoit fondée dans la ville de 
Mortain en cette année. Ainsi, en donnant à S. Vital, en 
1080, trente ans ou environ, il auroit vécu soixante-dix 
ou soixante-douze ans, qui est Page auquel le B. Robert 
d^ Arbrisselles et S. Bernard de Tyron, ses amis et ses col- 
lègues, ont été comme lui recevoir la récompense des tra- 
vaux infatigables qu^ils ont essuyés ensemble, durant le 
cours de leur vie, dans la prédicaticMi de TÉvangile. 

Dieu ne cessa point, à la mort de S. Vital, les miracles 
qu^il avoit opérés durant sa vie par son ministère; il en 
a fait encore pendant plus de deux siècles un très grand 
nombre. On en rapportera quelques-uns quand on par- 
lera de la célèbre translation qui se fit de ses reliques en 
1 243, par Geofroy de Majet, évâquede Sées, avec les noms 
de ceux en faveur desquels ces miracles furent faits. Ceux 
que je vais rapporter ici ont été recueillis par Tauteur de 

(i) Baillet, Vie de S. Bernard de Tyron. 

(a) Incorrection grammaticale à laquelle le lecteur suppléera. 
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la Vie de ce saint ( i ). Il les avoit appris, comme ceux dont 
Qoos avons déjà parlé, de la bouche des disciples de ce 
saint abbé» qui en avoient été les témoins oculaires. Et 
c'^est apparemment sur ce fondement que Tauteur de 
la Chronique de Savigny a dit (2) que S. Vital s^est 
rendu fon célèbre par sa vertu et ses miracles; il se con- 
tente cependant de nous rapporter en deux mots celui de 
la résurreaion d^une personne noble, dont nous avons 
fait le récit autre part. Virtutibus et miraculis claruit; 
inter alia multa mlracula, quemdam militem mortuum 
populo présente, suis saHctis precibus ressuscitavit, 

Uauteur delà Vie de S. Vital (3) dit que le premier 
miracle qui se présenta fut fait en faveur d^un frère con- 
vers de la maison de Savigny. Il étoit tourmenté tous les 
jours d'une fièvre violente, sans qu*on pût y apporter 
aucun remède. Ce bon frère passa la nuit au tombeau de 
ce saint père, pour y recevoir quelque soulagement à son 
mal ; il s'y endormit. En cet état, il lui sembla qu^une 
panie du sépulcre s^ouvrit, et qu^une voix se fit entendre 
du dedans du tombeau, qui lui cria de se retirer ; il crut 
qu*il répondit à cette voix qu^il ne se retireroit pas qu^il 
n^eût recouvré sa santé, par les mérites de ce saint père. 
Cette voix lui ordonna une deuxième fois la même chose, 
et ce bon firère fit la même réponse. Cela arriva jusqu^à la 
troisièii^e fois, mais avec plus de force, et on lui com- 
manda d^une voix tonnante, de s^en aller, lui donnant à 
entendre qu^il étoit guéri; il obéit, il mangea ensuite, re- 
prit des forces, et la fièvre Payant quiné dans ce moment, 
il se porta bien. Qui indè abscedens confortatus cibum 



(1) Vit. B. Vital., L U, art. aa. 

(a) Chron. Sapig., p. i. 

(?) Vit. S. Vital., I. Il, art, aa. 
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sumpsit, ipsâquefebri extinctd, samtate reeepta, am^ 
valuit. 

Un religieux de Savigny souffroit des douleurs insup- 
portables à la jambe (i), elle en étoit toute cariée et 
pourrie; tous les remèdes de la médecine ne purent 
apporter aucun soulagement à son mal. Rejettant donc 
tout secours humain, il mit toute son espérance en Jésus- 
Christ et sa confiance dans les mérites du B. Vital, qui 
l'avoit attiré à la religion. Il passa trois nuits au tombeau 
du saint, et. Dieu opérant par Pintercession du B. Vital, 
il recueillit le fruit de son espérance par une prompte et 
par&ite guérison. 

Un frère jardinier du même monastère étant dangereu- 
sement malade, et ayant récité les vigiles au tombeau du 
B. Père, y trouva tout à coup la santé (2). 

Mais pour &ire voir à toute la terre, dit le même 
auteur (3), la vertu et la puissance que S. Vital avoit re- 
çues de Dieu contre la tyrannie du diable, il ne faut que 
lire cet exemple : Un religieux de Savigny, qui, par un 
juste jugement de Dieu fut livré au démon, pour morti- 
fier sa chair, tomba dans une si étrange aliénation 
d^esprit et une si épouvantable crainte d^une mon infâme, 
qu^il en perdit le jugement et en devint frénétique, 
jusqu^à un tel point, qu^on ne pouvoit le dompter, ni le 
retenir par aucune force, quoiqu^on Teût lié et garrotté de 
chaînes. Il grinçoit des dents, proféroit des choses mons- 
trueuses, et crachoit au visage de ceux qui approchoient 
de lui. Il était horrible à voir, disant des toumoiemens 
de tête et tombant dans des vertiges terribles, en sorte que 
Ton voyoit par toutes les diverses agitations de son corps 

(1) Vit. S. Vital., liv. II, art. 23. 
(a) lbid.t art 24. 
(3) IM. 
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la malice de l'esprit dont il étoit possédé. Mais comme 
ceux avec qui il demeurait étoient blessés eux-mêmes par 
cette charité qui sait pleurer avec ceux qui pleurent, qui 
s^affoiblissent avec les faibles et brûlent avec ceux qui 
sont scandalisés (i), et qu'il ignoroit la manière de souf- 
frir, et que ceux-ci de même ne savoient ce que c^étoit de 
mettre des bornes à la douleur et à la compassion quHls 
avoient de tous ses maux, ils demandèrent par beaucoup 
de prières à Dieu le recouvrement delà santé de ce fréné- 
tique; mais ils n^en furent point écoutés. 

Le Seigneur réserva cette gloire à son confesseur Vital ; 
ce qui arriva de la sorte. Un religieux du monastère eut 
cène vision. Il voyoit, ce sont les termes de Fauteur, sur 
les bords du sépulcre, S. Vital vêtu de blanc qui lui di- 
soit : < Allez et amenez-moi au plutôt celui qui a aban- 
donné le service du Seigneur; » ce qui lui ayant été répété 
par trois fois, ce religieux pensa en lui-mémeque ce pour- 
roit bien être celui qui souffroit tous ces maux. Le B. Vital 
répondit à sa pensée et dit : « Cest lui-même, c^est lui- 
naérne. > Ce bon religieux raconta à son abbé (c^étoit 
S. Geofroy) ce qu'il avoit vu. On mena, par Tordre de ce 
saint abbé, le malade au tombeau du B. Père, où il cou- 
cha quelques nuits avec les autres religieux qui le gar- 
doient, et dès ce moment, par les prières et les mérites de 
l'^homme de Dieu, il recouvra parfaitement sa santé si 
désirée. 

« Un autre, qui avoit été moine, ayant perdu Tesprit, 
quitta la vie monastique. Il devint la risée de tout le 
inonde; il étoit misérable, errant de tous côtés comme un 
fou et un insensé. Un jour, il vint à Savigny et s^entre- 
tint avec le sacristain, qu'il mena à Téglise, il lui dit même 

(i) Il Cor.^ II. 

22 
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de prier pour lai au tombeaa de S. Vital; ce religieux 
pria, et à chaque parole qu*il prononçoit, cet insensé 
répétoit la même chose. Enfin le sacristain le laissa seul 
auprès du tombeau, et il s'y endormit. Étant éveillé. Use 
sentit accablé de mal; mais, comme il a bien paru, cette 
douleur fut sa guérison, car en pleurant il fut détrompé. Il 
revint à son bon sens, et, reprenant la vie monastique, il 
s'y porte bien et est entièrement délivré de son infirmité. 
Ce religieux avoit accoutumé de venir tous les ans à 
Tabbaye et en emportoit toujours quelque chose, en mé- 
moire de sa guérison ( i ). 

c Toutes ces merveilles, continue l'auteur de la Vie de 
S. Vitd (2), nous font voir clairement la vérité de ce qui 
est dit dans P Ecriture : c La mort des saints est précieuse 
« devant le Seigneur (3). > Voilà, poursuit le même, ce que 
nous avons eu soin de recueillir des vertus de œ saint 
homme; nous l'avons mis par écrit à la hâte, autant que 
la mémoire nous Ta pu fournir, rendant grâces à Dieu qui 
nous en a donné la connaissance, et qui a daigné nous 
donner des paroles, telles qu^elles, pour en donner Tintel- 
ligence et les faire entendre. 

« Prions donc la miséricorde de Dieu de nous remettre 
nos fautes par Tintercession et les mérites de son servi- 
teur, qu'il a, comme nous croyons, placé et élevé dans le 
royaume des cieux, et qu'en versant sur nous ses grâces 
avec abondance, il nous accorde de vivre si saintement, 
que nous méritions un jour d^étre mis aussi au nombre 
des Bienheureux, afin quêtant purifiés de tout péché, il 
nous unisse à la société des anges, et jouissant face à face 



(a) Vita. 5. Vital, 1. Q, art. a6. 

(s) Ibid. 

(3) Psalm., iiS« 
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de sa divine présence, nous puissions louer éternellement 
celui qui, seul et vrai Dieu, vit et règne dans tous les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. > 



CHAPITRE XXVI. 

ABRÉGÉ DBS PRINCIPALES VBRTUS DB S. VTTAL. 

Je ne dirai rien du portrait de S. Vital; les auteurs 
qui ont écrit de lui se sont contentés de nous laisser en 
peu de mots une peinture des excellentes qualités de son 
esprit; je rapporterai aussi seulement ce qu'ils en ont dit, 
et ce que nous en trouvons dans les monumens de 
l'abbaye de Savigny ( i ). Ils conviennent tous que ce saint 
abbé étoit né avec un naturel heureux pour la venu et 
pour les Pences; qu'il étoit doux, gracieux et affable à 
tout le monde, qu^il avoit une grâce merveilleuse à parler; 
qu^il étoit d^une grande bonté, et avoit Pair gai et riant, 
le port grave et majestueux dès sa jeunesse ; que ses ma* 
nières, qui étoient fort engageantes, lui atdroient tous les 
cœurs; que sa présence imprimoit du respect à tous ceux 
qui le voyoient. Les impies évitoient sa rencontre. Il 
excelloit en toutes sortes de sciences. Toutes ses actions ne 
respiroient que la piété. Il étoit charitable et compatissant 
plus qu^on ne peut exprimer, faisant du bien à ses enne- 
mis mêmes; en un mot il étoit orné d*une infinité d^autres 
qualités qui le faisoient honorer des puissances et aimer 
de tout le monde. Cest le caraaère qu'on a pu remarquer 

(i) Ex RatàL Stang*^ m. «. — Hug. Ahrinc, Poema, — Ord«r. 
Vital., HisU eccU, 1. VUL — Chrom, Savig,, p. i. -> Vit. S. Vit, €$ 
alii. 
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dans tout ce que nous avons dit de S. Vital et qa^on vent 
encore mieux par les pièces qui senriront de preuves à oe 
que nous avons rapporté de ce saint abbé, et que nom 
donnerons toutes entières à la fin de cet ouvrage (tf ). 

Mais je ne peux me dispenser de retoucher id quelque 
chose de la vie intérieure et des jHrincipales vertus de ce 
serviteur de Dieu, afin de laisser de lui une idée qui, 
quoique fort au-dessous de celle qu^on en doit avoir, 
pourra néanmoins faire quelque impression dans Tesprit 
de ceux qui ne se proposent dans les actions des saints 
que de profiter de leurs exemples et les suivre dans la voie 
qu^ils nous ont fiajée. 

La foi de S. Vital et son amour pour Dieu ont paru avec 
tant d^édat, durant tout le cours de sa vie, et nous en 
avons parlé si amplement dans cet ouvragei qull seroît 
superflu de nous étendte davantage sur ce sujet : on peut 
voir ce que nous en avons rapporté ailleurs. Sa diarité 
pour le prochain a excdlé ; die nMtoit pas bornée à ceax 
que Dieu lui avoit soumis; il sembloit qu^il lui avdt 
donné ordre de sauver tout le monde. 11 ne demenroit 
jamais en place, il parcouroit toutes les provinces do 
royaume; P Angleterre se ressentit de son zile. Il alloit 
pieds nus de tous côtés, pour gagner, s'il lui éimt possible, 
tous les hommes ( i ). 

On a parlé ailleurs du progrès de ses prédications, et 
ceux qui en ont écrit assurent quMl n'est pas possible de 
décrire le fruit qu'il a fidt dans TÉglise. De qudque côté 
qu'il allât, il gagnoit toujours des âmes à Dieu, c Qui 



(i) Gauf. Gros. 

(a) Tai déjà fait remarquer que presque toutes œa pièces ont été 
traduites par Q. Auny ; c'est ce qui m*a fidt reaoïicer à lea repro- 
duire à la fin du tome DI de cet ouvrage. 
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peut digaement, dit ane Église de France, rapporter ou 
même penser avec combien d^application il a travaillé à 
la sanctification des peuples (i ) ? » 

On a vu plus d^une fois ce saint homme passer plu- 
sieurs jours sans prendre aucune nourriture, ne pensant 
qu^aux besoins des âmes, sans songer à ceux de son corps. 
11 se détoumoit souven; de son chemin pour gagner une 
seule âme, qu^il croyoit n^étre pas dans la véritable voie ; 
il engageoit dans le mariage des filles abandonnées, il 
avoit soin de les pourvoir; il subvenoit aux nécessités des 
lépreux; enfin, dit Pauteur de sa Vie, il sembloit que tout 
son soin et son application ne tendoient qu^à exercer 
toutes sortes de bonnes œuvres, ad hoc tantùm laborans 
ut egentibus victum et vestitum, vagis hospitium, reis 
veniam, meretricibus légitima conjugia, leprosis domos, 
cœteraque necessaria provideret ( 2 ) . 

Que dirons-nous 4e ce quHl a fait pour les pauvres ? Ne 
leur a-t-il pas distribué tous ses biens (3) ? Il les secouroit 
en toutes manières dans leurs besoins et pour Tâme et pour 
le corps ; il les assistoit de ses conseils, les défendoit de 
Toppression de ceux qui abusoient de leur autorité; ils 
trouvoient un accès facile auprès de lui, ne les rebutant 
jamais; il les exhonoit à souffrir avec patience leurs 
maux ; les veuves et les orphelins avoient en lui un pro- 
tecteur très puissant (2). Cette même charitéle portoit à fré- 
quenter les prisons ; il en délivroit les prisonniers, et obte- 
noit la grâce aux criminels; il en a même retiré plusieurs 
des mains de la justice qui étoient déjà condamnés à 
mort (4). 

(I) Ex Rotul Sa9ig., tit. ecel. Bajoc, 
(1) Vit. B. Vital., tib. I, m. 14. 

(3) Poema Hug. Abrinc. — Rotul. Sang. — Order. Vital. 

(4) Vit. S. Vital.» L II, art. 14. 
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Sa pauence a paru inyindUe en toate occasion ; son 
amour pour ses ennemis est sans exemples, persuadé de 
cette vérité fondamentale du Christianisme, quMl £tm pis- 
ser par les affliaions et les souffrances, pour entrer 
dans le royaume des cieuz. (i). H savoit que Jésus- 
Christ nous en a donné Pexemple, afin de nous apprendre 
à marcher sur ses pas, et qu^il a souffert lui-même aTUit 
dVntrer dans sa gloire, que ses disciples Tont suivi dans 
ce chemin, et enfin que c^est le sort ordinaire de toos 
ceux qui veulent vivre avec piété : ça été aussi celui de 
S. Vital. 

Car on peut assurer, sans crainte de se tromper, 
qu^il n*y a guère de vertu que ce saint ait eu occastoo, 
durant toute sa vie, de pratiquer davantage, que celle de 
la patience dans les maux qui lui ont été suscités par ses 
ennemis et par ceux mêmes dont il devoit attendre im trai- 
tement plus favorable. Car quoiqu^il ne cherchât qu'à 
fiiire du bien à tout le monde, il a passé néanmoins par 
de très rudes épreuves; il a été calomnié dans sa doctrine, 
même en plein Concile, accusé de propre intérêt, exposée 
perdre la vie pour défendre la vérité; on lui a tendu des 
pièges pour Tassassiner ; on Ta déchiré dans sa réputation ; 
mais Dieu a toujours confondu ses ennemis par une pa- 
tience invincible, surmontant leur malice par cette divine 
vertu, pardonnant en toute occasion à ses persécuteurs, 
avec une bonté et une tendresse sans exempl^ tous les 
maux qu'ils lui faisoient. Ce fut encore avec les mêmes 
armes de la patience qu'il les gagna tous, et cMtoit assez à 
ses ennemis de reconnoître leur faute, pour en obtenir 
aussitôt le pardon (2). 

(I) Vit. 5. Vital, Ub. U, art. 5. 
(a) Vit. 5. Vitai.,pMsim, 
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On a vu souvent ceux qui vouloient noircir sa réputa- 
tion forcés par la vérité de publier eux-mêmes, avec 
éloge, ses vertus et sa sainteté, d^ad mirer sa piété (i), son 
zèleetsonexcellenteconduite. a Tout le fruit de sa victoire, 
dit son historien, étoit de leur pardonner avec bonté, de 
changer en bien la malice de ses ennemis, et de les conver- 
tir à Dieu, qui fiaisoit tourner tout à la gloire de son nom. 
Cujusper/ecta Victoria de illis exstitit, quod Deusper- 
versum eorum consilium, ad nominis sut gloriam in 
bonum commutans.., (2). > 

S. Vital s'appliqua dans sa jeunesse à l'étude des belles- 
lettres et à réloquence, en quoi, selon le témoignage de 
plusieurs auteurs, il réussit parfaitement, il ne réussit 
pas moins dans la connoissance des lois divines. Elles 
Pont conduit à une vie si intérieure et si élevée, tant qu^il 
a vécu, qu'elle a rejailli sur un grand nombre de ses dis- 
ciples, dont la vertu a paru avec beaucoup d^éclat ; et il 
ne seroit pas aisé de rapporter tout ce que les auteurs 
contemporains ont dit sur ce saint abbé à ce sujet. Peu 
ont parlé de lui, qui niaient en même temps relevé sa vie 
intérieure et toute spirituelle (3). Les uns ont dit qu^il 
soupiroit sans cesse vers le ciel, que toutes ses actions ne 
respiroient que la piété, que toutes ses pensées le portoient 
à aimer et à servir Jésus-Christ avec fidélité I4). D'autres 
nous assnrent qu^il s'appliqua sans relâche à la méditation 
des choses saintes, que son nom même a été un présage 
heureux et comme un pressentiment de la vie toute 
céleste à laquelle Dieu le vouloit élever (5). On voit un 

(I) Vit. S. Vital., liv. II, art. 4. 
(a) Ihid., lib. I, art. 4. 

(3) Ihid. 

(4) Rotul. Saifig. 

(5) VU. B. Vital. 
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grand nombre d'autres allusions sur le nom de Vital, à 
cause du rapport qui se trouve entre ce nom et celui 
de la Vie et de la Vigne, ce qui a donné occasion à 
quelques Eglises de France et d'Angleterre de lui adresser 
ces paroles : « Père saint, votre nom est grand, et votre 
destinée n^est pas moins heureuse : ce qui 4>aroît au 
dehors par votre nom de Vital se confirme par votre con- 
duite intérieure et vous élève jusqu'aux deux (i). Grande 
tibi nomen tibi prœcïarum, pater, omen; quod dédit eX" 
terius approbat interius ; nomine Vitalis merîtoque 
polum tenet alis. > On en donne la raison aussitôt, c^est 
que ce grand saint ne ^renoit plaisir à rien en cette vie, 
qu'à ce qui le portoit au ciel, toutes ses joies et ses délices 
étant toujours saintes et spirituelles. Quœ tua gaudia 
sunt, semper spiritualia sunt. 

Il y en a qui disent que c^est avec raison que S. Vital 
est comparé à la vigne à cause de son nom, parce que, 
durant sa vie, il a toujours aimé Jésus-Christ, qui a dit 
de lui-même qu^il étoit la vraie vigne plantée de la main 
de son Père et que ses disciples en étoient les branches ; 
que, comme une vigne abondante. Vital ne porteroit pas 
seulement en lui-même des fruits excellens, mais qu^il 
en poneroit encore dans toute TEglise de Dieu, Jésus- 
Christ anim£^nt de sa grâce et de son espl'it toutes les 
actions de ce grand saint, et répandant en lui continuelle- 
ment sa vertu, comme la vigne fait dans ses branches (2). 
L^abbaye de Saint-Étienne de Caen dit que les mérites et 
la sainteté de Tabbé Vital sont assez connus sans qu^il 
soit nécessaire qu^on les mette par écrit, quMl vaut mieux 
verser des larmes avec ceux qui pleurent ce saint, et 

(i) Ex. RotuL Sa»., Ut Winder. 
(a) Ibid., tit. Aurel. 
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prendre part à leur douleur, de ce que la mort n'épargne 
même pas les meilleures choses (i). 

Il seroit à souhaiter que les auteurs qui ont parlé de 
S. Vital fussent descendus dans un plus grand détail de 
sa vie ; ils se sont contentés de nous dire en général que 
sa vie fut Padmiradon de tout le monde, qu^il a été Tor- 
nement de la vie chrétienne et religieuse, une colonne 
dans l'Église de Dieu, que de lui dépendoit toute la 
grandeur et la gloire de la vie monastique, que sa vie 
pouvoit servir à tout le monde de modèle d^une véritable 
piété, que sa doarine n^étoit pas moins spirituelle que sa 
vie, qui servoit de flambeau et de lumière à toute la terre, 
qu'il étoit un véritable adorateur de Dieu, qu'il a vécu 
très saintement, que ses discours et ses entretiens étoient 
toujours accompagnés de piété [2); sa conversation, 
c'est-à-dire sa bonne vie, lui attira en peu de temps un 
grand nombre de disciples, de sorte qu^on disoit ordinaire- 
ment de lui que quiconque voulait se sauver et être 
heureux, devoit suivre Tezemple de ce saint père : quiS" 
fuis vult esse beatus in auld cœlesti, vivere débet ad 
exemplum hujus Pairissancti (3). 

Cest sans doute à cause de Féminence de sa sainteté, 
que les plus grands hommes de son temps recherchoient 
son amitié, et que plusieurs d^entre eux se retirèrent 
même auprès de lui, pour profiter de son exemple et de 
sa conversation toute sainte. On peut voir ce que nous en 
avons dit ailleurs quand nous avons parlé de S. Bernard 
de Tyron (4), qui renonça à son abbaye de Saint-Savin de 
Poitiers, pour vivre avec S. Vital en simple anachorète, et 

(1) Ex. Rotul. Sop., fit 5. Siepk. Cadom. 
{%) Ex. RotuL S». " Hug. Ahimc, Poema. 
(5) Oid., tit. Rothom. 
(4) Gtuf. Gro», TO. Ber. lyrm, c. 11, la. 
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se fit gloire dMtre, pendant plusieurs années, du nombre 
de ses disciples. 

Et depuis même que S. Vital eut fondé Tabbaye de 
Savigny, il y eut quantité de personnes distinguées par 
leur noblesse, et éminentes en piété et en science, comme 
S. Geofiroy, le B. Serlon et beaucoup d^autres, qui se 
rangèrent sous sa discipline dans le dessein de profiter de 
ses instructions ( i ) . ^ 

La science de S. Vital dans les Saintes Écritures n^a pas 
été moins connue des auteurs de son siècle : les uns Pont 
comparé à Isale, comme Orderic Vital, qui dit qu^il étoit 
parfaitement instruit et excelloit dans les sciences saintes, 
qu'il avoit un talent extraordinaire pour parler des choses 
de Dieu, qu^il éclatoit par son éloquence, disant avec 
force tout ce qu^il vouloit, faisant toujours un grand 
fruit ; c il élevoit sa voix, dit cet historien, comme une 
trompette, pour annoncer aux hommes leurs péchés et 
leurs désordres, et comme un autre Isaie, il étoit destiné à 
retirer de son égarement le peuple chrétien. > Cestceque 
dit aussi un autre auteur, lorsque, parlant du B. Robert 
d^Arbrisselles, de S. Bernard de Tyron et de S. Vital, il 
nous assure que ces trois grands hommes étoient très 
savans et très zélés pour semer sur les eaux la parole de 
Dieu, selon Texpression du prophète Isaîe (2). 

S. Vital n*étoit pas seulement éloquent, mais son élo- 
quence étoit encore sainte, facundus facundid sanctd, 
et il sMtoit rendu célèbre par sa doctrine : doctrini 
viguit (3). Il est impossible, dit une Eglise de France, de 
comprendre les services qu'il a rendus à PEglise et le bien 
qu'il y a fait par la parole, plus dotice que le miel, qu^il 

(i) Vit. 5. Vital., 1. II, m ipist. 

(a) Ord. Vital. — Wtll. Neutbr. — Hug. Abrinc, Poema. 

(3) Ex. Rùtul. Scofig. 
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y a semée. On doit attribuer Tun et l'autre à la douceur 
de ses instructions, qui ne servoient pas seulement à 
condamner le mal où il le trouvoit, mais à enseigner 
encore les choses saintes. Non potest/ari, dit S. Ouen de 
Rouen, nec meditari in quantum profuit Ecclesiœ 
iste melliflui sator verbi ; mala damnons^ sancta doce- 
bat (i). Or, il est certain que pour faire de si grands 
progrès, il faut être soi-même rempli et pénétré des 
▼érités que Ton enseigne aux autres, et c'est aussi ce 
qu^on n^a pas oublié de remarquer de S. Vital ; car il est 
dit de lui qu^il goûtoit le premier ce quHl prêchoit au 
public, et que la parole divine ne sortoit jamais de sa 
bouche sans succès et sans fruit (2). 



CHAPITRE XXVII. 

ESTIME GiNÉRALB QU^ON A BUE DE S. VrTAL. 
SENTUENS DES éOUSES DE FRANOE SUR LA MORT DE CE SAINT. 

Q>mme la mon de S. Vital fut une perte générale pour 
toute TEglise, elle ne fut pas regrettée seulement par tout 
rOrdre monastique, elle le fut encore par tout le clergé 
de France et d*Angleterre, et par les peuples même de 
ces deux royaumes ; mais afin de ne répéter pas ce que 
nous en avons déjà dit ailleurs, nous nous contenterons, 
pour donner un léger crayon des sentimens que ces 
Eglises ont eus de ce grand serviteur de Dieu, de rapporter 
quelque chose des témoignages quelles nous en ont laissés 
par écrit, dès Tannée même de sa mon. 

(I) Jk Ratul. Sa»., tit. S. Aitdo. Roth. 
(3) Ibid., tit. Salisb, 



34» 

Les monumens de Savigny (i) nous appieniie&t 
qu'aussitôt que S. Vhal fut passé de cette vie à une plus 
heureuse, les religieux de ce monastère euToyèient une 
lettre circulaire aux plus câèbres abbayes de ces deux 
royaumes dont nous venons de parler ; elles y firent 
aussitôt réponse pour consoler ces bons religieux de la 
perte qu^ils venoient de faire, et leur marquer en même 
temps les sentiments d^estime et de vénération oti elles 
étoient à Tégard de ce saint abbé. Chacune, en par* 
ticulier, voulut en donner des marques, témoignant par 
les éloges que les uns et les autres lui donnèrent en prose 
et en vers, combien elles honoroient sa mémoire. On en 
feroit un juste volume, si Ton vouloit rapporter tout ce 
que ces Eglises en ont dit. Je me contenterai de mettre ici 
quelques-unes de ces réponses, telles qu^elles sont à la fin 
de cet ouvrage. Je remarquerai aussi, en passant, que œs 
éloges ne sont pas des pièces faites après coup, puisqu'ils 
sont tous de Tannée de la mort de S. Vital, c'est-à<-dire de 
Pan II22. On les voit en original dans Pabbaye de 
Savigny, dans des feuilles de velin séparées, écrites de 
différens caractères, roulées les unes sur les autres autour 
d'un petit bâton de figure cylindrique. Ces feuilles se 
nomment ordinairement le Rouleau ou le Rotule de 
Savigny : Roiulus et Rolliger Savigneit. C'est sous ce 
nom que nous en avons cité quelque chose (a). 

Ce rouleau contient encore cent quatre-vingt-quinze 
réponses qui ont été faites par diverses églises de France 
et d'Angleterre, à la lettre circulaire que les religieux 
de Savigny leur avoient écrite sur la mort de leur saint 

(i) Rùtul, Sa9. 

{a) Pour ce qui concerne le Rouleiu de Scvîgny, toit l'Intro- 
duction. 
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abbé. Cette lettre fut envoyée particulièrement aux en- 
droits oti ce saint avoit annoncé la parole de Dieu ; elle 
n^est pas venue jusqu^à nous, ayant été arrachée du 
rouleau. On la doit regretter; on y auroit sans doute 
appris bien des particularités de la vie de notre saint et des 
sentimens de ses bienheureux enfans. Les réponses des 
Eglises d^Avranches et de Dol et une partie de celle de 
Rennes ont eu le même sort. A la tête de chaque 
réponse, on lit ce mot : Titulus ; par exemple, à la réponse 
que FEglise métropolitaine de Reims a faite à la lettre de 
Savigny, on voit ces mots : Titulus S. Marice Remensis 
ecclesiœ. A celle de Notre-Dame de Paris, on lit : Titulus 
S. Mariœ Parisiensis ecclesiœ^ le Titre de Notre-Dame 
de Reims, le Titre de Notre-Dame de Paris. 

Etienne de FougèreS| évéque de Rennes, auteur de la 
Vie de S. Vitale déclare dans son ouvrage quMl a tiré 
beaucoup de choses de ce Rouleau, il en cite en divers 
endroits les termes mêmes ; on ne doute pas que cette 
pièce originale n'ait été écrite dans le temps de la mort de 
ce saint fondateur, ce qui se voit assez clairement par ces 
titras mêmes, dans lesquels on recommande aux prières 
des religieux de Savigny les rois, las princes et les prélats 
qui étoient morts avant 1 1 22, et on n^y parle point de ceux 
qui ont vécu depuis cette année. On y voit même que 
l'Eglise de Notre-Dame de Paris exhorte les religieux de 
Savigny à faire le choix d^un abbé qui puisse consoler les 
ouailles de ce saint pasteur ( i ). 

Nous avons vu en quelle estime S. Vital a été durant sa 
vie auprès des puissances. Paschal II, Calixte II, 
Henri I^' du nom, roi d^ Angleterre, les ducs de Bre- 
tagne, les comtes de Mortain, Robert et Guillaume^ 

(i) Append. ad, Sigeb., an 1178. 
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Etienne, comte de Boulogne et de Mortain, depuis suc- 
cesseur de Henri I«^ les seigneurs de Fougères et de 
Mayenne, et un grand nombre d^autres, lui ont donné 
en toute occasion des marques d'une vénération sin- 
gulière. Mais il semble que depuis sa mort on ait encore 
voulu enchérir et qu'on se soit étudié à marquer avec 
encore plus dMclat l'estime et la bonne opinion qu^on 
avoit eue de lui durant sa vie. 

En effet, on voit que ce saint abbé a été regardé par 
toute TEglise comme un des plus grands ornemens de 
rOrdre monastique; on l'a considéré comme la fleur des 
abbés, la gloire, le chef, le maître et, pour me servir des 
termes des historiens de ce temps-là, le prince des 
moines et le très saint père des solitaires de son temps ( i ). 

Le clergé de France et d^ Angleterre Ta regretté comme 
sMl avoit perdu par sa mort toute sa force et sa vigueur. 
On a dit de lui (2) qu^il étoit la lumière de la Normandie, 
la perle et la gloire de Pétat ecclésiastique ; on le propose 
comme l'exemple et le modèle de toute sainteté, et il a 
toujours été regardé comme un pasteur très digne, rempli 
de l^esprit de Dieu pour la conduite des ftmes. 

Il y en a qui nous le dépeignent comme le père des 
pauvres, le protecteur des veuves et des orphelins, le 
défenseur des opprimés, le consolateur des affligés, le 
libérateur des prisonniers, et comme un puissant avocat et 
patron dans le ciel (3). D^autres disent quHl étoit dans la 
maison de Dieu une colonne sainte, la trompette du 
Seigneur, un feu ardent et luisant, un excellent prédi* 
cateur, dont les paroles étoient douces comme le miel et 
toujours efficaces dans sa bouche. D^autres disent qu'il 

(i) Gauf. Gro88., Vit, Bem, Tyr, — Guill. Neutbr. 
(i)Kotu\. Savig, 
(3) Ibid. 



s*es^ distingué par son itle, sa science, sa piété et son 
éloquence, qu'il étoit la terreur du vice et une source 
intarissable de la parole de Dieu, que la paix et la con- 
corde étoieot nées avec lui, qu^il n^avoit point son pareil 
en bonté, honnêteté de mœurs et en droiture de cœur ; et 
ce qui est beaucoup plus que tout ce que nous venons de 
dire, il est appelé par beaucoup d'autres, comme on a 
déjà remarqué, un vrai adorateur de Dieu, saint, très 
bon et très pieux abbé, bon chanoine, bienheureux père, 
très saint père, homme de sainte mémoire. On voit dans 
ce même Rouleau une infinité d^autres éloges semblables ; 
l'en mettrai une partie dans notre langue afin de n*en 
priver pas ceux qui ne liront pas les extraits latins que 
nous avons mis à la fin de cet ouvrage. 

Nous commencerons par le poème qui a été fait à la 
louange de S. Vital par Hugues d^Avranches. Ce poème 
est de cinquante vers. Il est écrit de Notre-Dame de la 
Découvene d'Angers, ce qui donne lieu de croire que 
Tauteur étoit titulaire de cette église. Ce petit ouvrage est 
d'autant plus considérable, que Hugues y déclare avoir 
connuparticulièrementS. Vital. En voici les paroles ( i ) (a) : 

c Uabbé Vital a quitté cette vie, et de la terre est allé au 
ciel. La dissolution et le dégagement des liens de son 
corps lui ont ouvert l'entrée de la céleste patrie, et le 
chemin de la mort Ta conduit aux joies et aux délices de 
la vie. Nous ne pouvons en douter, nous Tavons connu 
par nous-mêmes, celui qui faisoit toute la gloire et For- 
nement de la religion. S'il se fit moine, ce ne fut ni par 
pauvreté ni par vanité, ce ne fut pas aussi par ambition 
qu^il fut fait abbé. Il se fit moine pour sa propre sancti- 

(I) Poema m Uuid. B. Vitai. 

(a) Pour le texte latin de ce poème,, voir la note (a) de la page 23. 
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fication, et s'il a accepté la charge d^abbé, ce n*a été que 
pour porter à une plus haute perfection ceux qu^il avoit 
dessein d^attirer à la religion. 

Vital, continue Fauteur (i), n^enseigna jamais Tamour 
de la pauvreté, qu^il ne Peut lui-même pratiquée le 
premier ; au contraire, étant riche des biens de ce monde, 
il échangea ces biens périssables pour les étemels et 
incorruptibles. Il se revêtit d'un habit blanc comme la 
neige et fit poner cette couleur à ses moines, comme une 
marque de la pureté de leur cœur. Jamais on ne lui a vu 
manger de chair, il n*usoit pas même d'huile. Il bu voit 
rarement du vin, et ses moines observoient la même 
chose. Il disoit qu'on ne devoit manger que pour soutenir 
la nature. Il étoit vêtu pauvrement et souffroit souvent la 
faim. Il croyoit n'être pas né seulement pour lui, mais 
pour Putilité commune. Il servoit de flambeau à tout le 
monde. Toute son application étoit de remettre, par la 
parole de Dieu^ dans le bon chemin, les âmes qui s*en 
étoient écartées. Le bâton pastoral armoit sa main, la 
piété son esprit, la bonté son cœur ; son air agréable et sa 
candeur relevoient ses paroles et ses discours. Il se rendoit 
aimable à tout le monde et en étoit parfaitement bien 
reçu. Il n'instruisoit pas moins les peuples par son 
exemple que par ses entretiens, et cette double instruction 
étoit une voix qui s^accordoit parfaitement avec ses 
mœurs. Son esprit aisé, ses fréquentes exhortations, sa 
bonne grâce à parler, la droiture de son cœur, son visage 
gai, ses avis sages et prudens, sa foi pure, ses bonnes 
mœurs, sa piété intègre et ses paroles engageantes bannis- 
soient de sa personne toute sorte d'envie et lui aniroient 
aisément tout le monde, en sorte qu'il portoit à tout ce 

(I) Poema in Uud. B, ViUU 
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qu'il vouloit ceux qui Pentendoient parler ; aussi ne lui 
étoit-il pas difficile de venir à bout de tout ce qu^il entre- 
prenoit, particulièrement quand il s^agissoit d^établir 
une paix solide entre ceux qui étoient en différent. 

< Mais qui s^en étonnera, puisque la paix sembloit être 
née avec lui ; et qu'y a-t-il de si surprenant en cela qu^un 
si grand amateur de la paix pût si aisément réconcilier 
ceux qui étoient divisés ? Que la vertu de ce saint homme 
étoit grande, quHl avoit bonne grâce à parler, que sa voix 
étoit agréable et pleine d'attraits ! Le travail et la pauvreté 
ne le rendoient ni triste ni paresseux. 11 ne déguisoit 
jamais les sentimens de son cœur. Jamais il ne rebutoit 
le pauvre, et le riche ne le trouvoit pas timide ; aussi il 
prioit Fun, il menaçoit Tautre. Oh ! combien de mérites 
réunis dans ce saint pasteur, qui étoit presque lui seul 
pour tout le monde un véritable exemple et un parfait 
modèle de piété et de vertu I Mais je crois que le Souverain 
Juge, irrité par les péchés des peuples, n'a pas voulu qu^il 
soit resté plus longtemps sur la terre. » 

Les religieuses de la célèbre abbaye de Font-Evrault 
furent les premières à marquer par une lettre particulière 
aux religieux de Savigny la part qu'elles prenoient à la 
mort de S. Vital. Elles avoient d'autant plus de sujet d'en 
agir de la sorte, que ce saint avoit été, durant sa vie, lié 
dMne étroite amitié avec le B. Robert d^Ârbrisselles, leur 
fondateur. Ces deux saints avoient vécu plusieurs années 
ensemble dans la même solitude, et l'un et Pautre avoient 
travaillé avec une ardeur et un 2sèle infatigables à la con- 
version d^un nombre infini de pécheurs. 

Voici comme ces saintes filles, qui étoient encore les pre- 
mières de cet illustre monastère, parlent aux religieux de 
Savigny : c Nous avons appris que vous êtes dans une sen- 
sible douleur de la perte que vous venez de faire, de votre 

2j 
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très pieux et très rdigieux père» qui a quitté cette TÎe mor- 
telle. Mais quoique nous soyons persuadés qu^il règne dans 
la béatitude étemelle, nous ne laissons pas pourtant de 
participer à votre douleur et à votre affliction. Il nous 
étoit très cher« et nous avions pour sa piété et sa vertu 
une estime singulière. Et parce que, selon la parole de 
S. Jean^ Dieu est chatlté, nous lui accordons, dans 
l'esprit de cette douce charité, part au peu de bonnes 
œuvres que nous faisons. Cest dans cette vue que nous 
réciterons pour lui trois cents Psautiers et autant de 
Vigiles. Priez aussi Dieu pour notre très pieux père 
Robert, et pour notre sainte mère Hersende, prieure, 
pour dom Pierre, évéque de Poitiers, et pour L^er, 
archevêque de Bourges. » Les bonnes religieuses recom* 
mandent encore quelques frères et sœurs de leur mo- 
nastère qui étoient décédés ( i ). 

Selon la parole de Jésus-Christ, les gens de bien ne 
sont jamais si considérés dans leur pays, qu^ils le sont 
communément ailleurs. Cependant S. Vital Ta été uni- 
versellement partout. L'élise de Bayeux, dans le sein de 
laquelle il avoit été élevé, fait assez voir, par ce qu'elle 
en dit, combien la mort d'un si saint homme étoit sen- 
sible à tous les fidèles de ce diocèse (a). « Par la mort de 
dom Vital, écrit cette église aux religieux de Savigny, 
toute la force et la fermeté du dergés'est perdue, les affli- 
gés demeurent sans consolation, les moines sont privés 
de leur chef; votre destinée, mes frères, est de pleurer un 
si triste son. A quoi bon aussi avoir laissé mourir celui 
dont la bouche a été durant sa vie une source delà parole 
divine? Partout oii il paroissoit, la paix et 1^ concorde 

(I) Ibid., RoM. — Epist. MomUd. Fuu. — Skrml. ûâ Stmg. 

(a) Ex Rotul. Satf., tit. Bajoc. eccL 
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s^y trouvoit. De quelque côté quHl allât, il y faisoit du 
bien. Sa grande bonté n*étoit pas assez connue. Si on le 
chargeoit de quelques affaires, il s^en acquittoit très bien, 
et il a toujours parfaitement bien fait valoir les grands 
talens quUl avoir reçus de Dieu. Qu^un éternel repos lui 
soi; accordé! » 

Le Chapitre de cette église et tout le synode assemblé 
ajoutent ce qui suit(i): <k Vous étiez, ô Vital, Pouvragede 
la paix. Vous êtes maintenant enfermé dans un tombeau. 
Quelle perte, quelle douleur pour la patrie et pour vos 
religieux! Si la mon vous est avantageuse, il faut lui 
pardonner, elle n'épargne personne. La mort ne se met 
pas en peine des richesses, elle arrivç également aux 
riches comme aux pauvres. Elle a enlevé de vous le droit 
qu^elle avoit sur vous; elle a ce que la chair a fait, mais 
quant à votre âme, elle est devant le Seigneur. Les 
moines pleurent la mort de leur chef, la Normandie sa 
lumière; mais nous croyons que ces larmes servent de 
peu. Les religieux pleurent Pimpitoyable mort de leur 
abbé; mais elle n^a rien à prendre sur son esprit, puisque 
la sortie de cette vie est pour Vital toute spirituelle. Il ne 
faut donc pas croire que la mort ait aucun droit sur lui, 
et qu^elle Tait empêché d*être bienheureux; nous croyons 
même que les portes du ciel seroient plutôt fermées à 
tous les fidèles. Que tout ce que la mort a donc enlevé, 
soit pour le bien et Pavantage de ce saint abbé. Dans ce 
saint synode de Bayeux, tous les prêtres qui y sont 
assemblés donnent à Vital chacun trois messes et un 
trentain dans Pâques, et les chanoines de Téglise lui 
accordent un service comme à un d^entre eux. » 

L'abbaye de Saint-Etienne de Caen, dit (2) : « Le zélé 

(1) Ex RotuL Saifig.j lit, Bajoc. eccU 
(a) Ihid., fit, 5. Steph, Cadom, 



et la fermeté de dom Vital sont assez conpus, sans quMI 
soit nécessaire de les mettre par écrit. Il vaut mieux 
pleurer avec ceux qui pleurent, et s^afRiger avec ceux qui 
sont dans la tristesse, de ce que la mort enlève et consume 
si précipitamment les meilleures choses.» Puis elle ajoute : 
€ Vital vient de la vie; que la vie étemelle lui soit donc 
donnée et que sa destinée soit aussi heureuse que son 
nom le porte ! » C'est de ce titre qu*on apprend le nom du 
père et de la mère de S. Vital ; car après qu^on a recom- 
mandé aux prières des religieux de Savigny, le roi Guil- 
laume, Xancfranc et Guillaume, archevêques, Gislebert 
et Roben, abbés, on y dit : « Priez aussi pour les pa- 
rens de Vital, Rheinfroy, son père, Roharde, sa mère, 

Richard, Tursan et Adeline » 

La célèbre abbaye de la Sainte-Trinité de Caen parle 
de notre saint en ces termes : c Tant que Vital a vécu en 
ce monde, il n^en a eu que du mépris et Ta abandonné. 
Que le Dieu tout-puissant soit sa vie. Qui pourra jamais 
dire ou penser assez combien il a fait de bien à ce peuple 
quHl aimoit si tendrement? Les personnes déréglées crai- 
gnoient sa rencontre. Quand il leur parloit, il les appe- 
lôit ses amis, et ceux qui étoient auparavant adonnés au 
mal se sentoient par ses discours, frappés de la crainte de 
Dieu. Ils quittoient leurs désordres et embrassoient le 
bien. Il en a par la force de ses înstruaions, retiré un 
grand nombre de leurs égaremens, et les a engagés à se 
donner à Dieu. La piété et la concorde étoient insépa- 
rables de cet homme de Dieu. Il évitoit les moindres 
contestations et, par le secours du Tout-Puissant, il 
répandoit dans tous les cœurs la semence de^ la paix. 
Tant qu'il a vécu, il a donné de saintes instructions à 
ceux qu'il a retirés du désordre; il les a encore assemblés 
pour vivre avec lui. Gémissez donc, peuples de Nor- 
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mandiei gémissez de vous voir privés d^un si saint père. 
Vous n^avez plus personne qui vous nourrisse de la 
parole divine, au lieu que celui-ci, tant quMl a vécu, ne 
vous a pas seulement nourris de la parole de Dieu, mais 
il TOUS a encore édifiés par ses bonnes œuvres. Qu^il 
îouisse donc des délices étemelles du ciel. Amen / ( i ) > 

< Celui quia vaincu ses passions, ditPéglisede Lisieux (2), 
îouit du repos éternel, mais celui qui fait autrement 
demeure pour jamais dans les tourmens et dans les 
peines; car celui qui est dégagé des liens de son corps, 
ou il reçoit la peine de ses crimes, ou la palme ou la cou- 
ronne de ses combats. Vital a généreusement combattu ; 
il a aimé et goûté le Seigneur, et Dieu, qui l'a prévenu 
de son amour, Ta élevé au-dessus des deux. La cour 
céleste se réjouit d^avoir un tel concitoyen, elle est en joie 
aveclui et Fhonore de ses louanges. Supplions, par nos 
très humbles prières, ce pieux père que Dieu a mis dans 
le del, de nous obtenir, par son intercession, le pardon 
de DOS ofiTenses et le même lieu qui lui a été préparé de 
toute éternité. 

L^abbaye de Notre-Dame de Grestin [a] dans le diocèse 
de lisieux, s^excuse de ce qu'elle dit peu de choses 
de saint Vital (3), et la raison qu^elIe en donne est 
que la lettre des religieux de Savigny doit être portée en 
divers lieux et que la cane est petite. Sa réponse est pour- 
tant un poème de quarante-cinq vers. Nous nous con« 

(1) RotMl. Sav„ Ht, S. Trin, Cadom. 
(a) IHd.ftiU S. Pétri Uxo». 
(3) IbU., Ht. 5. Marim Grenin. 

(a) Orutanum, Monastère situé à rembouchure de la Seine, tout 
pfès de Honfleur. Il avait été fondé par Herluin, beau-père de 
GuiDaume-le^CoDquéFflnt, et enrichi de grands biens par Robert, 
oonte de Mortain. (Cf. GalUa chrisHcau^ t. XI, cd. 84a). 
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tenterons d'en tirer quelques paroles. Voici ce que dit 
cette abbaye : « Nous prions, les larmes aux yeux, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ d^assister de son secours le père 
Vital. Qu^il soit digne de ce nom, que Vital vive, qu'il 
jouisse de la lumière éternelle, qu'il vive à jamais, que 
Dieu lui donne un diadème dans le ciel! > Et cette 
église ajoute : a Jésus-Christ s^est donné à Vital et Vital 
a toujours aimé Jésus-Christ. Il s^est dévoué au service 
de Dieu, et il ne Ta jamais éloigné de son cœur. Que 
celui qui lit ou entend ceci, plein de la mort dMn si saint 
père, réponde : « Amen! » Et après avoir parlé du sort 
commun à tous les hommes, qui, par le péché d'Adam, 
ont été condamnés à la mort, elle dit : « L'abbé Vital 
résolut dès Tenfance de se donner à Jésus-Christ sans 
réserve, résolution quMl a inviolablement gardée. Ne le 
pleurons donc plus ; les larmes ne le feront pas revivre ; 
puisque par ses saintes prières et par les aumônes qu^il a 
faites aux pauvres du ^ien de l'Eglise, il est retourné à 
Jésus-Christ qui Ta conduit à la vie et à la félicité éter- 
nelles. Amen, » 



CHAPITRE XXVIII. 

SUITE DU MÊMB SUJET. 

L'église métropolitaine de Rouen, qui en toute occasion 
donnoit de S. Vital des marques d'une estime extraordi- 
naire, voulut encore après sa mort, laisser un éternel 
monument de sa vénération pour lui. C'est une loi, dit 
cette église ( i ), il faut mourir tous, de quelque condition 

(i) Roua, Sauig.y tu. S. M, Rothom. 
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que Ton soit. La mort fait voir tous les jours qu'elle 
nMpargoe personne. L^abbé Vital, saint, pieux, plein de 
bonté, hélas I voilà quMl meurt, il est digne d'une meil- 
leure vie. Après avoir payé le tribut à la nature et sMtre 
dégagé de la prison de son corps, il a le ciel pour partage 
et -est placé au-dessus des astres. Que Tabbé Vital, qui a 
toujours aimé la vie, vive et jouisse de la lumière éter- 
nelle! Ce titre ajoute : « L'archevêque (c'étoit Geofroy) (a) 
et tous les prêtres de son archevêché, accordent à l'abbé 
Vital pour le soulagement de son âme mille messes. » 

Les monastères de Rouen voulurent suivre l'exemple 
de leur métropole (i). L'abbaye de Saint-Pierre et de 
Saint-Ouen dit : « L'abbé Vital, dégagé de son corps 
mortel, comme il Pavoit souhaité, s'est envolé au ciel 
avec des ailes toutes brillantes et éclatantes de vertu; il a 
vécu en cette vie, ce très saint solitaire, dans la piété et 
dans la douceur. Ce serviteur de Dieu étoit.fort libéral 
envers les pauvres; il se refusoit les choses nécessaires à 
la vie, méprisoit les richesses et les grandeurs, et ne fai- 
soit aucun cas de toutes les prospérités du monde. Il 
condamnoit le mal partout oii il le trouvoit, et il ensei- 
gnoit les choses saintes. Il a ainsi fortement et heureuse- 
ment combattu le monde, ne cherchant et ne désirant 
véritablement plaire qu'à Jésus-Christ seul. Il a toujours 
fait la guerre au monde avec succès. Il faut donc se 
réjouir et non s'affliger pour ce pasteur. Sa mort nous 
doit être un sujet de joie et non d'affliction et de tristesse. 



(i) Rotul. Savig., tit, 5. Audoen, Rothom, 

(a) Cet archevêque gouverna le diocèse de Rouen de l'an 1 1 1 1 à 
1128, selon Orderic Vital. Cependant la charte de fondation de 
Savigny (11 12) porte qu'il était alors dans la troisième année de 
son épiscopat. 



putsqu^après avoir remporté la victoire sur notre cnid 
ennemi, il a été couronné d'une couronne immortelle, b 

Nous joindrons au témoignage de cette église, celui 
que nous a laissé le monastère de Saint-Paul, de la même 
ville de Rouen (i). Il nous dit beaucoup de choses en 
deux mots, c Quiconque, dit cette communauté, veu; 
être heureux dans la cour céleste, doit vivre en ce monde 
comme ce saint père; il a été durant sa vie, un bon cha- 
noine, un pieux pasteur, et un excellent abbé; il étoit 
éloquent» sage et plein de religion. > Un autre monas- 
tère (a) dit que S. Vital, homme de Dieu, qui avoitété 
durant sa vie la fleur de Tétat ecclésiastique, jouit mainte- 
nant des délices du ciel, et est placé au-dessus des astres. 
On voit encore un fragment d'une pièce d^éloquence que 
les ecclésiastiques de Longueville [a] avoient dédiée à 
S. Vital, mais le reste de cette pièce a été déchiré (3). On 
lit seulement ces mots : c Le clergé de Longueville, appli- 
qué à Pétude des lettres, autres vénérable Vital... des 
Paranymphes, la consolation des prosélytes, abbé du mo- 
nastère de Savigny. . . Pour Tamour de Dieu et la rémis- 
sion de ses péchés, vingt-cinq messes et quarante-<ieux 
psautiers. » Le clergé de Tlslebonne accorde trente messes, 
et plusieurs autres églises font la même chose. 

Nous ne pouvons omettre ce que le Chapitre de Notre* 
Dame de Paris a écrit de la mort de S. Vital. Après avoir 
parlé avec beaucoup d^étendue de la puissance de Dieu 
sur les hommes, et de la loi qu'il a établie pour les assu- 

* (t) Ex Rotui., tit, S. Paul. Rothom. 
(s) Jbid.t tit 5. TViif . de Monte. 
(3) Ibid., tit. S. Fidei. 

(a) Sainte-Foi de Longuevills. prieuré de Tordre de Cluny, situé 
dans le dtocèie de Rouen, fonde en 1093, par le comte Gautier- 
Gifhrt. (Cf. Gallia ckristiana, t. XI, col. 39.) 



îédr tous à la mort ; après avoir parlé des souffrances que 
Jésus-Christ a endurées pour les en délivrer, de Pincons- 
tance de la gloire et des honneurs du siècle, de l'instabilité 
des richesses et des biens périssables, et du peu de fond 
que l'on doit faire sur la noblesse, la grandeur et la durée 
de la vie, et nous avoir représenté que la mort, qui nM- 
pargne personne, domine également sur tout le genre 
humain, sans avoir égard à la, condition des riches ou 
des pauvres, rendant égaux tous les mortels, les justes 
seuls vivant étemeUement; cette église, dis-je, parle ainsi : 
c L^abbé Vital, pour lequel ce troupeau prie, a quitté la 
vie, et la vie a quitté Vital (a). Grand Dieu, qui êtes tout 
puissant et qui avez créé toutes choses, accordez-lui de 
jouir, avec tous les saints, de la lumière éternelle. Il a 
veillé sur sa conduite avec tant de circonspection, qu^il a 
mérité de ne mourir pas, il a vécu dans le monde d^une 
manière qu^il s^est rendu digne de jouir éternellement de 
la vie. B Et ensuite, cette église adressant la parole aux 
religieux de Savigny, elle leur dit : « Faites, mes frères, 
le choix d^un pasteur vraiment digne de ce nom, et 
qui puisse consoler les brebis que Vital, par sa mort, a 
laissées dans Taffliction et la désolation. > 

Ce que le monastère d^Argenteuil dit de S. Vital ( i ) 
me parolt assez considérable pour n'en rien retrancher. 
En voici les paroles : « Le troupeau désolé pleure son 
pieux pasteur, que la mort lui a enlevé. Que le peuple 
fidèle console donc ces pauvres ouailles affligées. Quelle 
douleur ne doit-on pas avoir de le voir ainsi ravir par la 

(i) Ex Rotul., t. s. M. de Argent. 

(a) Le lecteur aura remarqué les jeux de mots perpétuels sur le 
nom de Vital qui reviemient dans presque tous les titres du rou- 
leau de Savigny. Celait le goût de l'époque. La véritable poésie 
n'existe plus alors que dans les compositions lituigiqaes. 



mort! Pois dooc qae les larmes et les gémissemens ne 
peuvent pas lui rendre la vie, à quoi serviront ces larmes 
et pourquoi tant s^affliger? Cette tristesse, bien loin d^étre 
utile, ne peut être que nuisible. Cependant, quoique ces 
larmes soient inutiles, il est pourtant de Téquité et de la 
raison de s^affliger de la mort d^un si saint père, mais il 
n^est pas moins pieux de s'en réjouir» si pourtant la raison 
nous laisse la liberté de ne nous affliger pas. Car une telle 
mort ne doit pas être r^ardée comme une mort, mais 
plutôt comme une vie. Il est vrai que Vital est mort au 
monde, mais il n^est pas moins vrai qu^il est vivant en 
Dieu. Qu'il prie donc le Seigneur pour nous, et prions-le 
tous aussi, afin que nous puissions, et lui et nous, aller 
à Jésus-Christ. Amen, b 

L'abbaye de Saint-Pierre et de Saint-Paul, autrement 
de Sainte-Geneviève de Paris, parle ainsi ( i ) de notre 
saint : « Uabbé Vital, homme d'une vie toute spiritueUe, 
a bien connu que les louanges du monde sont vaines et 
trompeuses; aussi ne s'est-il pas mis en peine de se les 
procurer; au contraire toute son application étoit de 
retrancher tout ce qui pouvoit être nuisible aux âmes. 
Comme un bon pasteur, il apportoit tout le soin possible 
à bien gouverner ses frères. Il humilioit les superbes et 
les présompmeux dans ses corrections, il joignoit les 
entrailles d^une mère compatissante à la sévérité dHin 
père; il ménageoit ceux qui étoient soumis et obéissans, 
et il les nourrissoit de lait. Plût à Dieu qu'un homme de 
si grand mérite, dégagé des liens de son corps, jouisse de 
la présence de son Seigneur et d*un repos étemel ! b 

La mort de S. Vital a paru si considérable à PEglise 
cathédrale de Soissons, quelle dit (2) c que si Ton pou- 

(i) Ex RotiU.^ t. S. Génois. Paris. 
(a) Ibid., tu. 5. Gerv. et FrùUu Sm$. 
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voit racheter un si grand personnage par les larmes, tout 
rOrdre monastique devroit la pleurer, comme Rome 
autrefois pleura la mort de Camille; mais que, puisqu'on 
ne pouvoit changer la loi de mourir, les âmes dévotes 
dévoient prier celui à qui tout est soumis d'ouvrir la 
porte du ciel à S. Vital, afin que son âme repose en paix 
dans le saint des saints. Amen. » 

L'église métropolitaine de Reims pouvoit, comme 
témom oculaire, parler des grandes vertus de S. Vital ; 
elle Fa voit vu quelques années avant sa mort dans un de 
ses Conciles, prêcher contre la corruption des mœurs en 
présence du pape et du roi de France; Aussi ne craint- 
elle point de dire (i) : « Si je voulois, illustre père, entre- 
prendre de décrire votre conduite, et combien votre 
amour pour Dieu étoit véritable et parfait, ma langue et 
mes mains seroient lasses, avant que je puisse faire con- 
noitre jusqu'où alloit votre bonté et votre piété. De 
peur donc qu'il ne semble que d'une si grande lumière, 
je n'en tire que de la fumée, je veux, s'il est possible, 
parler de vous, ô saint pasteur^ de telle sorte que je puisse 
en deux mots marquer les véritables louanges qui vous 
sont dues. Je dis donc que dans tout le monde vous 
n'avez pas votre pareil, soit en pureté de mœurs, soit en 
droiture de cœur. > 

L'abbaye de Haut- Ville, dans le méme^diocèse, parle 
ainsi de S. Vital (2) : t Dieu, qui connoît le fond des 
cœurs, vous a, par le nom de Vital, donné un grand nom, 
qui a été en vous un excellent présage de ce que vous 
deviez être un jour. En effet, vous avez fait connoître 
par votre conduite extérieure ce que vous étiez véritable- 

(i) ExRotuL, t. S. M. Rhem, eecl. 
(a) IbU,. /. AltivilU. 
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ment ao dedans de iroua-méme. Puis donc que toutes vos 
joies ont tonjours été spirituelles, c^est avec justice que 
nous croyons que vous vous êtes envolé au ciel. » Et 
cette abbaye continue : c Quelque louange que l'on 
donne à ce saint homme, il en mérite beaucoup davan- 
tage que ne le remarque cette lettre (c^est de la lettre cir- 
culaire des religieux de Savigny dont ce monastère parle) ; 
mais parce qu'on ne peut le louer parfaitement, il vaut 
mieux se taire, de peur que, ne le louant pas assez, on ne 
lui ravisse les louanges qu^il a justement méritées. Que 
celui pour Tamour duquel dom Vital a fait tant de 
bonnes œuvres durant sa vie lui donne, par sa misé» 
rioorde, la vie étemelle, b 

L^Eglise cathédrale de Châlons^ur-Marne nous a laissé, 
en vingt-<inq vers, Féloge de notre saint abbé (i). On 
y remarque Pextréme amour qu^il avoit pour Jésus- 
Christ, son mépris pour toutes les choses de la terre, sa 
charité pour les pauvres, son zèle pour la conversion des 
ftmes, et la douleur dont on doit être pénétré de la mort 
d'un si grand serviteur de Dieu. 

Elle dit, entre autres choses : « Vital vit, parce que, dans 
le temps qu^il pouvoit devenir riche, il a voulu vivre 
pauvre ; il aimoit même à passer pour pauvre et mendiant, 
plutôt que d'être dans les liens du démon en possédant des 
richesses. Car ceux qui sont tourmentés par la vanité des 
biens de ce monde sont misérables et se trompent : ils 
suivent Satan, et quiconque suit Satan et s'unit à lui est un 
insensé. Vital est mort, quelle douleur! Que la cour céleste 
s'en réjouisse donc, que la terre, qui est remplie de misères» 
gémisse et s'en afflige. Que les esprits bienheureux tres- 
saillent de joie d'avoir avec eux un tel semblable, que la 

(i) ExRotulm, t. CathaL. eccL 
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terre s^afflige de se voir privée d^un si jaint pire. S^il a 
vécu en pauvre et en nécessiteux, il n^en étoit pas moins 
libéral envers les misérables, et sa libéralité le ponoit à 
nourrir les veuves et les orphelins. » 

La même Eglise dit encore ( i ) : « L^abbé Vital étant 
riche des biens de ce monde, les a foulés aux pieds. Il est 
mort, il est vrai, mais nous croyons qu^il vit de la vie heu- 
reuse. Prions Dieu quMl le place danssonroyaume. Prions, 
mes frères, prions Jésus-Christ, le roi des deux, de lui don- 
ner place dans le cid parmi les bienheureux. O grand pas- 
teur et amateur de la véritable piété, que le Seigneur 
vous mette dans son saint Paradis, puisque tant que vous 
avez vécu, vous vous êtes appliqué à servir Jésus-Christ 
et à nourrir les pauvres de Dieu. > 

Une autre Eglise de Châlons nous représente S. Vital 
comme un feu ardent et luisant, c II reluisoit, ditPEglise 
de Saint-Pierre de la même ville (2), sur ceux qui étoient 
€ous sa conduite, mais il s^enflammoit de zèle contre ceux 
qui vivoient dans le crime, afin de les retirer de leurs dé- 
sordres et de leurs égaremens. » 

Voiq ce que Tabbaye de Moustier-Ramqr, du même 
diocèse, dit de notre saint abbé (3) : « Vital, toute PEglise 
dY)ccident est dans la douleur à cause de vous, parce 
qu'elle a perdu, par votre mort, son pieux Père. Vous 
ériez un vrai adorateur de Dieu. Vous regardiez toutes les 
choses de la terre comme un néant ; vous étiez le libéra- 
teur des prisonniers, un zélé dispensateur de la parole de 
Dieu; vos discours et vos entretiens étoient doux et 
agréables comme le miel ; la bonté vous étoit naturelle ; 

vous avez toujours été un généreux défenseur des justes 

• 

(i) Ex Botul, 

(2) Ibid., t. S. Petr^CathaU 

{3) Ihid.j nu Rameac^ 
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qui étoient dans Toppression» et un des plus sévères cen- 
seurs du vice et du désordre, vous étiez toute la conso- 
lation des affligés et le soulagement de ceux qui souf- 
froient persécution. Par votre mort, ô saint pasteur, le ciel 
a ressenti de la joie, et la terre en est consternée, parce 
que vous lui avez été enlevé, mais elle s*en console, parce 
qu^en même temps qu'on a mis votre corps en terre, votre 
âmes^est envolée au ciel, où elle espère avoir en vous un 
pieux patron et un puissant protecteur. > 

S. Viul est comparé, par TEglise d'Orléans, à un vi- 
gneron. Elle dit que : « Tant que ce saint a vécu, il a eu 
soin de la vigne de Jésus-Christ, qui s^est lui-même com- 
paré à la vigne de laquelle ses disciples étoient des ceps ; 
que notre saint a toujours aimé Jésus-Christ, dont il a si 
bien cultivé la vigne, quUl lui a fait et lui fera encore, k 
l'avenir, porter beaucoup de fruits (i). > 

c Vital, dit TEglise d^Angers (2), a été durant sa vie, 
dans le temple du Seigneur, une sainte colonne, qu^il a, 
par ses grands travaux, beaucoup appuyé (a). De dire 
combien il a rendu de services à la sainte Eglise, c^est ce 
que je n'ose entreprendre. 11 étoit le doaeur des saints 
Pères et la gloire de ses frères. Que Jésus-Christ lui donne 
donc un saint repos ! » 

Je finirai ces éloges des Eglises de France par ceux que 
nous a laissés une autre Eglise d'Angers, dont nous avons 
déjà rapponé quelque chose à un autre endroit (3). « La 
vénérable vieillesse de dom Vital, sa sagesse, la gravité de 

(i) Ex Rotul. eccl. AureL 

(2) Ibid,,t. 5. Maurit. Andeg. 

(3) Ihid,^ t, S. MaurilL Andeg, 

(a) Construction incorrecte. Il fiiudnit : « yital a été, durant aa 
vie, une sainte colonne dans le temple du Seigneur, qu'il a, par ses 
grands travaux, beaucoup appuyé. • 
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sa personne, son éloquence sainte ont mis le comble et 
la perfection à ses bonnes mœurs. Pour son lit, il n^avoit 
qu^un peu de paille. L^eau lui tenoit lieu de vin. Les 
herbes et les légumes, ou tout au plus un peu de lait et 
de miely lui seryoient de poisson. Son pain n^étoit que de 
grosse avoine, et un peu de sel faisoit tout Tassaisonne- 
ment de ses mets. Son dormir étoit léger et modeste. Il 
marchoit le plus souvent à pied, ou, dans le besoin, il se 
servoit d^un âne. Il n'étoit pourtant pas moins habile dans 
les affaires, que s'il eût eu toutes choses en abondance; 
ayant donc ainsi porté le poids du jour et de la chaleur, 
Dieu lui a donné la vie bienheureuse, dont il s'étoit rendu 
digne par ses grandes aaions. » 



CHAPITREI XXIX. 

ÉLOGRS DB S. VTTAL PAR LBS toUSES D^NGLBTERRB. 

Je laisse beaucoup d^autres éloges que les Eglises de 
FraïKe ont donnés à S. Vital, pour venir à ceux que les 
Eglises d^ Angleterre ont laissés de ce saint. Ces éloges ne 
cèdent en rien, ni pour le nombre, ni pour la qualité à 
ceux des Eglises de France ; mais pour ne me rendre pas 
ennuyeux, je me bornerai à quelques-uns, renvoyant les 
autres à la fin de cet ouvrage. 

Voici ce que T Eglise de Salisbery dit de notre saint fon- 
dateur ( I ) : « Tant que Tabbé Vital a vécu, il a été la 
gloire des moines ; il a, durant sa vie, bien fait ce qu'il a 
fait; la parole de Dieu n^a jamais été stérile dans sa 

(i) Ex liotuL Savig., fit. Salisb. 
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bouche, il la goûtoit au-dedans de lai-méme, et ensaitc 
il la pratiquoit. Il ne faisoit jamais ce qu'il défeodoit aux 
autres. Que la grâce et la bonté de Dieu lui donnent donc 
la vie éternelle, quMl faisoit espérer à tant d^autres ! O 
Vital, la fleur et Thonneur des moines, vos frères tous 
pleurent nuit et jour. La piété, la concorde et la paix ont 
toujours été avec vous ; vous évitiez les différends ; vous 
n'avez jamais cessé d^aimer Jésus-Christ, et toute votre 
application et votre attention, tant que vous avez joui de 
la lumière de la vie, ont été de le servir. Abbé Vital, 
puissiez*vous jouir de la vie éternelle, de laquelle vous 
vous êtes rendu si digne par vos bonnes œuvres I En 
effet, tant que vous avez vécu, vous avez eu soin de nour- 
rir et de vêtir les pauvres. Vous étiez libéral et doux aux 
justes et à ceux qui vivoient bien. Vous méprisiez les 
biens de la terre, et vous n'aviez d'amour que pour 
Jésus-Christ. Que le même Jésus-Christ donc vous donne 

s. 

son royaume éternel ! > 

Cette même Eglise dit encore ( i ) : c Comme la mort 
rend égale la condition de tous les hommes, et que rien 
ne lui échappe, Thommedoit vivre de telle sorte, qu'il ne 
meure pas encore après sa mort. Qu^il vive donc d^une 
vie si réglée, qu^il ne soit pas puni d^une double peine. 
L^abbé Vital, source et modèle de piété, vivant en Jésus- 
Christ, est mort pour ne plus mourir ; mais à présent 
qu^il a payé le tribut à la nature, que Jésus-Christ soit sa 
lumière, son honneur, sa gloire, sa vie et son salut I > 

Raoul de Caen [a], fils de Fulchrède, s^éunt chargé de 
répondre, pour TEglise Notre-Dame de Londres, à la 

{i) Ex Roiul., ïhid. 

(a) Historien de la Croisade, dont nous ayons défà parlé. (Voir 
rarticle que lui consacrent les auteurs de VHistoire Uitérairt de la 
France^ t. X, p. 67 et suiv.) 
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lettre circulaire des religieux de Savigny, parle de S. Vital 
en ces termes ( i ) : « Personne n^a si bien connu ni tant 
méprisé le néant de la vie que Vital. Son coeur et son 
esprit étoient continuellement au ciel. Vital a mené une 
vie conforme à son nom ; bien loin de s'être jamais donné 
la mort par aucune action criminelle, il a, au contraire, 
toujours éloigné de son cœur ce qui avoit la moindre 
apparence du mal. Il se portoit sans cesse à tout ce qui 
étoit le plus parfait. Il ne faisoit aucun cas de tous les 
Caux biens de la terre, et, s*il a connu le mal, ce n'étoit 
pas pour le faire, puisque, au contraire, il a toujours été 
inflexible contre le vice. Il ne s'attachoît à rien d'ici-bas. 
Il a retiré du supplice plusieurs criminels, comme on 
retire des flots de la mer ceux qui s'y noyent ; et, ensei- 
gnant parfaitement ce qu'il faMoit éviter, il passa lui- 
même, avec une grande pureté et droiture de cœur les 
flots et les feux de cette vie impure. Aussi jouit-il main- 
tenant d^un agréable repos. Que Dieu veuille lui donner 
assez de pouvoir pour, par la sainteté de ses moeurs, nous 
tirer après lui! b 

L'Eglise de Saint-Nicolas d'Arundel nous fait assez 
comprendre en peu de paroles quelle étoit persuadée que 
S. Vital jouissoit de la béatitude et du bonheur des saints, 
puisque ce saint abbé étoit à peine passé de cette vie en 
l'autre, qu'elle invoquoit son secours et son intercession. 
Voici ce qu'elle en dit (2) : « Vital, prêtre de Dieu^ est 
allé au ciel en paix. Il n'est pas mort, il a été seulement 
convié par Notre*Seigneur au banquet céleste, où étoient 
déjà ses frères, pour y demeurer éternellement avec eux. 
Prions-le donc, dit cette Eglise, d'intercéder pour nous 
auprès de Dieu Notre Seigneur, b 

(i) Ex Rotul., t. S. M, Umd. 
(s) Ibid., t. 5. Nieh. Arund. 
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On doutoît si peu, en Angleterre, de la félicité et de la 
sainteté de S. Vital, que nous voyons quelques Eglises se 
servir des mêmes paroles que nous récitons dans les lita- 
nies. L^Eglise de Saint-Gisle de Malmesbury s^en sert 
dans sa lettre qu^elle adresse à Savigny : « S. Vital, dit- 
elle (i), priez pour nous. » Et ensuite elle ajoute, comme 
en actions de grâces du bonheur et de la gloirede ce saint, 
Thym ne TeDeum laudamus. 

Nous apprenons, du même endroit, que TEglise Saint- 
Adelme fait notre saint abbé participant de toutes les 
bonnes œuvres qui se feront dans cette abbaye, soit en 
messes, prières, aumônes et autres bonnes actions, et au- 
tant de temps, dit cette abbaye, que le service divin s^ 
fera, on y fera aussi mémoire de ce serviteur de Dieu, 
pour le soulagement et le repos de son âme (2). Plusieurs 
autres Eglises d^Angleterre disent la même chose (3), et 
entre autres, celles de Notr&-Dame de Wimundiham, de 
Saint-Léonard de Bristol, de Saint- Pierre d'Ely, de la 
Sainte-Trinité de Glocestre; celle de Saint-Pierre de 
Wincbestre parle de même et ajoute (4) : < Priez pour 
dom Frangalon, fondateur de votre monastère, parce 
qu^en effet il étoit fils de Raoul, seigneur de Fougères, 
fondateur de Savigny, et qu'il avoit succédé, ou plutôt 
devoit succéder aux Etats de son père ; mais, étant ecclé- 
siastique, il n'en jouit qu'un moment. » Cène Eglise dit 
encore : « Priez pour dom Kilbert. » Il étoit oncle mater- 
nel de Frangalon. Elle recommande, de plus, Robert de 
Humets. Il est vraisemblable que ces seigneurs avoient 
été enterrés dans l'église de Wincbestre. 

(i) r. 5. Egid. Malomesh, 

(2) r. 5. Adelm. 

(3) r. Viman., Léonard, de Brist., de S. Petn, cTEly Wint 

(4) T. Major, Monast, 
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L'Eglise du Christ, de la ville de Londres, après avoir 
souhaité que Dieu, qui est la vie des âmes bienheureuses, 
donne à S. Vital la vie éternelle, répond ainsi à la lettre 
de Savigny ( i ) : < Nous accordons à Tâme de votre 
B. Père et à tous vos frères, tant vivans que défunts, la 
communion dans toutes nos prières et bonnes œuvres, et 
nous vous supplions humblement de nous accorder aussi 
le secours de votre piété et de votre dévotion, b 

Une autre (3) marque les mêmes sentimeos, et dit : 
« Nous vous accordons ce que vous nous demandez, et 
nous prions très instamment la clémence et la bonté de 
Dieu, de vouloir rendre participant de tout le bien que 
noi^s faisons ce très saint Père, dont nous avons appris le 
passage à Tautre vie, afin que par ses vertus et ses mérites, 
nous puissions obtenir le pardon de nos péchés. Amen. » 
L'Eglise de la Sainte-Vierge, mère de Dieu, de Meretone, 
dit aussi (3) : c Nous vous accordons, pour dom Vital, 
Passociation et la fraternité de notre Eglise, et nous le 
prenons pour notre avocat et rétablissons notre protec- 
teur envers Notre-Seigneur. b 

c A quoi sert> dit TEglise de Sainte-Eadithe (4), la 
gloire de ce monde ou la durée de cette vie ? De quelque 
condition qu'on soit, la mort en est toujours la fin. Elle 
triomphe également sur tout. C'est donc sans raison que 
l'on s^afBige et que l'on s'attriste de la mort des justes, 
puisque Dieu est leur repos dans toute l'éternité. C'est 
aussi pour cette raison que nous prions votre piété d'épar- 
gner ses larmes ; car Vital ayant vécu comme le marque 
votre Rouleau, il est indubitable qu^il jouit maintenant de 

(i) 7*. eecL Christ. London, 

(2) 7". S. BathuL de Thoren, 

(3) T. S. Maria Menton. 

(4) T. 5. Eaditk. 
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la gloire, et le nom même de Vital qu^il ponoit, a été un 
heureux présage de ce qu'il devoit être un jour en Jésu»- 
Christ. En effet, il a vécu en ce monde dans une grande 
sagesse : il étoit libéral, chaste, ami de la piété. Que la 
grflce de Jésus-Christ, notre souverain Seigneur, lui 
veuille accorder, par les mérites des saints, d^étre leur 
compagnon dans le ciel et leur concitoyen! Ayez soin de 
rendre aux nôtres ce que nous avons accordé aux vôtres. 
Que l'âme de Vital et de ses frères reposent en paix ! 
Amen, b 

« Le juste se réjouit dit une autre Église ( i ), quand il 
se voit dépouillé de son corps mortel, parce que, mourant 
par Tordre de Dieu, il commence à jouir du repos. Cest 
ainsi que le pasteur Vital, homme d^une vie singulière, 
ayant été enlevé par la mort, se repose dans les délices 
étemelles. » Nous lisons la même chose dans la réponse 
deTEglise de Sainte-Marie d'Eguesham (2). Elle dit : 
c L'abbé Vital, homme d^une vie toute spirituelle, a vécu 
saintement ici-bas, maintenant, il repose avec le Sei- 
gneur. » 

L^Eglise de Person nous assure c que le bienheureux 
abbé Vital , par ses instruttions simples et par son 
exemple, a envoyé, avant lui, un grand nombre de 
personnes au ciel, oti il les a suivies et où il jouit, à pré» 
sent, de la lumière céleste avec les Bienheureux. » Celle 
de Fouëshanèse dit (3) : c Comme la vie de dom Vital a 
été pleine de mérites, sa mort aussi a été très précieuse 
devant Dieu. Il est maintenant avec les saints, couronné 
d^un diadème, dont il s^est rendu digne par ses grands 
travaux. II avoit, par sa doctrine, instruit une infinité 

(i) T. eccL Abband. 

(2) r. eccl. Eguesh, 

(3) T. Fonith. 
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de monde, et en avoit retiré plusieurs de la mort» dans 
laquelle ib s^étoient précipités. » 

La réponse de TEglise de Saînt-Oswald, roi et martyr» 
est trop considérable pour n^étre pas mise ici tout entière. 
Voici ce qu'elle contient ( i) : c O Vital, soldat de Jésus- 
Christ et conducteur de son troupeau, après bien des 
combats que vous avez soutenus pour son nom, vous avez 
été reçu dans la cour de Dieu. L'assemblée des vierges 
▼ous admet avec joie dans son sein» pour vous y reposer. 
Réjouissez-vous donc de leur présence et prenez plaisir à 
entendre leurs concerts et leur harmonie. La troupe des 
confesseurs, brillante comme les fleurs de lys, se réjouit 
de vous voir de leur nombre, et jouir, comme le porte votre 
nom, de la vie éternelle. L^armée des martyrs vous montre 
le firuit de leui% travaux pour vous convier à y prendre part. 
L^Ordre des sénateurs vous appelle au rang de leurs 
compagnons, et les neuf chœurs des anges brûlans d^a- 
mour pour Dieu vous invitent de venir jouir des délices 
qui vous étoient inconnues sur la terre, et vous convient 
d^étre pour jamais avec eux du nombre des citoyens du 
ciel. Etant donc rempli de tant de biens, souvenez-vous 
de votre première condition, et ne cessez point de prier le 
le Seigneur du ciel pour le peuple fidèle, afin qu^il nous 
purifie de nos péchés, qu'il nous orne de toutes sortes de 
vertus, et nous remplisse de bonnes mœurs et que, chargés 
ainsi de bonnes œuvres, il nous rende enfin bienheureux 
avec vous. Ainsi soit-il. > 

Je n^ajouterai plus à tant de témoignages de la sainteté 
et des mérites de S. Vital, que celui de TEglise de Saint- 
Guthlac dans le même royaume d^Angleterre. En voici 
les paroles vraiment dignes de notre attention (a) : « Nous 

(0 T, S. Otmaid. rtg. 

(s) Ex Rotid. 5av., t. 5. GuthUc. 
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associons à toutes nos bonnes œuvres le glorieux et saint 
abbé dom Vital ; s^il est permis de dire qu^il ait besoin de 
nous, qui ne sommes que des pécheurs, car nous avons 
appris et entendu dire tant de bien de lui, que nous 
croyons qu^il est beaucoup plus en pouvoir dé nous 
assister, qu*il ne peut être aidé de nous. Cest pourquoi 
nous le prions dMmplorer si puissamment le secours de 
Dieu pour nous autres pécheurs, que ce même Seigneur 
daigne Técouter Cavorablement. » 

Le témoignage et les sentimens d\in si grand nombre 
d'Eglises et des prélats qui les gouvemoient dans le temps 
que S. Vital est mort ne nous permettent pas de douter 
de la sainteté et de la gloire de ce grand serviteur de Dieu. 
Ses actions saintes, jointes aux miracles qu^il a &its du- 
rant sa vie et après sa mort, attestés et certifiés par des 
témoins oculaires et irréprochables, nous doivent affermir 
dans cette pensée. 

Les diverses translations de son corps qui ont été faites 
solennellement par des évéques et par un grand nombre 
d'abbés, en présence d^une multitude infinie de peuples 
de toutes conditions, qui en ressentirent pour la plupart 
publiquement, dans le même temps, des effets merveilleux ; 
ses reliques exposées à la vénération et à la piété des 
fidèles, depuis près de six siècles, sont, ce me semble, des 
preuves et des marques assez authentiques de la sainteté 
de cet homme apostolique. Aussi TEglise de Savignj n*a 
pas fait difficulté d^en faire de tout temps mémoire dans 
le saint sacrifice de la messe et dans son office presque 
tous les jours [a]. 

{a) L*onu8on propre de S. Vital a été retrouTée dermèrement par 
M. Tabbé Lemesle, yicaire à Savig&y, et communiquée par lui à 
Mgr l'évcque de Coutances, qui Ta recouiue comme authentique. 
Chaque jour également, à l'office divin, on fidsait mémoire de tous 
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Plnsieurs auteurs presque contemporains ( i ) de notre 
saint, et entr'autres Robert de Thorigny, abbé du Mont- 
Saint'Michdy qui écrivoit vers Tan 1180, et Albérk, 
moine de Trois-Fontaines (a), le nomment saint. Le 
premier dit qu^Etienne de Fougères, évéque de Rennes, 
a écrit la Vie de S. Vital, premier abbé de Savigny. Ste- 
phanus... episcapus Redonensis scripsit vitam sancti 
Vitalis, primi abbatis Savigneii. Albéric, dans sa Chro- 
nique, dit, sur Tannée 1 1 10 : « Il y avait en ce temps-là 
dans l'Aquitaine quatre ermites, savoir : S. Vital, qui 
fonda en Normandie Tabbaye de Savigny. Le second 
institua Tillustre maison de Font-Evrault, en Anjou. Le 
troisième bâtit, en Bretagne, le monastère de Saint-Sul- 
pice, et le quatrième fonda Tabbaye de Tyron, dans le 
diocèse de Chartres, sous les comtes du Perche (2). » 

On a pu voir, par tout ce que nous avons rapporté de 
la vie de S. Vital, que les fidèles ont eu, dès le temps de 
sa mort, une entière confiance en son intercession auprès 
de Dieu. Mais quand ce saint abbé n'auroit pas été invo* 
que publiquement dès ce temps-là, on peut assurer avec 

les saints de Sa\rigiiy. « Aaserere tamen non autîm offidum et mis* 
•am de his omnibus sanctis (pneterquam de S. Vttali) celebrata 
fiiiise; sed quotidie 6ebat de omnibus, et quidem nominatim, me- 
moria in offido sacre. » (R. P. de Quck, Bolland. Oct. t. VIII, 
p. 1009 et seq.) La messe propre de S. Vital a été retrouvée par 
M. Tabbé Delaunay, dans un missel imprimé à Paris en 1707. 

(i) Append,^ ad. Sigeb,, an. 1 178. 
(a) Ckron,, ad. an. 11 10. 

(a) Ce religieux, de Tordre de Gteaux, vivait au commencement 
du zm* siècle, dans l'abbaye de Trois-Fontaines« au diocèse de 
Châlona-sur-Mame. Il a laissé une Chronique des événements remar- 
quables arrivés depuis la création du monde jusqu'à Tannée 1241. 
Cette Chronique a été publiée parLeibnitz, en 1698; mais la Biblio- 
thèque nationale en possède un manuscrit plus complet que celui 
qui a été édité. 
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certitude qu'il Fa été généralement depuis la dernière 
translation de ses reliques, qui fut faite en i243« parle 
vénérable et pieux Geofroy de M a jet, évâque de Sées, et 
même encore plus tôt, je veux dire dès Tannée 1 1 84, que le 
corps de ce saint fondateur fut levé de terre, par le saint 
abbé de Clairvaux, nommé Pierre, qui fut accompagné 
dans cette cérémonie d*un grand nombre d^abbés de son 
ordre et de personnes de distinction. Mais nous nous 
réservons à en parler ailleurs. 

Il ne falloit pas d'autres formalités au temps de S. Vital 
pour être mis au rang des Bienheureux, que celles qui 
furent gardées à la levée du corps de ce serviteur de Dieu, 
surtout quand on avoit d^ailleurs des preuves solides que 
ceux qu'on mettoit dans ce rang avoient vécu et étoient 
morts en réputation de sainteté. On sait que les papes ne 
se sont réservé ce droit que depuis le commencement du 
xi< siècle, mais on sait aussi* que vers le milieu du xii« 
et même depuis, quelques évéques ont encore exercé ce 
pouvoir et cette autorité (a). 

Je sais de plus que quelques seigneurs de marque, 
témoins des merveilles que Dieu opéroit continuellement 
par notre saint, ont poussé plus loin leur zèle, et que, ne 
s^étant pas contentés de le voir invoqué publiquement, 
ils eurent encore, en 1244, recours au Saint-Siège pour 



(a) Cest aux évéques qu'il appartenait, avant le xi" siècle, de pro- 
noncer sur la sainteté des personnes ayant vécu dans leurs diocèses 
respectifs. Quand le culte du saint se répandait au loin, la canoni- 
sation était faite par un synode réunissant les évéques voisins ou 
ceux de la province. Parfois aussi, pour les personnages des pays 
lointains, on laissait au synode romain le soin de dire s'il y avait 
lieu de les honorer comme saints. Le premier exemple de ce fait 
est la canonisation d'Ulric, évêque d*Augsbourg, à laquelle procéda 
le synode de Latran, en 993 • 
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en procurer la canonisation dans les formes, comme on 
commençoit à faire alors (i) (a), et que depuis ce temps-là 
Tinvocation publique de ce saint n'a jamais été inter- 
rompue, non plus que la dévotion de porter tous les ans 
procession nellement ses reliques, le premier jour de mai, 
où se trouve toujours un grand concours de peuple qui y 
vient de tous côtés, aussi bien que le mardi de Pâques, 
jour auquel on croit que la première translation de son 
corps a été faite. Mais nous remenons ce sujet à un autre 
lieu. 

(i) Epist. Radulphi de Filger., ad bmoc.^ pp. IV. 

(a) Cette demande fut adressée au pape Innocent IV, par Raoul III» 
aeigneur de Fougères, à l'instigation de Tabbé Etienne de Leidngton. 
Un grand nombre d'éniditt, M. Léopold Delisle en tête, ont vaine- 
ment cherché la réponse du pape. 

Nota, -^ J*ai dû renvoyer jusqu'ici, faute de place, la note sui- 
vante qui appartient à la page 3o3. 

« 

(a) n y a là quelque confusion. La situation que décrit Ch. Au- 
viy est celle du monastère qui existait de son temps. Mais est-ce 
bien là que s'était retiré S . Vital avec aea ermitea ? 11 a dit plus haut 
(page 58), que le territoire qu'on appelait l'aumdne de Mortain et 
qui devint la paroisse du Neufbourg, avait été le lieu primitif de la 
retraite du saint C'est vraisemblablement sur ce territoire, et non 
sur l'emplacement du séminaire actuel de l' Abbaye-Blanche, que fut 
éubli le premier couvent de religieuses. 



LIVRE TROISIÈME- 

QJJI CONTIENT CE QJJl S'EST PASSÉ DEPUIS II22 

jusqu'en 1x25. 



CHAPITRE I«. 

s. GEOFROY EST ÉLU àBBÈ DE SAVI6NY. — EXCELLENTES 
QUALITÉS DE CE SAINT REUGIEUZ. 

S. Vital étant allé recevoir la récompense de ses longs 
travaux^ le seizième jour du mois de septembre de 
•Fan II 22, laissa ses frères accablés de tristesse etdW- 
fliction, dans la peine de lui donner un successeur (i). 
Ces bons religieux se voyant ainsi privés par la mort de 
sa douce présence, et cherchant à soulager la douleur 
qu'ils ressentoient dMne perte qui leur parut d^abord 
irréparable, envoyèrent une lettre circulaire dans tous les 
lieux où ils savoient que ce saint homme avoit porté la 
parole de Dieu. Ib en reçurent beaucoup de conso- 
lation (a). 

Les plus célèbres églises dt France et d'Angleterre, 
comme on a vu dans le livre précédent, en écrivirent aux 

(I) va. B. Vital, \. il. 
(a) Ex. Roua. Sayig. 
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religieux de Savigny et leur marquèrent, en prose et en 
▼ers, Testime et la vénération qu'elles avoient de ce gnmd 
serviteur de Dieu. L'église cathédrale de Paris ne se con- 
tenta pas d^en faire Téloge comme les autres ( i y ; elle leur 
témoigna prendre beaucoup de part à leur douleur, et les 
exhorta encore à faire le choix d'un abbé et d'un pasteur 
qui fût vraiment digne d'en porter le nom, et qui eût 
toutes les qualités propres à entretenir dans la piété et i 
consoler les brebis que ce saint homme avait, en mourant, 
laissées dans la désolation. Ce fut aussi le parti que ces 
saints religieux prirent. S'étant assemblés, ils convinrent 
tous que celui d*entre eux qui étoit le plus capable d^ap- 
porter quelque soulagement à leur douleur et de les 
conduire avec plus de tendresse et de perfection, selon 
l'esprit de leur règle et de leur saint fondateur, étoit celui 
que leur saint abbé avoit, de son vivant, choisi pour par- 
tager avec lui le poids du gouvernement du monastère. 
Ainsi, persuadés que c*étoit leur prieur, ils jetèrent tous 
unanimement les yeux sur le B. Geofroy, qui en faisoit 
les fonctions (2). 

Ce grand religieux leur parut tel que l'église de Paris 
leur avoit désigné et qu'ils pouvoient souhaiter pour être 
le successeur de leur B. Père. Aussi avoit-il toutes les 
qualités d*un excellent supérieur; il avait, de plus, si 
parfaitement imité sa conduite et ses manières (â), pendant 
les huit années qu'il avoit vécu avec lui, que ces bons 
religieux ne s'aperçurent presque pas de ce changement. 

On ne peut douter que le B. Geofroy n'ait succédé à 
S. Vital dans le gouvernement de l'abbaye de Savigny : 

• 

(i) Ex RoiuL Sauig., t. 5. M. Paru. 
(a) Vit. 5. Gm^., art. lo. 

(a) De saint Vital. 
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tous les auteurs du temps nous eu assurent. Orderic Vital, 
qui écrivoit son Histoire ecclésiastique du vivant de ce 
saint, dit (i) : c Vital, abbé de Savigny, étant mort, 
Geofroy lui succéda. » Robert du Mont (2), la Chronique 
de Savignjr, Phistorien de la vie de S. Geofroy, et quan- 
tité d^autres, nous en parlent de même. 

Nous ne rapporterons point ce que nous avons dit 
ailleurs des excellentes qualités de S. Geofroy. Tous les 
auteurs de son temps, et particulièrement ceux que Ton 
vient de nommer, ont parlé de lui avec distinction (3). 
Ils reconnaissent tous quUl étoit très habile et très savant 
dans les Ecritures, très zélé pour les observances et les 
pratiques de la religion, très célèbre par la sainteté de sa 
vie et de ses mœurs. Les modernes ont même enchéri sur 
les anciens : Cenalis, évéque d'Avranches, dans la Hié" 
rarchie de Normandie, dit (4) que le B. Geofroy, de 
Bayeux, successeur de Vital, s^étoit rendu fameux et 
illustre parmi tous les gens de bien, par la créance com- 
mune qu'on avoit de sa science, de sa sainteté et de son 
grand zèle pour la discipline régulière. 

Je pourrois rapporter encore le témoignage de plusieurs 
autres auteurs plus récens, mais j^aime mieux m^arréter 
à ce que Fhistorien de sa Vie nous en a laissé par écrit. 
La simplicité avec laquelle il en a parlé me paroit une 
grande preuve de sa sincérité et de sa bonne foi. Voici 
ses paroles (5) : « Le B. Vital étant entré dans la voie de 
toute la terre, la renommée de la vie toute sainte du 
B. Geofroy se répandit de tous côtés; et cela parut clai- 

(i) Ub. VIU. . 

(a) Tract, abbat. et abb, — Chron. Sav„ p. i. — Vit, B. Gauf. 

(3) Ibid. 

(4) HUrarch. Neustr, 

(5) Vrt. B. Goii/., art. 11. 
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rement en ce que ses frères s'étant assemblés, relurent 
d^un consentement unanime et d^une même volonté pour 
leur abbé, persuadés qu^il n'y en avoit pas un d^entre 
eux qui en fût si capable que lui, ou qui l'égalât par le 
mérite de sa vie, par sa doctrine et par sa sagesse, ou qui 
pût remplir avec tant d'honneur et de dignité que lui la 
place d^un si saint père, ou enfin qui dût succéder, et 
dans rhonneur et dans la charge de ce saint homme, 
comme lui. » 

Ce n^étoit pas seulement par de bas sentimens d^eux- 
mêmes que ces saints religieux avoient ces justes pensées 
de S. Geofroy : ils parloient selon la vérité et la per- 
suasion de leur cœur. En effet, ce saint homme sMtoit 
élevé à un si haut point de vertu, qu'il étoit regardé de 
tous, sans en excepter les plus âgés, comme un modèle 
d^humilitéy de charité, d^obéissance et de monification, 
beaucoup plus achevé que ne portoient les règlemens 
qui leur avoient été laissés par S. Vital. Ainsi, ces bien- 
heureux solitaires pleins d^estime et de vénération pour 
leur prieur, crurent que le véritable moyen de Pimiter et 
de le suivre plus aisément, étoit de le mettre à leur tête et 
de l'obliger à prendre le soin de leur conduite et du gou- 
vernement de leur monastère et de ceux qui en dépen- 
doient, en le contraignant de prendre la place de S. Vital, 
leur premier abbé et leur fondateur. 

Mais ce ne fut pas une petite difficulté de le faire condes- 
cendre à leur volonté; car le B. Geofroy, plein d'humilité 
et de bas sentimens de lui-même, et n'ayant que du mé* 
pris et de Thorreur pour tout ce qui ressentoit tant soit 
peu la vanité et la gloire de ce monde, ne put se résoudre 
à accepter cette dignité qui lui étoit présentée par ses 
frères ; on fut même obligé d^arracher plutôt son consen- 
tement en lui faisant en quelque sorte une sainte violence, 
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que de rengager à acquiescer volontairement à son élé» 
vation : car c^est ainsi qu^en parle son historien. Le B, 
Geofroy, détestant toute ambition et rejetant tout ce qui 
avoit quelque apparence de la gloire et de la vanité du 
monde, fut plutôt enlevé par une sainte violence, qu^élu 
et choisi par ses frères ( i ). 

On ne doit pas s'étonner sMI en usa ainsi, car, soit dans 
le monastère, soit partout ailleurs, on ne put trouver une 
personne qui méritât mieux et avec tant de justice la 
dignité d^abbé, que ce serviteur de Dieu. Ayant donc été 
élu, comme nous venons de le dire, par le suffrage de 
tous les religieux, on le presse d^accepter cette charge, on 
l'y invite par toutes sortes de raisons (2); mais il n'en 
écoute aucune, il refuse, il résiste; on le prie, il s^ 
oppose; on le conjure et il tremble; enfin, tout interdit 
de la violence qu7on lui fait, il acquiesce à ce qu^on exige 
de lui, de peur de s'opposera la volonté de Dieu. Electus 
advocatur, invitatus resistii, rogatus contradicit, adju- 
ratus eaniremiscit, interdictusadquiescit. «Louons donc 
Dieu, dit Fauteur de sa Vie, et rendons lui grâces d^avoir 
engagé son serviteur à nous donner une si belle leçon de 
la vertu de Tobéissance, en surmontant la résolution 
qu^il avoit prise, de ne consentir jamais au choix qu^on 
avoit fait de lui pour occuper la place de son préd^ 
cesseur. » 

Le même auteur (3), pour nous faire connottre le 
mérite de S. Geofifoy, dit encore de lui en un autre 
endroit : c Le B. Geofroy a paru de son temps avec éclat 
dans le monde, comme un prodige extraordinaire qui 
devoit servir de modèle à tous les fidèles. Il brûloit dV 

(a) Vit. B. Gauf,^ art. 11. 
(a) /W^ 

(3) mi. 
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mour au dedans de lui-même pour la vertu et la piété. Il 
mépritoit tous les charmes et les attraits de la vie du 
siècle, et afin de faire voir quUl étott vraiment religieux, 
comme il en portoit Thabit, il sMtudioit sans cesse à le 
faire connoître par sa conduite et par ses mœurs. Il étoit 
bien convenable aussi que celui qui veilloit sans cesse sur 
lui, pour se conserver pur et chaste d*esprit et de volonté, 
jusqu^à ne pouvoir soufirîr une seule pensée qui pût lui 
causer quelque plaisir, se rendît très recommandable par 
toutes sortes de vertus aux yeux de tout le monde. Car, 
quoique vivant encore dans son corps mortel, toutefois îl 
soupiroit déjà vers le ciel, et jouissoit dès lors de la com- 
pagnie de la cour céleste, n^étant, pour ainsi dire, en ce 
monde, qu^autant que les conversations et les entretiens 
tout célestes quUl avoit avec Dieu le lui permettoient. » 



CHAPITRE II. 
A U srr iRiiis de s. gbopboy. — > il augmente celles de 

SAVIONY. — SENtlMENS DES AUTEURS DE SON TEMPS SUR 
CE SUJET. — (l'an I I 23). 

A peine S. Geofiroy se fut-il chargé de la conduite de 
ses frères, qu*il crut que cette nouvelle dignité d*abbé 
Tengageoit à vivre avec encore plus de perfection qu^il 
n^avoit fait jusqu^alors. Il étoit persuadé qu'on ne peut 
prendre soin du salut des autres quand on n^lîge le sien, 
et que c*est inutilement que les supérieurs exhortent ceux 
qui sont sous leur conduite, si on n'en donne l'exemple 
toi-même. Son cœur étoit tellement pénétré de cette 
grande et importante vérité, qu*il croyoit devoir rendre 
compte à tout moment du salut des âmes qui lui avoieot 
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confiées, et que le défeut de profit que le père de 
fiimille trouveroit dans ses brebis lui seroit imputé ( i) ; 
et c'est pour cela qu'il s^étudia de plus en plus à acquérir 
la science et la pureté des mœurs qui convenotent à son 
caractère et à son état. 

Ces raisons engagèrent S. Geofroy à embrasser une vie 
beaucoup plus austère que celle qui se pratiquoit du 
temps de S. Vital dans Tabbaye de Savigny. Aussi vit-on 
renouveler en ce saint tout son zèle et son application (2]. 
On reconnut bientôt que Dieu, qui le conduisoit dans 
toutes ses actions (3), lui avoit mis au cœur de porter 
beaucoup plus loin que n^avoit fait son prédécesseur les 
exercices de la pénitence, qui, quoique très austères, ne 
lui paraissoient que comme un commencement d^obser- 
vance et de vie réglée. Mais, persuadé que ce nMtoit rien 
faire, s'il se contentoit seul, sans y exhorter ceux qui lui 
étoient soumis, il* travailla avec ardeur à les y engager 
aussi, d^une manière néanmoins si douce et si sage, qu^il 
ne lui fut pas difficile de les faire entrer dans ses send- 
mens. 

Ces saints religieux, de leur côté, aspirant eux-mêmes 
à une vie plus parfaite, lui marquèrent une joie qu^on 
ne peut exprimer de le voir dans ce dessein, et de se 
trouver eux-mêmes en état d'exécuter, sous sa conduite, 
ce qu'ils étoient venus chercher avec tant d^ardeur dans 
le monastère de Savigny. Les plus distingués de ces zélés 
religieux, et qui tenoient le premier rang, furent Osmond, 
Vivien, Evan, Arraud, son bienheureux disciple Serlon, 
et plusieurs autres qui tous unanimement ne pensoient 

(i) Regul, 5. Bem,, chap. II. 
(a) CkroH. Sa»,, p. i . 
(3) Qenes., XXXVIII. 
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qu^à s^avancek* dans la voie de la perfection ( i), et ib s^es 
acquittèfent si bien quMls méritèrent toos dans la suite de 
gouverner, comme abbés, plusieurs monastères, comme 
on dira dans son lieu. 

Il fut d'autant plus aisé à ces saints religieux de s^ékver 
à cette sublime perfection, qu^ayant devant leurs yeux 
Texemple de leur saint abbé, qui se trouvoit partout le 
premier à leur tête, ils n'avoient qu*à marcher sur les pas 
qu^il leur traçoit lui-même. 

La Chronique de Savigny ne nous dit point en quoi 
consistoient ces nouvelles observances et ces nou- 
veaux statuts que S. Geofroy donna à ses frères. Elle 
se contente de nous dire, en deux mots, à son ordinaire; 
quMI établit pour ses religieux des coutumes et des pra- 
tiques plus élevées que les constitutions queS. Vital avoit 
laissées à Savigny : Consuetudtnes prioribus altiores 
Savigniacensibus imposuit (2). Nous lisons à peu près la 
même chose dans plusieurs auteurs, qui nous assurent 
tous que ce saint donna à ses religieux des lois beaucoup 
plus austères que les premières Consuetudtnes prio- 
ribus arctiores Cest ce qui a été suivi par ceux qui 

ont écrit depuis de Tabbaye de Savigny (3) (a). 

Mais si on ne sait pas en quoi consistoient ces nouvelles 
pratiques, on sait au moins que dans tous ces règlemens 
que fit S. Geofroy, il se comporta avec tant de prudence 

(i) CartuL Savig. 

(a) ChroÀ. Saw., pag. i. 

(3) Rob. de Monte» Tmct. de «M., ch«p, IV. — Ccnalis» ctaiïfti. 

(a) m In gubernio severitatem sectatum non eo Orderioo tantum, 
verum etiam ex Chronico Saviniacensi et Roberto de Monte patnit; 
atque in tan ta paupertate monachos Angliae constitutt^ ut B. Serloais 
tempore, querelc devenerint Sayiniacum. » (R. P. de Buck, BoUand. 
Octobr,, tom. XIII, p. loio). 
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et de sagesse, quMl se rendit agréable à Dieu et aux 
hommes^ ou, comme parle l'auteur de sa Vie, qu^il plut 
à Dieu et au monde, non à ce monde qui est rempli d^ni- 
quité et de malignité, mais à celui qui a été réconcilié à 
Dieu le Père par Teffusion du sang de Jésus-Christ : Sus- 
cepto tantœ dignitatis officio, talem se exhibuit, ut 
Deo placeret et mundo, non mundo in maligno posito, 
sed per sanguinem Christi Deo pat ri reconctliato (t). 
Aussi le nom de ce grand serviteur de Dieu devint en 
très peu de temps si célèbre par toute la France et l'Angle- 
terre, que ce bienheureux successeur de S. Vital compta 
bientôt après sa mort, dans le monastère qu^il avoit laissé, 
jusqu^à un très grand nombre de religieux de diverses 
conditions, et c^est aussi ce qui excita Penvie et la jalousie 
de quelques écrivains de son temps, qui Tont traité assez 
durement, Taccusant de nouveauté et d'introduire un 
genre de vie et d'austérités inconnues aux anciens institu- 
teurs. 

Ces nouvelles austérités de S. Geofroy allèrent en effet 
si loin et firent tant d'éclat dans le nionde, qu^un histo- 
rien ecclésiastique de ce temps-là en ayant eu connois- 
sance ou les ayant peut-être vues lui-même, les blâma 
avec assez d'aigreur, et les condamna comme excessives 
et au-dessus des forces humaines, accusant ce saint abbé 
d^avdir inventé un nouveau genre de pénitence, imposé 
sur la tête de ses religieux un joug dur et insupportable 
et voulut enchérir sur les anciens instituteurs des règles; 
c'est au moins ce qu'il a marqué par ces paroles : Vitali 

defuncto successit Goes/redus qui et ipse immo» 

deratis adinventionibus studuit durumque jugum super 
cervices discipulorum aggregavit (2). 

(I) Vit. B. Gauf., art. xi. 

(a) Orderic Vital, Hist.ecel., 1. Vin. 
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Mais cet auteur ne considéroit pas assez sans doute que 
ce nouveau genre de vie, dont il se plaint, nMtoit pas de 
rinvention des hommes, maisétoit plutôt rœuvre de Dîeo 
qui conduisoit notre saint, comme il a bien paru dans la 
suite de sa Vie. Ubi quàm religiose sehabuit, manifaU 
rei probabit eventus, dit son historien (i). On en peut 
Juger par cette multitude de personnes de tous états qui 
se rangèrent sous sa discipline et par le grand nombrede 
monastères qu'il fonda en diverses provinces de France et 
d'Angleterre, qu'il érigea en Congrégation, comme nous 
dirons ailleurs. 

Je ne veux pas dire qu'Orderic Vital ait été poussé de 
cet esprit de jalousie : jVn laisse le jugement k toutes les 
personnes éclairées et désintéressées. On peut remarquer 
seulement que cet auteur étant de la Congrégation de 
Clugny, qui commençoît à déchoir de sa première fer- 
veur, il n'y a pas lieu de s'étonner s*il a passé les justes 
bornes de la charité et de la modération qu^il deroit gar- 
der en parlant de S. Vital et de S. Geofroy, son succès- 
seur, quHl traite de maîtres modernes, qui embrassoient 
de nouvelles traditions et des constitutions de néophytes, 
Modemi prœceptores novas traiitiones modemasçue 
institutiones neophytarum amplectantes (2). Cet histo- 
rien ne pensoit pas que ces saints fondateurs ne Corçoiem 
personne à embrasser les règles de leur monastère, ne 
recevant parmi leurs disciples que ceux qui vouloient 
bien se soumettre au doux et agréable joug de Jésu»- 
Christ. 

On peut encore mieux juger de quel esprit cet historien 
étoit porté en parlant de la sorte de ces deux saints abbés. 



(I) Vit. B. GoMf. 

(1) drder. Vital., ut supra. 
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quand il dit froidement qu^il a fait ces remarques afin 
que la postérité fût informée de ces maîtres modernes 
qui préfèrent leurs nouvelles coutumes aux statuts des 
anciens Pères, et qui appellent les autres moines du nom 
de séculiers, les condamnant témérairement, comme des 
prévaricateurs de la règle de S. Benoit ( i ). 

Toutefois, quoiquVn ait pu dire cet auteur, il reconnoît 
que ces deux saints abbés rejettèrent tout ce qui ressentoit 
la mollesse et le relâchement des autres moines, et que 
S. Vital fit pratiquer aux siens des observances et des 
constitutions plus austères, mollioris vitœ pristinas con- 
suetudines edomuit Vitalis, et rigidioris observantiœ 
cultus edidicit (2). La force de la vérité a même obligé 
cet historien à dire '^« Considérant leur zèle et Taustérité de 
leur vie, je n'ai garde de les blâmer ; toutefois je ne les 
préfère pas aussi à nos ancêtres et à nos pères, dont la vie 
et la conduite sont approuvées et admirées de tout le 
monde, Studium et rigorem eorum considerans, iilos 
magnoperè non vitupéra, attamenmajoribus et probatis 
patribiLS non antepono >. 

Nous avons vu autre part que S. Geofroy n'avoit pas 
son pareil pour la régularité et les exercices de la vie reli- 
gieuse; personne n'étoit plus zélé pour faire observer une 
exacte discipline dans son monastère, plus ardent pour la 
prière et la méditation des choses saintes, mais personne 
n^étoit aussi, dit Fauteur de sa Vie, plus doux et plus 
compatissant que lui envers ses frères, plus circonspect et 
plus prudent dans ses conseils : comment donc «ce saint 
abbé auroit-il été capable de se laisser aller à un tel excès, 
que de les surcharger d'un joug onéreux et insupportablei 

(i) Orderic Vital, ut supra, 
(a) Ibid. 



390 

luiy dîs~je, qui étoit d^un naturel si affable et bienfaisant 
envers tout le monde? 

Son extérieur ne répondoit pas moins aux belles 
qualités de son âme ; son port étoit grave et majes- 
tueux; son éloquence étoit singulière, il étoit toujours 
gai et agréable, il avoit le visage plutôt d^un ange que 
d^un homme (i). Son air étoit toujours serein, et il com- 
posoit si bien tous les mouvemens, les gestes et les 
actions de son corps, qu*ilne paroissoitrien que d'honnête, 
de modeste et de réglé dans tout ce qu^il faisoit; ce qui le 
rendoit agréable aux yeux de tout le monde. Voici les 
paroles de son hisorien : Erat incessu gravis, ore /a- 
cundus, visu jocundus, vuitu angelicus, aspectu sere- 
nus, honestatem in omni motu, gestu vel actu corporis 
reprœsentanSy omnium membrorum convenienti compO' 
sitione maturus, omnium mortalium oculis videbatur. 

Que si Ton considère avec un peu d'attention les grâces 
extraordinaires dont Dieu avoit orné S. Geofroy, on 
n^aura pas lieu de s'étonner de ces grandes qualités exté- 
rieures, puisqu'il est certain qu^il excelloit encore plus par 
les dons intérieurs dont son âme étoit enrichie. Il étoit 
ferme dans sa foi, assuré dans son espérance et rempli 
d^une double charité; il étoit célèbre par sa sagesse, admi- 
rable en intelligence, circonspect et prévoyant dans ses 
conseils, et grand amateur de la science des saints. In 
fidt firmus, spe certus, gemina charitate refertus, sa- 
pientia clarus, intelîectu mirabilis^ consitio providus, 
spiritatis scientiœ cultor assiduus. 

Toutes ces excellentes qualités du corps et de Fesprit 
de ce grand serviteur de Dieu donnoient d^autant plus 
de poids à ses paroles et aux instructions qu^il faisoit à 

(t) va. B. Gauf,,ui. ii. 
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religieux, qu^elles étoient autorisées et appuyées par 
son exemple, engageant ainsi d^une manière tris affable 
ceux qui étoient sous sa conduite à faire ce qu^il leur 
enseignoit, eo le faisant le premier ( i ). 



CHAPITRE III. 

ESTIME DE HENRI I, ROI D^ÀNGLBTERRE, POUR S. GBOFROY. 
CONVERSION DE PLUSIEUES PERSONNES NOBLES. 

I 

Si Henri 1^, roi d^Angleterreetduc de Normandie, eut 
de la vénération pour S. Vital, il n'en eut pas moins pour 
S. Geofroy, son successeur (2). Il fit même plus, car 
outre Testime que ce prince fit paroître en toute occasion 
pour ce saint abbé, il eut encore pour lui une amitié si 
étroite et une si grande familiarité, qu^il TappeJoît ordi- 
nairement son père ; il le considéroit plus que personne, 
le favorisant et le protégeant de telle sorte en toutes ren- 
contres, que, quelque grâce que ce saipt lui demandât, 
elle lui étoit aussitôt accoidée. Ce prii^re se faisoit même 
un plaisir de ne lui jamais refuser, et ce pouvoir étoit si 
grand et si universellement connu, que Fauteur de sa 
Vie n'hésite pas à prendre le public pour garant de ce 
qu'il dit. 

S. Geofiroy p'avoit pas seulement Pestime et la faveur 
du roi Henn; son crédit sMtendoit généralement auprès 
des princrtf et des gtknds de la cour, et il avoit si bien 
gagné l0ûr bienveillance et leur amitié, qu'ils ne lui en 
donnèrent pas des marques moins sensibles que le roi 

(I) va. B. GoMS.t ibid. 
(s) VU. S. GMtf.t art. ta. 
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même, obligeant ce saint abbé de bâtir an grand nombre 
de monastères dans leurs États. « On peut voir manifieste- 
ment, dit Thistorien de S. Geofroy^ jusqu^où alloit la 
faveur de ce serviteur de Dieu auprès des princes et des 
grands, mais principalement de Tancien roi d'Angleterre, 
Henri, de ce que, du temps de ce prince, il fonda un 
grand nombre d^abbayes par la libéralité des rois et des 
princes (i). » 

Etienne, comte de Mortain et de Boulogne, nevea et 
successeur de Henri dans le royaume d^Angleterre, 
ne voulant pas céder en amitié et en bienfaits à ce prince, 
se signala aussi en ne lui accordant pas seulement quan- 
tité de privilèges considérables pour ses monastères, mais 
en fondant lui-même encore plusieurs abbayes de la Con- 
grégation de Savîgny, comme on verra dans la suite 
lorsque nous parierons de leurs fondations (2). 

L'historien de S. Gtofroy prétend que ce saint fonda 
vingt-neuf abbayes pendant son gouvernement, qui dura 
plus de sei^e ans ; mais il est évident qu'il se trompe, ou 
il faut dire quUl comprend les abbayes qui ont été fon- 
dées depuis par les premières que ce saint abbé avoit 
établies lui-même de son vivant; et c'est ce qu'il semble 
insinuer en parlant de c^ grand nombre de monastères, 
disant formellement (3) : Humer ath filiabus et nepti- 
bus, ce qui veut dire, dans le langa^ de TOrdrc de 
Qteaux, auquel celui de Savigny étoit déjà incorporé, 
lorsque cet auteur écrivoit ceci : « Les fils ^t les petites 
filles dépendantes de Tabbaye de S&vigny » ; car il en 
constant que S. Geofroy a seulement fondé duraat sa vie 



(I) VH. S. Gauf., ibid. 

(a) Cart. Steph. Reg,, art. 8, 9, 10, 11 et alibi. 

(3) Vit. B. GauJ., art. la. 
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dix-neuf monastères (a), ce qui a plus de rapport et de 
conformité avec le temps de leur fondation, sans toute- 
fois y comprendre les maisons des religieuses qui furent 
établies de son temps et qui nMtoient que prieurés. 

La Chronique de Savigny ( i ) ne nous marque point 
positivement le nombre des abbayes que S. Geofroy a fon- 
dées, elle se contente de dire seulement qu^il fonda beau- 
coup de monastères. Hic multa monasteria œdificavit, 
Robert du Mont, qui a été sui^ par Cenalis et par les 
historiens modernes, dit la même chose (s), et ceci se 
trouve encore dans un ancien manuscrit de Savigny, dans 
lequel on voit les générations ou filiations des cinq pre- 
mières abbayes de Tordre de Cîteaux ; mais on le verra 
encore mieux par les années de la fondation de chaque 
monastère de la dépendance immédiate de celui de Savi- 
gny, que j^ai tirées, autant que pai pu, des Chartres 
mêmes de ces abbayes. 

Tous ces nouveaux établissemens sont autant de 
preuves sensibles de ce que la Vie de S. Geofroy dit de 
ce serviteur de Dieu, qu^il étoit aimé et honoré des rois et 
des princes de la terre, qui lui donnoient largement de 
leur^ biens pour seconder ses pieux desseins; et il étoit 
bien juste et raisonnable que celui-là fût favorablement 
reçu et estimé des hommes, qui avoit tant de pouvoir 

(i)P»«. I. 

(a) Cenalis, Traçi. de oMai. et ahUtt. ^ Hierarch. Netut., 
ipud Savig. 

(a) Ce chiifre est snjet à (Bscussîoq. Voîd à ce tajet ropinkm des 

Bollandistes : « Intelliget lector B. Gaufridi tempore Savi- 

g mac e n sem coogregatioaein non octodecim accrevisse monaste^ 
riis, ut habet Menardus, nec viginti novem, ut tradit Gallia Chris- 
fMNO, sed vtgtnti quatuor omnino ▼ironim osnobiis. (R. P. de Buck» 
BolUmd. Octobr. vm, t. loii). 
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Mpris de Dieu et en recevoit tant de grâces et de sainteté, 
jusqu^à devenir, par le secours et la Providence divine, le 
père fondateur d^un si grand et si considérable nombre de 
monastèries, où par la grâce de Dieu, Ton voit aujour- 
d'hui et Ton verra jusqu^à la fin subsister et fleurir la fer- 
veur et la discipline régulière selon Tinstitut de POrdre de 
Citeaux. Non est mirum si in tantum apud homines accep- 
tus extiterat, qui tantam apud Dominum sanctitatem et 
gratiam ùbtinebat, ut tôt et tantorum monasteriorum, 
adjuvante divind providentid, Pater etfundator extite- 
ret, in quitus hodie (Benedictus Deus),fervor et disci- 
plina Ordinis Cisterciensis viget et vigebit usque in 
finem (i). 

Tous ces dons et ces avantages de la nature et de la 
grâce dont S. Geoffroy étoit orné, joints à cette grande ré- 
gularité et à cette exaae discipline qui s^observoit sous 
son admirable conduite, ne lui acquirent pas seulement la 
bienveillance et la vénération des princes et des peuples, 
mais lui attirèrent encore une infinité de personnes qui se 
firent religieux dans son monastère, ce qui fit un effet 
extraordinaire et presque sans exemple, puisqu^on vit, en 
moins de deux années après qu'il eut pris le gouverne- 
ment en main» que plusieurs personnes de qualité, 
attirées par la bonne odeur que sa vertu répandott par- 
tout, renoncèrent généreusement à tous les avantages dont 
ils jouissoient tranquillement dans le siècle, pour 
embrasser la pauvreté volontaire de Jésus-Christ et le 
suivre par le chemin étroit de la croix et d^une vie labo- 
rieuse et pénitente (2). 

Du nombre de ces illustres pénitens, on voit Richard 
de Courcy, depuis abbé de Savigny, Henri de Linièies, 

(i) Vit. B. Gaiif., art la. 
{2)Jbid, 
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Guillaume de Milly et Roger, son frère^ Renaud 
d'Avnmches, camérier ou chambellan, Pierre de Quinqr» 
dont nous aurons lieu de parler plus amplement, et Ro- 
bert, seigneur de l'Appentis, qui, environ dix ans aupa- 
ravant, avoit souscrit à la chartre de confirmation faite 
par Henri, roi d^ Angleterre, de la fondation de* l'abbaye 
de Savigny, au mois de mars de Pan 1112 (i). Ce 
seigneur de TAppentis ne se contenta pas de se donner à 
Dieu, par une inspiration particulière de la grâce, en se 
faisant religieux dans Savigny en 1 123, il y laissa encore 
de grandes marques de sa libéralité, donnant à S. Geo- 
froy son église de l'Appentis, avec une terre nommée 
encore aujourd'hui la terre de PAumône de PÉglise, la 
dime des moulins de ce lieu, avec toutes les autres dîmes, 
droits, appartenances et dépendances comme il les possé- 
doit lui-même (2). 

Nous nous sommes contentés de parler de quelques- 
uns de ceux qui se retirèrent sous la conduite de S. Geo- 
froy, comme nous étant plus connus que les autres, ne 
doutant point qu'il n*en ait reçu un plus grand nombre, 
entre lesquels on compte encore S. Pierre d^Avranches et 
S. Hamon de Landachop (a), dont nous parlerons sur 
Tannée 1 125. Pour être convaincu de ce que nous avan- 
çons, il ne faut qu'entendre sûr cela l'historien de S. Geo- 
froy (3). c Qui peut, dit-il, compter le nombre des âmes 
qui se sont déjà sauvées et qui se sauvent encore tous les 
jours et se sauveront à Pavenir, lesquelles en demeurant 
dans le siècle auroient peut-être été exposées à un danger 

(i) Schcd. Sûvig. — Cari. Sauig., irt. 10, m Efist. AMne. 

(a) JMd,, art 10. 

(3) Vit. B. Gaitf:, m. 12. 

(a) Landachop, actuellement Landecot, est un hameau de la pa- 
roine de Saint-Étienne-ca-Coglc», au diocàse de Rennes. 
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évident de s^y perdre ? Quis enim enumerare sufficiat 
animas quœjam salvatœsunt^ et salvantur quotidiè, et 
in/uturo salvabuntur, quœ forte in seculo rémanentes 
exitialiter periclitarentur ? 

Ce même auteur nous fait en peu de mots une belle 
peinture de la manière dont on vivoit alors dans Savigny, 
et quoiqu'il n^en parle qu*en général, il nous laisse cepen» 
dant une grande idée de la sublime piété de ces saints 
religieux. Car, encore qu'il nous ait dit, comme je Fai 
remarqué, que la discipline régulière de TOrdrede Citeauz 
fût en vigueur dans les monastères de la dépendance de 
Savigny, il ne faut pas entendre ceci comme si les monas- 
tères de S. Geofroy fussent, du vivant de ce saint, déjà 
soumis à cet Ordre, ainsi que quelques-uns ont avancé ( i ), 
mais cela se rapporte seulement au temps que cet auteur 
a écrit, c^est-à-dire , comme on a déjà dit ailleurs, 
après Tunion de la Congrégation de Savigny à TOrdre de 
Cîteaux. 

Cet auteur dit donc (&) que tantôt Jésus-Christ Notre- 
Seigneur est servi en ces saints lieux en toute humi- 
lité, tantôt on y résiste aux vies, tantôt le diable y est ter- 
rassé et vaincu, et tantôt on y offre au Seigneur des 
prières qui lui sont très agréables, tantôt on y verse avec 
effusion des larmes dMne pénitence sincère et véritable, 
et tantôt les pauvres sont charitablement assistés. Il dit que 
les personnes riches et de médiocre condition y sQnt reçues 
avec toute sorte d^humanité et d^honnéteté, par le seul 
esprit de charité. Mais ce qui surpasse, dit-il, toutes ces 
choses, c^est qu^on y pratique dans la dernière exactitude 
tous les exercices de la vie monastique, et surtout Tobéis- 
sance à tout ce qui est ordonné sans exception. 

(i) D. Mabillon, NoU ad, Epist. S. Bem, — HisU de Bayeux. 
(a) Vit, B. Gai^., art la. 
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Il continue : « Et qui ne serait ravi d^admiration de voir 
des lieux si déserts et si affreux destinés au culte et au service 
de Dieu et dédiés et consacrés en Thonneur de la bien- 
heureuse et glorieuse Vierge Marie ? » Paroles qui font 
voir clairement que cet auteur parle seulement en général 
de tous les monastères qui dépendoient de son temps de 
Pabbaye de Savigny, soit qu^ils eussent été fondés sous 
S. Geofroy, soit depuis leur union à POrdre de Cîteaux. 

Car il est constant qu'avant cette union, il n^ avoit que 
très peu de monastères de TOrdre de Savigny dédiés et 
consacrés sous Tinvocation de la très sainte Vierge. Enfin 
cet auteur, parlant de ces lieux saints, finit ainsi ( i ) : « Cest 
donc avec beaucoup de justice que toutes les personnes 
qui voient ces monastères chantent avec admiration ce 
qui se lit dans le Livre des Nombres : « Que vos pavil- 
lons sont beaux, ô Jacob t que vos tentes sont riches, 
6 Israël I elles sont comme des vallées couvertes de 
grands arbres et comme des jardins qui sont le long des 
fleuves toujours arrosés d^eaux. » Cet auteur avoit bien 
raison d^appliquer ces paroles à ces lieux si pleins de piété, 
puisque la grâce du Tout-Puissant faisoit tant de pro- 
grès dans les âmes qui le servoient en toute humilité dans 
ces profondes vallées (où elles étoient à couvert du feu de 
la concupiscence et de l'ardeur des vices), qu^elle attiroit 
en elles cette eau vive qui rejaillit par leurs continuelles 
actions de grâces jusque dans la vie étemelle (2). 

(i) Vit. B. Gauf.y ibid. ^ Num. 4. 
(a) Joan., IV. 
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CHAPITRE IV. 

s. GBOFROY ACHÈVE L^ÉGUSE DE SAYIGNT. — ofelCACK OB 

cette église. — aumônes faites ce jour-la a cette abbaye. 

(l^an 1124). 

Un des premiers soins de S. Geofroy, après s^dtre 
chargé du gouvernement de Savigny» fut d'achever l'église 
qui avoit été commencée par S. Vital, son prédécesseur, et 
poussée jusqu^au jubé, soit que ce saint fondateur n'en 
ait pas eu le temps, ou plutôt, comme il est assez vrai- 
sembUble, que les moyens lui eussent manqué pour la 
mettre en sa perfection, étant encore pour lors dans une 
grande pauvreté ( i )• 

S. Geofroy, voyant donc que, par la bénédiction que 
Dieu donnoit à ses soins et à ses travaux, le nombre de 
ses religieux s^étoit beaucoup augmenté et que Téglise 
éioit trop petite et trop resserrée pour les contenir tous, la 
continua, en suivant néanmoins le dessein et le plan de 
S. Vital, qui, dans le temps quUl la commença, ne pensoit 
à rien moins qu'à former une congrégation (2) ; aussi se 
contenta*t-il de faire un oratoire presque tout de bois, et, 
comme S. Geofroy nMioit pas moins amateur de la 
pauvreté que son prédécesseur, il fit bâtir la nef de cette 
église à peu près de même structure, et si peu solide que, 
cinquante ans après, il en tomba une panie* Mais s^il n^ 
eut rien de magnifique ni de superbe dans cet ouvrage, 
et que tout y fut au contraire très simple et fort pauvre, 

(i) Order. Vital, Hist. ecdes., lib. VIU. 
{2) Ut. demiracul S, S, Savign, 
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ceux qui y chantoient les louanges de Dieu y Ament 
remplis des richesses de la grâce. 

Cette ^lise donc étant achevée, S. Geofiroy pensa à en 
£dre la dédicace. Dans ce dessein, il stressa aux 
évéques de la province de Normandie et au B. Hildebert, 
évéque du Mans, lesquels, au nombre de cinq, se ren- 
dirent à Savigny pour cette cérémonie (i). Ce fut un 
grand sujet de consolation pour les religieux de voir dans 
leur monastère des prélats éminens en science et en 
piété, qui voulurent bien les honorer de leur présence 
pour consacrer leur église suivant l'intention de leur saint 
fondateur, sous rinvocation de la très sainte et indivisible 
Trinité. C'est ce qui fut exécuté par ces prélats, le sixième 
des Ides de mai, c'est-À-dire le dix de ce mois, de 
Tan 1 1 24. 

Quelques auteurs (2) ont voulu dire que cette cérémonie 

fiit honorée par la présence de Henri I^, roi d^ Angleterre; 

c^est ce que je ne trouve point ; je trouve seulement que 

Henri, sire de Fougères, fils de Raoul, fondateur de 

Savigny, y assista avec un grand nombre depersonnes de 

qualité. Les monumens de cène abbaye et quelques 

auteurs nous ont conservé les noms des évéques qui se 

trouvèrent à cène solennité, savoir : Turgise, évéque 

d^Avranches, Richard de Coutances, Richard de Bayeux 

fils de Samson, Jean de Sée2 et Hildebert du Mans; 

Astantibus Turgiso Abrincensi^ Ricardo Constant 

tiensi, Ricardo Bajocensi, filio Samsonis, Joanne 

Sagiensi et Ildeberto Cenamanensi^ Gaufridus Abbas 

Ecclesiam Savigneiensem cùnsecrandam cUravit, 



(i) Cart. Sairig., art. ao. 

(a) GalL Christ.^ t. IV. — Arth. du Moustier : Seusirùi pid, et 
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Cette aolennitéest appelée, dans les Chartres de Savigny, 
le sacrement de la dédicace de TÉglise ( i ). Cest ainsi que 
Henri, seigneur de Fougères, fils de Raoul, notre fon- 
dateur, et Raoul II» fils de Henri et successeur de ses 
Etats, qui se trouvèrent à cette cérémonie, la nomment. 
Voici comment en parle Henri de Fougères : « Hamelin 
et Philippe, fils de Robert de TAppentis, accordèrent de- 
rechef la donation de Roben leur père, le jour de la 
dédicace, devant moi qui suis leur seigneur, et en 
présence de Turgise, évéque d^Avrancbes et des autres 
évéques qui sMtoient assemblés pour le sacrement de la 
dédicace de cette ^ise : Cordm Turgiso Abrincensi 
Episcopo et aliis Episcopis, qui ibi convenerant ai 
sacramentum dedicationis (2). 

Les honneurs de cette cérémonie furent déférés au pieux 
Tuigise, comme au plus ancien, ayant dès lors trente an- 
nées dMpiscopat, puisque comme il paroîtparletitredela 
fondation de Savigny de Tan 1 1 1 2, à laquelle ce prélat 
souscrivit, il en avoitdéjà dix-huit. De plus, cet honneur 
lui étoit dû, comme à Tévéque dans le diocèse duquel Fab- 
baye avoit été fondée, et que d^ailleurs il devoit être très 
cher à Fabbé et aux religieux de ce monastère, ayant beau- 
coup contribué à son établissement et à sa fondation. 

Il est étonnant qu^une dédicace si célèbre et si solennelle 
ait été omise par Fauteur de la Chronique de Savigny^ 
et par celui qui a écrit la Vie de S. Geoffroy. Cependant 
ni l'un ni Pautre n*en parlent point, quoique le premier 
n'oublie pas la dédicace de Foratoire de Sainte-Cathe- 
rine, qui e$t une chapelle où les religieux firent Foffice 
divin, pendant qu^on bâtissoit la grande ^lise que l'on 

• 

(i) Cart. Setng.t fot. 10, art. ao. — Ibid.^ art. 79. 
(1) Cart. ftmd. Swig,^ I. 
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roit ânjouiid^bui. Et si Ton ne trouvoit cette 
dédicace établie par les titres les plus authentiques de 
Savigny, on aoroit lieu de croire qu^il 7 auroit quelque 
confusion entre cette première dédicace de Pan 1 1 24 et 
celle de la nouvelle église, par le rapport du jour et du 
nombre des évéques qui se trouvèrent à ces deux solen- 
nitéSy encore que la dernière ne se soit faite que près d'un 
siècle après la première (i ). Mais ce qui peut lever cette 
diflBculté est que Pauteur de !a Chronique de Sarrigny 
n'a fait que nous donner un petit abrégé chronologique 
de quelques abbés de ce monastère» et que Phistorien de 
S. Geofiroy n^a parlé de ce saint que fort en général, sans 
être entré datis le détail de ses actions particulières ; à 
quoi on peut ajouter que Tabbé et les religieux qui pro- 
curèrent la dédicace de Péglise d^aujourd^hui se confor- 
mèrent à la première, autant qu^ils purent, et pour le 
nombre des évéques, et pour le jour et le mois, afin de 
n^en multiplier pas la (été [a] . 

Cette cérémonie de la dédicace de Péglise de Savigny ne 
fiit pas seulement célèbre par le nombre des évéques qui 
y assistèrent, il s^ trouva aussi un grand nombre de 
seigneurs, qui, à Penvi des utis des autres, s^ signalèrent 
par des dons considérables quHls firentà ce monastère (2) . 
Henri, sire de Fougères, s^ distingua autant au-dessus 
des autres par ses libéralités, quMl en étoit distingué par 
sa qualité et sa naissance, et il ne se contenta pas de 
ratifier les donations que son père y avoit faites au temps 
de la fondation de Pabbaye, il y donna encore sa sei- 

(i) Ourcm, Sûmg.9 p. 4. 

(%) Cart. Swng.t art. ao et alibi.* 

(a) On trouve des détails sur la constructton et la dédicace de cette 
église dans YÂucUuium ad Robtrtum de MwU (ap. Pens, t. VI, 

p. 4«7X 

d6 
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gneurie de Mofàté et ia terfê de VerdAff f«)*4ttiéii au 
diocèse d^Avranches ; il y ajouta de plus toutes les tents 
qu'AClme le Chauve anoit autrtfoîs possédées, a^ftc la 
chapelle de Saint-Jean de Fougères et quantité d'aoti^ 
biens qu'il seroit ennuyeux de lapponer ici, et que ce 
seigneur niaïque en ces termes*: « Et au jour delà dédi- 
cace de cette église, )^ai donné et accordé en dot la flooitié 
du moulin de Romagny, avec toutes ses dépendances» et 
an même endroit, toute la terre qui étoit autpefiois k 
Aëlme le Chauve avec la chapelle de Saint-Jean de Fou- 
gères, qui est bâtie sur cette terre. » Le même seigneur oon- 
finna encore ce Jour-là Paumône que Robert, seigneur de 
TAppends, avoit faite Tannée précédente à. Savigny» de 
réglise, du cimetière, des terres et des dîmes, tant des 
moulins que de tout ce qui dépendoit de ces terres, 
lorsqu'il se fit neligieiixdans la même abbaye. 

Durand de Grôlay et André son fils donnèrent aussi 
leur terre avec ses dépendances* Cette terre est près de 
Chambeurre et du chemin qui va à Pontaubon (b) • et à la 
ville d^Avranches ( i ); 

Le seigneur de Rupisrre, nommé GulUaume. du con- 
■seiuement de.Rogoret deGoîsIin, ses firères» et de Quil- 
laume, comte de Ponthieu, donna aussi ..à S. Gooboj 
et à son monastère * une méu^îrie en Wimond ^2), 
qui consistoit en soixante aipcns de terre» et ^tnq 
acres de prés et autres droits considérables* Rqger^ dont 
il est parlé, ici, donna. aussi, du oonsenteraepi 4e ses 
deux frères, enr présence de.Tùrgise,évéqued^Avra(iclics, 
et d^autres personnes de qualité, la terre de Villy. Raoul 

(i) Cart. Savig.^ ibid« 

(s) ikidéf art. 9, r 

(a) Nom dSSBdh HireéshÉ l*bHgiiial>O0Sl'|nttmêtre : VuélMi 
{b) n 8*agit de la paroisse actuelle de PoataulMiilt. 
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Taisaon [u], Adékis son épouse et Jourdain leur fils con- 
ficœèrent ia donation de cette terre, qui relevott de leur 
seigneurie. 

Le commencement de cette chartre est si pieux^ que je 
crois ne devoir pas Tomettre. Voici ce qu'elle porte : 
< La vie de Tbomme étant si courte et le conduisant en 
peu de temps vers sa fin, il est de la prudence d'un 
homme sage de ne pas faire son trésor des biens terrestres 
et périssables, selon cette parole : « Oii est votre trésor, là 
« est aussi votre cœur (i). » Si donc nous mettons notre 
attachement dans ce qui est corruptible, notre cœur, qui 
est déjà si fragile de lui-même, ne manquera pas de se 
corrompre et de s'altérer ; au lieu que si nous élevons 
notre cœur dans les cieux, oti tout est pur et incorruptible, 
il demeurera toujours pur et sans tache. Cest pourquoi, 
moi, Raoul Taisson, Adélais mon épouse, et Jordain mon 
fils, Csisant une sérieuse attention à ces choses, je consens, 
pour le salut de nos âmes et de nos ancêtres, à la donation 
que Roger de Rupierre, dePagrément de Guillaume et de 
Goblin ses frères, a faite à la Sainte-Trinité de Savigny, 
de la terre de Villy qui relève de mon fief. . . » 

Et cette chartre finit par ces mots : Et Tabbé et les reli- 
gieux m^ont accordé, et à mon épouse, et à mon fils, la fra- 
ternité et Tassodation à leurs suffrages et prières. Abbas 
autem et monachi Savigneii concesserunt mihi, in capi' 
tulOf et uxori meœ, etfilio meOtfratermtatemetmona' 
ckatum ejusdem locL Cette chartre est souscrite de Tur* 
gise, évéque d'Avranches, de son archidiacre, du chantre 
etd^autres personnes de marque. 
" Le même jour de la dédicace de Savigny, Richard, II* 

(I) Uâûu. V. 

(a) Cette famille est encore très honorablement représentée dans 
r Avnnchin. 
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du nom, fils de Samton, évêque de Bayeux {a), présema i 
S. Geofroy Robert de Testes, qui vouloit lui donner une 
terre considérable ( i ) ; cette terre se nommé de rEscoies, 
et televoit de Tévéque et du chapitre de Bayeux. Voici ce 
que nous en lisons dans les Chartres de Savigny : c Uma 
de rincamation de Notre-Seigneur 1124, Indiction II, 
Henriy très glorieux roi des Anglois et des Norman4s, 
régnant avec magnificence, Robert de Tostes donna an 
monastère de Savigny et aux religieux qui y servent 
Dieu, la terre de TEscures, du don et de Tagréable con- 
cession de Richard, évêque de Bayeux, et de tout le 
chapitre de la même ^lise. . . Et afin que le public sache 
que cette concession doit demeurer inviolable, Richard la 
confirme par cette souscription et y Cait apposer son sceau, 
en présence de dom Geofiroy, abbé de Savigny. > 

Ce prélat fulmine même anathème contre ceux qui 
auront la témérité d^attenter à cette aumône ou qui 
voudront la diminuer, et les condamne à dix livres d^oret 
à un perpétuel silence. 

Le roi Henri, étant à Évreux, confirma cette donation, 
comme on voit par les lettres patentes qu'il adressa à 
Pévêque de Bayeux et à tous ses barons et officiers (a). Ce 
prince leur parle ainsi : c Sachez que j^ai accordé à 
rÉglise de la Sainte-Trinité de Savigny et aux religieux 
qui y servent Dieu la donation de la terre que Robert de 
Tostes avoit dans le bourg des Escures, et que le même 
Robert a donnée à dom Geofrpy et aux religieux, en 
aumône, du consentement de Richard, évêque de 

(i) Cart, Savig,, art. 1, Bajoc. 
(a) IKd,, ut. a. 

(a) U n'eat paa inutile de laire remarquer, vu la oonstnictioii de h 
phraae, que cette qualification se rapportç à Richard et noQ i 
SainaoB* 
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Bttjeox, de qui cette terre rderoit ; et fe yeux et commande 
qo'ib en îouissent paisiblement et honorablement^ comme 
il leur a doimée, afin delà posséder à perpétuité. » On voit 
à ces lettres les souscriptions de Turstin, archevêque 
d'York, d^Audouan, évéque d^Évreux, son frire, et de 
Jean de Bayeux. 

Vers Tan 1 124, Richard III, surnommé fils du Comte, 
successeur de Richard 11, ratifia cette même donation par 
une lettre qu^il en écrivit aux chanoines et aux barons du 
ressort de son Église (i). Il rappelle dans cette lettre la 
concession de son prédécesseur, les lettres patentes du roi 
Henri, et rechange que Pévêque Richard II avoit &it de 
quelque autre terre avec Pabbaye de Savigny. Philippe de 
Harcourt, qui avoit soccédé à Richard de Glocestre, en 
fit de même, au mois de novembre de Fan 1 i5i (2^. Mais 
la suite fera voir que Philippe ne demeura pas longtemps 
dans cette même volonté, et il ne £dlut pas moins que le 
crédit de S. Bernard pour le fidre rentrer dans ses 
premien sentimens. On en parlera sur cette année* • 

On croit que ce fut aussi vers cette année 1 124 que le 
roi Henri donna[à Tabbayede Savigny la terre de Cham- 
beurre, avec la maison, les vignes (a) et les bois qui en 
dépendoient. On voit encore à Savigny une lettre que ce 
prince en écrivit à Tarchevêque et à tout le clergé de 
Rouen et à tous ses sujets de Normandie, par laquelle il 
leur donne avis qu^il fidt cette aumône à Savigny, afin de 
fidre prier Dieu pour lui. Ces lettres, aussi bien que la 
donation, sont sans date (3). 

(I) Cart. Swrig. 
(s) iW., art. 4. 
(3) Mi. 

{a) Ce texte vient s'tlouttr à une foule d'mtfes pour preaver que, 
pendant le moyen âge, la vigne teit cultivée aux envîroas 
d' 
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